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ÉLOGE 

HISTORIQUE 

DE    M  E  S  S  I  R  E 

ESPRIT  FLÉCHIER, 

ÉVÉQUE  DE  NIS2MES. 

Sprit  Fléchier  naquit  le 
10  Juin  1632.  à  Perne  ,  dans  le 
Comrat  d'Avignon.  Etant  entré 
dans  h  Congrégation  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  en  1648  ,  il  eue 
le  bonheur  d'y  être  formé  par  le  P.  Hercules 
AudifFret ,  fon  oncle  maternel ,  alors  Supérieuc 
général  de  cette  Congrégation  ,  &  qui  s'y  eft 
rair  eflimer  par  Tes  talens  &  par  fa  vertu.  M. 
Fléchier  fournit  avec  diftinclion  aux  études  de 
fon  état ,  Se  aux  différentes  claffes  dont  il  fut 
chargé  ,  particulièrement  à  Narbonne  ,  où  il 
profefla  la  Rhétorique  ,  &  où  il  prononça  en 

Ce  Précis  de  la  vie  &  du  caraHere  de  M.  Hé" 
thier  ,  efl  tiré  defes  Lettres  ,  &  des  Mémcira  dH 
<P.  2^icéron. 
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▼j  Eloge  Hijîorique 

1659  rOraifon  Funèbre  de  M.  Rebé  ,  Arche- 
vêque de  cecre  Vil'e.  Ce  fut  cette  même  an- 
née ,  quelques  mois  après  la  mort  du  P.  Au" 
diffret ,  qu'il. quitta Thabit  de  Doftrînaire. 

Il  commença  à  le  faire  connoître  à  Paris  , 
par  une  çisfcription  du  jCarraufel  en  vers  La- 
tins ,  &c  par  quelques  Poéfies  françoifes.  On 
s'étonna  qu'il  eût  pu  exprimer  en  beaux  vers 
Latins  une  chofe  aufTi  inconnue  à  l'ancienne 
Kome, qu'un  CaiToufel.  Cette  defcription  in- 
titulée t  Curfus  Regius  ,  a  été  imprmiée  d'a- 
bord in-folio  en  i6éo,avec  la  defcriptiou 
que  Charles  Perrault  a  faite  du  Carroufel  de 
1661 ,  &  enfuire  in-douie  ,  dans  le  Recueil 
4des  (Euyres  mêlées  de  M.  Jléchier ,  qui  parut 
jpn  171a. 

Ses  premiers  Sermons  augmentèrent  beau- 
coup fa  réputation  ,  &  Tes  Oraifons  Funèbres 
la  mirent  su  plus  haut  degré. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Mongin  dans  un  de 

•ÎQs  Difcours  Académiques.  ,,  L'Oraifon  Fu- 

„  nebre  ,  avaiit  M.  Fléchier  ,  étoit  l'art  d'ar- 

,,  ranger  de  beaux  menfonges  ;  un  art  tout 

„  profane  ,  où  ,  fans  égard  à  la  vérité  ni  à 

5,  la  Religion  ,  on  confacroit  les  faufles  ver- 

„  tus  des  Grands  ,  &:  fouvent  la  grandeur 

^,  même.  Mais  le  fage  Fléchier  ne  fongea  , 

,„  dans  lEloge  des  Morts ,  qu'à  faire  des  le- 

,,,  çons  aux  vivans,  &  qu'à  déplorer  les  gran- 

„  deurs  humaines  par  la  vanité  quî  le5  accom- 

',,  pagne  ,  ou  par  la  mort  qui  les  détruit.  Il 

.,  ne  fuffifoit  pas  d'être  né  grand ,  de  pofTéif 

^.,  der  de  grandes  dignités,  ou  de  lui  propo- 

s,  fer  de  grandes  récompenfçs  pour  avoir  ung 

p  place  parmi  ces  Héros  immortçiso  Pour  nj 
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jt  point  trahir  la  vérité  ,  il  n'a  lohé  que  la 

5,  vertu  ;  pour  ne  point  flatter  fes  portraits, 

5-,  il  n'a  travaillé  que  d'après  la  plus  belle  na- 

„  ture  ;  &  tous  fes  Héros  font  des  modelés , 

„  comme  toutes   fes  Pièces   font  des  chefs- 

5,  d^œuvres.  C'efl:  là  qu'on  eft  étonné  de  voir 

„  dans  un  feul  homme,  Famé  univerfelle  dô 

3,  plufieurs  graiids  hommes  ,  l'ame  du  Guer- 

5,  rier ,  l'ame  du  Sage  ,  du  grand  Migiftrat , 

3,  &  de  l'habile  Politique.  Là  il  s'élève  ,  iï 

5,  change  ,  il  fe  multiplie  ,  &  prend  toutes  les 

9,  formes  différentes  du  m.érite  &  dte  la  vertu, 

g,  La  féduiflion  efl:  fi  forte  ,  q'u'on  croit  voix* 

5,  tout  ce  qu'on  ne  fait  que  lire  ou  qu'enten- 

5,  dre.  Avec  un  livre  à  la   main  ,  vous  êtes 

5,  transformé  dans  des  fieges  &  des  batailles. 

„  C'eft  l'Orateur  qui  vous  charme  ,  &  vou^ 

<^  5,  n'êtes  occupé  que  du  Héros.  C'eft  FIcchier 

•  „  qui  parle,  &  vous  ne  voyez  que  Turenne. 

3,  L'art  cache  l'Orateur, &  ne  montre  que  lé 

„  grand  Magiftrat ,  ou  le  grand  Capitaine.  „ 

M.  Fléchier  lifoit  fouvent  les  Sermonaires 
Italiens  (Se  Efpagnols ,  qu'il  appelloit  agréable- 
ment fes  bouffons  ,  Qc  il  avouoit  que  le  ridi^ 
cule  de  ces  Ouvrages  avoit  contribué  à  épu- 
rer &  à  fortifier  fon  goût  pour  le  vrai ,  fans 
lequel  il  n'y  a  ni  beauté  ni  force  dans  Télo- 
^lence . 

Parmi  les  illudres  amis  que  fon  mérite  lui 
acquit ,  M.  de  Monraufier  fut  un  deî  plus  vifs. 
Ce  fut  lui  qui  le  produifit  auprès  àz  Monfci- 
gneur  le  Dauphin  ,  dont  il  fut  Lecteur.  Choifi 
en  1670.  pour  l'Oraifc/n  Funèbre  de  Mada- 
me  de  Montaufier,  il  produifit  alors  au  grand 
jour  ce  talent  fingulier  que  toure  la  France  a 
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reconnu  en  lui  pour  ces  terres  d'Ouvrages. 

En  1673  ,  il  lut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
toife  ,  à  la  place  de  M.  Godeau  ,  Evêque  df 
vence. 

Un  des  projets  formés  pour  l'éducation  de 
!M.  le  Dauphin  ,  avoit  été  de  faire  écrire  pour 
ïui  l'Hiftoire  de  tous  les  grands  Princes  Chré- 
liens.  M.  Fléchier  fut  chargé  de  celle  de  Théo- 
dofe  ,  qui  parut  en  1679.  C'efl  îa  feule  qui  ait 
été  donnée. 

Le  Roi  ,  non  content  de  lui  avoir  donné^ 
TAbbaye  de  S.  Séverin  ,  &  la  charge  d'Au- 
mônier ordinaire  de  Madame  la  Dauphine  , 
fe  nomma  en  168 5  à  l'Evêché  de  Lavaur  , 
d'oii  il  paflà  en  1687  à  celui  de  Nîmes.  Voici 
la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  au  fujet  de  cettf 
îranflation. 


tJIRE, 

„  J'ai  reçu  avec  toute  la  reconnoilîànce  qu* 
5,  je  dois  ,  la  grâce  que  V.  M.  m'a  fait  de  me 
,,  nommer  à  l'Evêché  de  Nîme>  ;  &  cette 
„  marque  précieufe  de  fon  Ibuvenir ,  a  renou- 
„  vellé  dans  mon  coeur  tous  les  fentimens  de 
„  rerpe(5l  &  de  vénération  pour  fon  augufle 
5,  Perfonne,  &  toute  l'ardeur  du  zèle  que  j'ai 
„  toujours  eu  pour  fon  fervice.  Mais ,  Sire  , 
5,  V.  M.  me  permettra  de  lui  repréfenter  avec 
„  toute  la  confiance  que  me  donnent  Ç&s  bon- 
„  tés ,  que  je  regarde  le  premier  choix  qu'cl- 
„  le  a  bien  voulu  faire  de  moi  pour  l'Evêché 
„  de  Lavaur ,  comme  ma  première  vocation  ; 
9i  <1"6  j'y  ai  travaillé  comme  n'en  devant  poins 
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,,  fortir .  &  qu'une  marque  que  Dieu  me  voa-« 

„  loit  en  ce  lieu  ,  c'efl:  qu'il  y  béniffoit  mes 

„  travaux  .  &  que  les  peuples  m'écoutoient 

j,  avec  plaifir ,  quand  je  leur  prêchois  Tobéif- 

,,  fance  qu'ils  doivent  à  Dieu  ,  &  la  fidélité 

„  qu'ils  doivent  à  Votre  Majefté,  J'avoue  , 

„  Sire  ,  que  j'ai  une  grande  pafllon  d'achever 

„  l'ouvrage  que  j'ai  commencé ,  &  que  ce  fe-' 

^  roit  une  grande  grâce  de  me  laifTer  entre- 

,>  tenir  &c  augmenter  les  bonnes  difporitioni 

„  où  je  vois  les  nouveaux  Convertis  de  mon 

„  Diocefe.  Je  ne  doute  pas  que  le  SuccefTeur 

„  que  V.  M.  m'adeftine  ,  n'ait  plus  de  ta'ens 

„  &  de  capacité  que  moi  ;  mais  l'application 

„  que  j'ai  eu  à  les  inftruire ,  &  la  confiance 

„  qu'ils  ont  prife  en  moi  ,  me  donne  àe^  fa- 

,,  cilités  qu'on  n'a  pas   dans  les  commence- 

,,  mens  d'un  Epifcopat.  L'Evêché  de  Nîmes, 

„  Sire  ,  eft  vafte  &  difficile  à  gouverner;  & 

„  je  ne  me  fens  ni  afiez  de  force  ,  ni  aiïe^ 

„  d'adreffe  pour  cela.  Je  fçai  qu'il  q{\  p'us 

,^  riche  &  plus  honorable  que  \2  mien  ;  mais 

„  Votre  Majefté  m'a  déjà  donné  tant  de  bien 

,,  que  je  n'en  fouhaite  pas  davantage  :  &  l'hon- 

„  neur  qu'elle  m'a  fait  de  me  croire  capable 

j,  &  digne  d'être  dans  cette  place-là ,  me  vaut 

5,  mieux  que  la  place  même.  J'y  ferois  plus 

,,  proche  de   mon  pays  &  de  ma  famille  ; 

„  mais  je  ne  dois  point  avoir  de  plus  forte 

„  afFedion  que  celle  de  fervir  Dieu  &  Votre 

„  Majefté  ;  &  je  crois  que  je  ne  lui  ferai  pas 

,,  inutile  dans  ce  pays-ci.  Je  me  jette  donc  aux 

„  pieds  de  Votre  Majelté  pour  la  fupplicr  de 

„  me  laifler  dans  ce  Diocefe  où  elle  m'a  en- 

w  voyé  ,  &  où  je  puis  plus  tranquillement 
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„  prier  Dieu  qu'il  continue  à  répandre  abon- 
5,  damment  fes  bénédidions  fur  Elle.  Je  ne 
5,  l'ai  jamais  impcrâince  pour  lui  demander 
„  du  bien  ;  je  crains  que  je  ne  l'importune 
3,  en  lui  dilant  qu'elle  m'en  fait.  C'eft  une 
„  grande  preuve  de  votre  bonté  ,  Sire  ,  que 
j,  vous  me  réduifîez  à  ne  vous  demander  qua 
5,  la  diminution  de  vos  bienfaits  &  de  vos 
„  grâces.  J'attendrai  les  ordres  de  Votre  Ma- 
„  jefté  ,  quoi  qu'elle  m'ordonne  ,  &  je  les 
5,  exécuterai  avec  toute  la  foumilHon  &  la  h~ 
5,  délité  que  lui  doit  ,  Sire  ,  fon  très-hum- 
j,  b!e  ,  &c.  ,, 

Nîmes  étoit  alors  un  pofte  très-difficile  , 
par  la  multitude  des  Calvinifles  dont  le  Dio- 
cefe  étoit  rempli.  Le  Roi  avoit  révoqué  l'Edît 
^e  Nantes ,  &  plufieurs  Calviniftes  avoient 
fait  abjuration.  Mais  on  n'ignoroit  pas  que  de 
ces  nouveaux  Catholiques ,  les  uns  encore  at- 
tachés a  leur  ancienne  Religion  ,  ne  demeu- 
yoient  que  par  politique  dans  celle  qu'ils 
avoient  embrafTée  ,  &  que  les  autres  négli- 
geoient  d'en  remplir  les  devoirs.  La  prudence , 
!e  zèle  ,  la  charité  de  M.  Fléchier  ,  lui  four- 
nirent ,  pour  empêcher  les  maux  qu'on  en  pou- 
voir appréhender  ,  des  moyens  dont  le  fuccès 
répondit  à  fon  attente. 

L'inclination  qu'il  avoit  pour  les  Belles- 
Lettres  ,  ne  fut  point  étouffée  par  les  foins  de 
l'Epifcopat.  Il  fe  forma  par  fes  foins  à  Nîmes 
une  Académie  dont  il  étoit  l'ame  &  le  Pré- 
fident.  Son  Palais  étoit  une  autre  Académie  : 
il  s'y  appliquoit  à  former  des  Orateurs  Chré- 
tiens ,  qui  ferviflent  l'Eglife  f  §i  fifletit  hou^ 
laeur  à  la  Natioa,. 
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II  mourut  le  1 6  Février  1 71  o ,  dans  la  foixan- 
te  &  dix-huitieme  année  de  fon  âge. 

Le  P.  de  la  Rue  ,  dans  la  Préface  de  fes 
Sermon-s,  fait  ainfi  le  cara(Sere  de  M.  Fléchier". 
„  L'amour  de  la  politeflTe  &  de  la  juftefTe  dh 
„  flyle  Tavoi':  faifidès-fes  premières  études.  II 
„  ne  fortoit  rien  de  fa  plume  ,  de  fa  bouche, 
„  même  en  converfation  ,  qui  ne  fût  ou  qyi 
„  ne  parût  travaillé.  Ses  Lettres  &  fes  moin- 
5,  dres  Billets  avoient  du  nombre  &  de  r.irt. 
„  Les  beaux  Arts  ,&  principalement  la  Poéfie 
,,  ayant  été  fa  prem.iere  occupation  ,  il  s'é- 
„  toit  fniî  une  habitude  ,  &  prefque  une  né- 
„  celfué  de  compafîer  toutes  fes  paroles  ,  -Se 
3,  de  les  lier  en  cadence.  Le  feu  qui  éclate 
5,  dans  fon  ftyle,  &  qui  en  relevé  par-tout  la 
,,  grâce  &  la  dignité  ,  femble  manquer  de  vé- 
5,  hémence  ;  &  fa  prononciation  traînante  & 
„  peu  animée,  favorifant,  par  fa  lenteur  ,  lafi- 
„  délité  dans  fa  mémoire ,  donnoit  à  l'Audi- 
„  teur  tout  le  loifir  de  fuivre  aifément  la  dé- 
„  licatefle  de  fes  penfées,  &  de  fentir  le  plai- 
,,  fir  d'en  être  charmé.  Comme  ce  fut  d'a- 
„  bord  par  les  Eloges  Funèbres  qu'il  com- 
„  mença  à  fe  iàire  diflinguer  ,  la  gravité  des 
„  fujets ,  fort  avantageaife  à  la  pefanteur  na- 
„  turelle  de  fa  voix  &  de  fon  aélion  ,  &  la 
„  beauté  des  chofes  qu'il  difoit ,  en  firent  iri- 
„  fenfiblement  goûter  la  manière, &  travefli- 
„.  rent  même  en  talent  un  défaut  ,  qu'en 
„  d'autres  fujets  moins  trilles  on  auroit  peine 
,,  à  fupporter.C'efl  ce  qui  pai'ut  dans  Ç^s  Ser- 
5,  mons  de  morale  :  car  au  lieu  que  la  véhér- 
„  mence  &  l'impétuofité  doivent  y  régner  , 
„  le  fou  de  fa  voix ,  qui  avoit  quelque  choie 
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„  de  lugubre  ,  y  répandit  fon  froid  fur  le  feu 
5,  de  ^Qs  exprefTions  ;  &  la  liberté  de  fon  efprit 
3,  lumineux ,  y  étoit ,  pour  ainfi  dire,  à  l'atta- 
5,  che  de  fa  mémoire. ,, 

Après  ce  caraélere  de  M-  Fléchier  fait  par 
une  main  étrangère ,  il  eft  bon  de  mettre  ici 
le  portrait  qu'il  fait  de  lui-même  dans  une 
Lettre  à  un  de  ïts  amis. 

Lettre  oh  M,  Fléchier  fe  dépeint  lui-même» 

VOus  voulez  donc  ,  M.  ,que  Je  vous  trace 
le  portrait  d'un  de  vos  amis  &  des  miens, 
&  que  je  vous  faffe  une  copie  d'un  original 
que  vous  connoiflez  auifi-bien  que  moi... 
Sa  figure  ,  comme  vous  fcavez  ,  n'a  rien  de 
touchant  ni  d'agréable;  mais  elle  n'a  rien  aufli' 
de  choquant.  Sa  phyfionomie  n'impofe  pas  , 
&  ne  promet  pas  au  premier  coup  d'œil 
tout  ce  qu'il  vaut.  Mais  on  peut  remarquer 
dans  {çs  yeux  &  fur  fon  vifage  ,  je  ne  fçai 
çuoi  qui  répond  de  fon  efprit  &  de  fa  probité. 
Il  paroît  d'abord  trop  férieux  &  trop  réfer- 
vé  ;  mais  après  il  s'égaie  infenfiblement  :  6c 
qui  peut  effuyer  ce  premier  froid  ,  s'accom- 
mode a0ez  de  lui  dans  la  fuite . . .  Son  ef- 
prit ne  s'ouvre  pas  tout-d'un-coup  ,  mais  il 
îe  déploie  petit  à  petit  ,  &  il  gagne  beau- 
coup à  être  connu  ....  Il  ne  s'emprefTe  pas  à 
acquérir  l'eftime  &  l'amitié  àss  uns  &  des 
autres  ;  il  choifit  ceux  qu'il  veut  reconnoître 
&  qu'il  veut  aimer  ;  &  pour -peu  qu'il  trou- 
ve de  bonne  volonté  ,  il  s'aide  après  cela  de 
fa  douceur  naturelle  &  de  certains  airs  de  à\Ç- 
«rétion  ,  qui  lui  attirent  la  confiance»  Il  n'a 
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jamais  brigué  de  fufFrage  :  il  a  voulu  être  efli- 
me  par  raifon ,  non  pas  par  cabale.  Sa  réputa- 
tion n'a  jamais  été  à  charge  à  fes  amis  ,  &  n'a 
rien  coûté  qu'à  lui-même.  Quand  il  a  été  loua- 
ble ,  il  a  laifle  aux  autres  le  loin  de  le  louer.  Il 
fçaitfe  lervir  de  fon  efprit ,  mais  il  ne  fçait  p:is 
s'en  prévaloir  ;  &  quoiqu'il  fe  fente  ,  &  qu'il 
s'eftime  ce  qu'il  vaut  ,  il  laille  à  chacun  font 
jugement....  il  fe  renferme  en  lui-même,  &  fe 

rend  la  juftice  qu'on  lui  refufe 

Il  a  un  caraftere  d'efprit  net  ,  aifé  ,  capable 
de  tout  ce  qu'il  entreprend.  Il  a  £\it  des  vers 
fore  heureufement  :  il  a  réuflï  dans  la  profe  : 
les  Sçavans  ont  été  contens  de  fon  Latin  :  la 
Cour  a  loué  fa  politeffe.  Il  a  écrit  avec  fuc- 
cès  :  il  a  parlé  en  public ,  même  avec  applau- 
dilFement Sa  converfation  n'eftni  brillan- 
te ,  ni  ennuyeufe  :  il  s'abaiflê  ,  il  s'élève  quand 
il  le  faut.  Il  parle  peu  ,  mais  on  s'apperçoit  qu'il 
penfe  beaucoup.  Certains  airs  fins  &  fpirituels 
marquent  fur  fon  vifage  ce  qu'il  approuve  ou 
ce  qu'il  condamne  ;  &  fon  fîlence  même  eft 
intelligible...  Quand  il  n'eft  pas  avec  des  gens 
qui  lui  p!aifent ,  il  demeure  au-dedans  de  lui- 
même.  Quand  il  eft  avec  fes  amis  ,  il  aime  à 
difcourir  &  à  fe  répandre  au-dehors  :  il  eft  pour- 
tant toujours  miîrre  de  fon  efprit.  Lorfqu'il 
parle  ,on  voit  bien  qu'il  fçauroit  fe  taire  ;  & 
lorfqu'il  fe  tait  ,  on  voit  bien  qu'il  fçauroit 
parler....  Il  écoute  les  autres  paifiblement  , 
&c  les  paie  fouvent  de  la  patience  ou  de  l'at- 
tention qu'il  fait  paroître  à  les  écouter.  Il  leur 
pardonne  aifément  d'avoir  un  peu  d'efprit , 
pourvu  qu'ils  ne  veuillent  pas  lui  faire  accroire 
«qu'ils  en  ont  beaucoup....  Ce  qui  fait  qu'il  eii 
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bien  reçu  dans  les  compagnies  ,  c'eft  qu'il- 
s'accommode  à  tout ,  &  ne  fe  préfère  à  per- 
forine.  Il  ne  fe  pique  pas  de  faire  valoir  ce 
qu'il  fçait;  il  aime  mieux  leur  donner  le  plaiiiï 
de  dire  eux-mêmes  ce  qu'ils  fçavent... 

Il  n'eft  pas  fort  vif  au-déhors  ,  mais  il  a 
beaucoup  de  vivacité  au-dedans  :  &  peu  de 
chofes  échappent  à  ^ts  réflexions.... 

Il  n'eft  pas  naturellement  inquiet,  &  ne  s'a- 
jnufe  pas  a  deviner  les  fecrers  d'autrui.  Mais 
pour  peu  d'ouverture  qu'on  lui  donne  ,  il  va 
deconjeiflure  en  conjeélure  j  &  quand  il  veut', 
il  n'y  a  guère  de  myftere  qu'il  ne  découvre...,- 
Il  voit  tout-d'un-coup  le  ridicule  des  hom- 
mes ,  &  jamais  perfonne  ne  rem.arqua  plus 
promptement  une  fottife..,» 

Il  eft  naturellement  parefTeux  ;  mais  quand 
il  veut  il  trouve  en  lui  des  reffources  dont  il  a 
été  fouvent  étonné  lui-même.  Quoiqu'il  per- 
de beaucoup  de  temps,  il  fe  rencontre  qu'il  en 
a  toujours  allez  :  &  tout  lent  qu'il  paroît,il  y 
a  peu  de  gens  qu'il  nerattrappe,  quelque  dili- 
gens  qu'ils  puiiTcnt  être. 

Pour  fon  ftyle  &  pour  fes  Ouvrages ,  il  y  a 
de  la  netteté  ,  de  la  douceur  &  de  l'élégance  : 
la  nature  y  approche  de  l'art ,  &  l'art  y  reflemble 
à  la  nature.  On  croit  d'abord  qu'on  ne  peut  ni 
penfer  ni  dire  autrement  :  mais  après  qu'on  y 
a  fait  réflexion  ,  on  voit  bien  qu'il  n'ert:  pas 
facile  de  penfer  ou  de  dire  ainfi.  Il  a  de  la 
droiture  dans  le  fens ,  de  l'ordre  da-ns  le  dif- 
cours  ou  dans  les  chofes  ,  de  l'arrangemenE 
dans  les  parole^  ,  à  une  heureufe  facilité  , 
qyi  eft  le  fruit  d'une  longue  étude.  On  ne  peut 
Bien  ajputerà  ce  qu'il  écrit,  fans  y  mettre  du 
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'ÊJperflu;&  Ton  ne  peut  rien  ôter  fansy  retran- 
cher quelque  chofe  de  nécefTaire.  Enfin ,  votre 
ami  vaudroic  encore  mieux  ,  s'il  pouvoir  s'ac- 
coutumer au  travail,  &  fi  fa  mémoire  un  peu 
ingrate  ,  non  pas  infidèle  ,  le  fervoit  aufli- 
bien  que  fon  efprit.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
parfait  au  monde ,  &  chacun  a  fes  endroits 
igibles. 

Pour  fon  cœur  ,  où  je  crois  que  vous  vous 
î'ntéreffez  davantage ,  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  le 
connoitre.  Il  fe  modère  quand  il  veut ,  il  eft 
fëcret  &  circonfpecl  -,  il  fe  cache  fouvent  fous 
les  voiles  d'une  tranquillité  &  d'une  indiffé- 
jence  apparente.  Msis  je  l'ai  vu  dans  fon  na» 
furel ,  je  lobferve  depuis  long-temps ,  !k  je 
iùis  dans  fa  confidence.  Ainfi  ,  M. ,  je  vous  fe- 
rrai part  de  mes  connoifiances. 

Ce  cœur ,  M. ,  n'eft  pas  indigne  de  vous..» 
•Il  a  de  la  grandeur  &  de  la  générofité  ;  aucun 
.intérêt  ne  le  touche  ,  &  il  ne  voudroit  avoir 
tlu  bien  que  pour  être  en  état  d'en  faire.  Sorî 
^)lus  fenfible  plaifir  ,  c'eft  de  pouvoir  obliger 
-fes  amis,  ou  de  pouvoir  reconnoître  les  obli- 
gations qu'il  leur  a.  Il  aimeroit  pourtant  mieux 
«voir  des  grâces  à  faire  que  d'en  recevoir.  II  a 
:tou  jours  cru  que  le  mérite  pouvoit  fe  paflerde 
Ja  fortune.  Il  s'eft  contenté  de  Tun ,  6c  ne  s'eft 
pas  inquiété  pour  l'autre. 
-     Rien  n'eft  tant  contre  fon  humeur  ,  que  d'ê- 
;tre  à  charge  à  qui  que  ce  foit.    Dans  fes  he- 
. foins  ,,il  n'a  recours  qu!à  fapat'ence;  &  quand 
;ïl  feroit  plus  éloquent  qu'il  n'eft,  il  ne  fçaic 
plus  parler  quand  il  s'agit  de  demander.  Tous 
-les  honneurs  du  monde  lui  paroîtroient  trop 
jfechetés  j  s'ils  lui  ^voient  cQÛté  quelque  h^^ 
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ftiVc.  Il  ii'.iimc  p.isà  contredire,  nvns  il  aime 
•encore  moins  î^  flatter.  Quoiqu'il  n'y  ait  guè- 
re d'Iionime  qui  l\"ache  mieux  louer  que  lui  , 
il  n'a  jamais  voulu  rendre,  ni  niL'mc  donner 
jnal-à-propos  les  louanges.  Il  Içait ,  quand  il 
le  faut,  jettev  quelque  grain  dencens  odori- 
férant ,  qui  recrée  «!k  qui  n'étourdit  pas  :  aullt 
ii'en  nçoit-il  pas  qu'il  neloit  auili  lin  que  cc-« 
lui  qu'il  donne.... 

11  a  de  l'ambition  ,  non  pas  de  celle  qui 
«'empare  Se  qui  s'agite  pour  par\enir,  mais 
de  celle  qui  attend  piiliblement  la  julticc  qu'on 
doit  lui  rendre,  qui  ne  cherche  pas  les  voies 
les  plus  courtes  ,  mais  les  plus  honorables.... 
Il  le  confole  ailement  de  n'ctre  pas  heureux, 
pourvu  que  le  public  l'en  juge  digne  ;  6c  il 
travaille  à  le  laire  conlidcrer  par  lui-même 
plutôt  que  par  l'état  où  on  l'aura  mis.... 

Il  n'envie  la  gloire  de  perlbnne  ,  mais  il 
aime  à  jouir  de  la  Tienne.  Quoiqu'il  n'ignore 
pas  les  talens  qu'il  a  ,  il  edime  ceux  que  les 
autres  ont;  ainli  il  a  le  p'ailir  que  donne  l'hon- 
iieiir ,  laus  taire  louftrir  aux  autres  les  incom- 
ir.odités  que  donne  l'orgueil. 

Il  ell  lenlible  aux  approbations  fmceres  Sc 
delinterellée.';.  Un  homme  qui  le  loue  lans  le 
connoitre  ,  un  Auditeur  qui  s'ecric ,  un  paf- 
I^mt  qui  le  montre  «Se  qui  dit  :  C'FST  LUI  ; 
ce  font  !îi  les  éloges  qui  le  touchent  davan- 
tage. Quand  on  l'cleve ,  il  fe  tient  dans  une 
Iionncte  modération  ,  &  ù  pi.deur  e(\  em- 
barralVee  ;  mais  fi  l'on  veut  l'abainer,  il  prend 
une  fierté  qui  le  met  au-delTus  de  tout.  Il  eft 
facile  ,  populaire  ,  officieux  h  ceux  qui  font 
^u-d&llbus  dclui ,  coiiimodcà  les  égaux.  Poia: 
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les  Grands  qui  fe  prévalent  de  ce  qu'ils  font , 
il  les  refpefte  de  loin  ,  6c  les  abandonne  î 
leur  propre  grandeur. 

Il  fe  pofTcde  dans  les  occafions,  &  Tes  paP- 
f  ons  ne  peuvent  rien  fur  fa  raifon  fi  elle  n'y 
confent  ,  ou  fi  elle  n'cft  furprife....  II  eft:  de 
bonne  foi ,  &C  il  croit  ailcnient  que  tout  le 
monde  eft  de  même.  Mais  fi  l'on  vient  à  lui 
manquer  ,  on  ne  regagne  plus  fa  confiance  j 
ainfi  il  ne  trompe  jamais  perfonne ,  &  n'efî 
jamais  trompé  qu'une  fois.  S'il  a  donné  quel- 
que fujet  de  plainte  à  quelqu'un  ,  il  n'oublie 
rien  pour  le  fatisfaire  ;  mais  fi  l'on  fe  plaint  de 
lui  fans  raifon  ,  il  a  une  innocence  fierc  ,  qui 
ne  dcfcend  pas  aux  éclaircifîemens  &  aux  juf- 
tifications  :  ik  rien  ne  lui  coûte  tant  que  de 
faire  fon  apologie....  Quand  on  l'offenfe ,  il 
a  le  reffentiment  vif,  mais  il  ne  dure  pas  long- 
temps. L'envie  lui  déplaît  ,  mais  elle  ne  l'affli- 
ge pas.  Il  foulfre  avec  peine  une  injuftice  , 
mais  il  la  pardonne. 

L'infidélité  d'un  ami  eft  le  péché  irrcmifllble 
pour  lui.  Lorfqu'on  en  ufe  mal  à  fon  égard  ,  il 
y  a  peu  d'excufes  qui  le  fatisfifi'ent ,  &  il  a 
d'autant  plus  de  peine  de  fe  réconcilier  avec 
ceux  qui  l'ont  fâché,  qu'il  prend  plus  de  pré- 
caution pour  ne  fâcher  perfonne.  Il  n'a  pas 
de  grands  attachemens  au  monde  ;  &  comme 
il  n'a  pas  beaucoup  à  gagner  ni  beaucoup  à 
perdre  ,  il  n'a  ni  de  grands  chagrins  ni  de 
grandes  joies. 

Les  devoirs  extérieurs  &  les  bienféances 
de  la  vie  lui  font  à  charge.  Les  vifitcs  qu'on 
fe  rend ,  les  lettres  qu'on  s'écrit,  &  le  comi» 
frercc  de  focicté  inévitable  entre  gens  indif^ 
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^érens ,  font  des  eontraintes  de  fa  part  ,  & 
<ies  importunités  de  la  part  des  autres.  Il  ne 
compte  avoir  vécu  que  le  temps  qu'il  a  pafle 
■avec  Tes  amis  ou  avec  lui-même  ;  &  Tes  meil- 
leures heures  font  celles  de  fes  entretiens  fa- 
-îniliers ,  ou  de  fes  libres  rêveries. 

Le  nombre  de  fes  amis  ell  comme  celui 
<îes  élus ,  fort  petit  :  il  ne  les  choifit  pas  lége- 
xement ,  mais  il  les  ménage  &  il  les  conferve 
foigneufement  quand  une  fois  il  les  a  choi- 
•fis  ;  &  s'il  en  a  peu  ,  du  moins  a-t-ilcet  avan- 
tage qu'il  n'en  perd  point....  Il  efl.avec  eux 
gai  fans  emportement ,  libre  fans  indifcrétion, 
iamilier  fans  incivilité  ,  complaifant  fansfoi- 
•blelTe  ,  &  fîge  fans  auflérité. 

II  eft  délicat  &  difficile  fur  ce  que  l'on  Je 
doit  quand  on  s'aime  ;  il  veut  qu'on  s'entende 
-à  demi  mot ,  qu'on  fe  prévienne  ,  &  qu'on 
■devine  ce  qui  peut  plaire  ;  mais  il  n'exige  rien 
.d'autrui  qu'il  ne  s'impcfe  à  lui-même  ;  &  s'il 
fe  plaint ,  pour  peu  de  fujet  qu'il  en  ait  ,  il 
iouffre  auiïï  qu'on  fe  plaigne  pour  peu  de  fu- 
jet qu'il  en  donne.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  fait  pour 
.'iès  amis  ,  &i  c'eft  ai  ml  qu'il  fouhaite  que  fej 
amis  foient  faits  pour  lui. 


Fin  de  l'Eloge  de  M.  FJccàier^ 
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MuHerem  fortem    quis  inveniet  ?  Procul   &  de 
«Itimis  finibus  pretiuni  ejus. 

Qui  trouvera  une  femme  forte  \  Son  prix  pajfe 
tout  ce  qui  vient  des  Pays  les  plus  éloignés.  Prov. 
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le  plus  fage  de  tous  les  Rois  ,  cdairé  des 
lumières  de  l'Elprit  de  Dieu,  infpiié  de  laif- 
fe.  à  la  polléiite  le  portrait  d'une  femme  hé- 
roïque ,  nou.  la  repreftn;e  revêtue  de  force 
&  de  bonne   grâce  ,•  occupce  à  de  grandes 
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chofes  ,  fans  forcir  de  la  modeftie  de  fon  fe- 
xe  ;  comblée  des  biens  mêmes  de  la  fortu- 
jne  ,  mais  toujours  prête  à  les  répandre  dan^ 
ie  fein  des  pauvres  ;  pénétrée  de  la  crainte 
de  Dieu ,  &  convaincue  de  la  vanité  des  gran- 
fl.eurs  humaines ,  tirant  fa  gloire  d'une  folide 
vertu  ,  Se  non  de  l'éclat  trompeur  d'une  fragi- 
le beauté  ;  mourant  avec  un  vifage  tranquille 
&  riant ,  digne  d'être  reçue  dans  le  Ciel  ,  oii 
elle  fe  préfente  accompagnée  de  les  bonnes 
ceuvres ,  &C  chargée  des  tréfors  d'honneur  6c 
de  grâce  qu'elle  a  amaffés  ;  digne  enfin  après 
f*  more  des  regrets  Ik  des  louanges  de  fon 
Epoux  ,  après  avoir  mérité  fa  tendrefle  &  fa 
confiance  pendant  fa  vie.  Mais  avant  que  de 
nous  dépeindre  cette  Femme  forte  &C  coura- 
geufe  ,  il  nous  avertit  qu'il  eft  difficile  de  la 
rencontrer  :  il  nous  en  donnç  une  idée,  mais 
il  femble  qu'il  n'en  ait  jamais  trouvé  d'exem- 
ple. II  la  forme  dans  fon  imagination  :  &C  dou- 
tant quelle  fe  puiflè  trouver  dans  la  nature  , 
il  s'écrie  :  Qui  efl-ce  qui  la  trouvera  ?  Mu^ 
lievem  j'ortem  quis  inveniet  ? 

Mais  cette  haute  vertu  qu'il  a  cherchée  avec 
fi  peu  de  fuccès  ,  &  dont  il  femble  que  fon 
fiecle  n'étoit  pas  capable  ,  s'eft  rencontrée  en 
la  perfonne  de  l'illuftre  Julie-Lucine  d'An- 
gcnnes  de  Rambouillet  ,  Duchefle  de  Mon- 
taufier.  Dans  tout  le  cours  de  fa  vie  &  de  i^es 
actions  ,  elle  a  exprimé  ce  parfait  Original 
par  fa  générofité  naturelle  ,  par  le  bon  ufa- 
ge  des  biens  &  de  la  faveur  ,  par  la  connoif- 
fance  de  fon  néant  &  de  la  grandeur  de  Dieu  , 
par  un  aveu  fuicere  des  foiblelTes  &  des  vani- 
eés  humaines  ,  par  unç  mort  douce  &  tran^ 
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quil  e,  par  le  regret  univerfel  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  connue.  Que  SaloTnon  dérefpere  de 
h  trouver ,  cette  femme  forte  ik.  courageufe  ! 
nous  pouvions  nous  vanter  de  l'avoir  trouvée.' 

Mais ,  hélas  1  ces  pieux  devoirs  que  l'on  rend 
à  fa  mémoire  ,  ces  prières  ,  ces  expiations  , 
ce  facrifice  ,  ces  chants  lugubres  qui  frappent 
nos  oreilles ,  &  qui  vont  porter  la  triftefle 
jufques  dans  le  fond  des  cœurs ,  ce  trifle  appa- 
reil des  facrés  myfteres ,  ces  marques  reli- 
gieufes  de  douleur  que  la  charité  imprim.ô 
fur  nos  vifages  ,  me  font  fouvenir  que  vous 
J'avez  perdue.  Tout  l'éclat  de  fa  fortune  e(k 
donc  réduit  à  la  célébration  d'une  pompe 
funebie  !  De  tout  ce  qu'elle  étoit  ,  il  ne  vous 
relie  donc  qije  cette  funefle  penfée  ,  qu'elle 
n'eft  plus!  Cette  amitié  même,  &  ce  nom  de 
foeur,  que  la  chair  &Ie  fang  vous  rendoient  fî 
doux  ,  font  retournés  dans  leur  principe  & 
fe  font  perdus  dans  le  fein  de  la  chirité  de 
Dieu.  Il  ne  vous  refte  que  le  déplaifir  de  fa 
perte  &  la  mémoire  de  les  vertus;  &  vous  ne 
pouvez  que  trop  redire  déformais  les  paroles 
de  mon  texte  :  Qui  trouvera  mainienanc  uns 
femme  forts  ? 

Quand  je  confidere  pourtant  que  les  Chré- 
tiens ne  meurent  point  ,  qu'ils  ne  font  que 
changer  de  vie  ;  que  l'Apôtre  nous  avertit  de 
ne  pas  pleurer  ceux  qui  dorment  dans  le  fom- 
meil  de  paix  ,  comme  fi  nous  n'avions  point 
d'efpérance  ,  que  la  Foi  nous  apprend  que  TE- 
glife  du  Ciel  &  celle  de  la  Terre  ne  font  qu'un 
corps,  que  nous  appartenons  tousa'i  Se^r^neur, 
foit  que  nous  mourions ,  foit  que  nous  vivions, 
parce  qu'il  s'eft  acquis  par  fa  nouvelle  réfur- 
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reftion  ,  une  dotriiniition  fouveraine  fur 
les  morts  &  fur  les  vivans  :  quand  je  confide- 
re  ,  dis-je,  que  celle  dont  nous  regrettons  la 
mort  eft  vivante  en  Dieu  ,  puis-je  croire  qne 
nous  rayions  perdue  ?  Non  ,  non  ,  c'eftaflez 
pleurer  fa  féparation  ,  il  eft  temps  de  penfer  à 
fon  bonheur  :  la  douleur  doit  céder  à  la  Foi, 
&  h  compaflion  naturelle  doit  faire  place  à 
la   confolarion  chrétienne. 

Je  prétends  vous  remettre  aujourd'hui  de* 
vant  les  yeux  fa  vie  mortelle  ,  afin  de  vous 
perfuader  de  fon  immortalité  bienheureufe. 
Je  veux  retracer  dans  votre  mémoire  les  grâ- 
ces que  Dieu  lui  a  faites,  afin  que  vous  louiez 
la  miféricorde  qu'il  vient  de  lui  faire.  Autant 
de  vertus  qu'elle  a  pratiquées  ,  font  autant  de 
fujets  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
fe  plaît  à  récompenfer  ceux  à  qui  il  infpirede 
le  fervir.  Partagez  donc  avec  moi  les  trois 
états  difFérens  de  fa  vie.  Examinez  fa  fageffe 
dans  une  condition  privée  ,  fa  modération 
dans  les  plus  grandes  dignités  de  la  Cour , 
&  fa  patience  dans  une  longue  &  ennuyeu- 
fe  maladie.  Admirez  cette  femme  forte  ,  qui 
réfifle  aux  foiblefTes  de  fon  fexe  dèi  fon  en- 
fance ,  à  l'orgueil  dans  fa  plus  grande  éléva- 
tion ,  a  la  douleur  dans  le  temps  de  fon  abat- 
tement &  de  fa  mort  même.  Voilà  tout  le 
fujet  de  ce  difcours.  Je  n'ai  befoin  ni  de  pa- 
roles étudiés  ,  ni  de  figures  excelTives ,  ni  de 
louanges  flatteufes.  Je  fuis  en  la  préfence  du 
Dieu  de  la  vérité  :  je  parle  à  des  âmes  pures 
6c  finceres ,  qui  ont  horreur  du  foupçon  mé" 
me  de  la  vanité  ôc  du  menfonge  :  &c  je  vous 
propofe  ks  vertus  d'une  vie  dont  je  déplo» 
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îe  en  mêir.e-remps  la  mifere  &  h  fragilité. 
Si  j'avois  à  parler  devant  des  perfonnes  que 
iV.mbition  ou  la  fauffe  gloire  attachent  au 
monde,  je  m'accommoderois  à  leur  fûiblef-» 
fe  &  à  la  coutume;  &  relevant  la  naiflance 
de  notre  illuflre  DuchefTe,  j'irois  leur  cher- 
cher dans  l'hiiloire  ancienne  les  fources  de  la 
r.oble  famille  d'Angennes ,  dont  la  gloire ,  h 
grandeur,  l'ancienneté  font  aflez  connues» 
Je  defcendrois  jufqu'aux  derniers  ficdes ,  oii 
l'on  a  vu  tout  à  la  fois  cinq  frères  de  cette 
ill'jftre  mai  Ton  ,  trois  Chevaliers  des  Ordres 
du  Roi  ,  un  Cardinal  ,  &  un  Evêque  ,  tous 
Anibadàdeurs  en  même-temps ,  qui  remplif- 
folent  de  l'cclat  de  leurs  vertus  différentes  , 
prefque  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Je  leur 
dirois  que  fon  aïeule  Julie  Savelli  étoit  for- 
tie  d'une  des  plus  anciennes  familles  d'Italie  , 
qu'elle  comptoit  des  Rois  ,  des  Conqucrans , 
des  fouveraiias  Pontifes  pour  fes  ancêtres ,  & 
trois  de  nos  Rois  pour  fes  alliés.  Je  les  exci- 
terois  après  infenfiblement  à  imiter  les  ver- 
tus de  celle  dont  ils  auroient  révéré  la  noblef^ 
fe  :  &  faifant  fembîant  de  flatter  leur  vanité  , 
je  leur  inlinnerois  des  exemples  de  modéra- 
tion &c  de  fagefle. 

Mais  ofcrois-je  ,  Mefdames  ,  vous  entrete- 
nir d'une  gloire  à  laquelle  vous  avez  renon- 
cé ?  Ne  (cai-je  pas  qu'ayant  abandonné  le 
monde  pour  mener  une  vie  plus  faintc  &  plus 
cachée  dans  la  retraite  ,  vous  ne  prétendez 
plus  qu'à  l'honneur  d'être  de  la  famille  de  Je- 
fui-Chrill:  ?  Il  fuîfit  de  vous  dire  ,  qu'il  y  a 
une  nobleflè  d'efprit  plus  glorieufe  que  celle 
du  fang  ,  qui  infpire  des  fentimens  généreux, 
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&  une  louable  émulation  ,  &  qui  fait  defcen- 
dre  ,  par  une  heureufe  fuite  d'exemples ,  les 
vertus  des  pères  dans  les  enfans.  La  fage  Julie 
d'Angennes  fembloit  avoir  recueilli  cette  fuc- 
ceflion  fpirituelle  ;  &  cette  gloire  ,  qui  donne 
ordinairement  de  l'orgueil  &  de  la  fierté  ,  ne 
lui  donna  que  des  fentimens  modeftes ,  &  des 
defirs  ardens  d'aflliler  ceux  qui  pouvoient 
avoir  befoin  de  fon  fecours. 

Que  û  elle  fçut  régler  les  roouvemens  de 
fon  cœur  ,  elle  ne  régla  pas  moins  les  mou- 
vemens    de  fon  efprit.  Qui  ne  fçait  qu'elle 
fut  admirée  dans  un  âge  où  les  autres  ne  font 
pas  encore  connues  ;  qu'elle  eut  de  la  fagefTe 
en  un  temps  où  l'on  n'a  prefque  pas  encore 
de  raifon  ;  qu'on    lui  confia  les  fecrets  les 
plus  importans  dès  qu'elle  fut  en  âge  de  les 
entendre  ;  que  fOn  naturel  heureux  lui  tint 
lieu  d'expérience  dès  Ces  plus  tendres  années  ; 
&  qu'elle  fut  capable  de  donner  des  confeils 
en  un  temps  où  les  autres  font  à  peine  capa- 
hles  d'en  recevoir  ?  Une  fi  heureufe  naifiance 
la  rendit  d'abord  la  pafTion  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit   de  vertueux  oC  d'élevé  dans  la  Cour, 
On  fe  fit  honneur  d'avoir  part  en  fan  amitié. 
Elle  eut  le  bonheur  de  plaire  à  des  Reines, 
Des  PrincefTes  d'un  mérite  extraordinaire,  des 
Dames  que  la-faveur  élevoit  prefque  au  rang 
des  PrincefTes  ,   la  defirerent  à  Tenvi  pour  fa- 
vorite ,  &  telle  fut  fon  adrefTe  ,  que  fans  ufer 
d'aucun  art  indigne  de  fon  grand  courage ,  el- 
le fe  conferva  toujours  dans  leur  confidence  , 
du  confentement  même  de  celles  qui  auroient 
pu  la  lui  difputer  :  tant  fon  efprit  avoit  as 
charmes ,  tant  elle  étoit  élevée  au-deflu5  mê- 
me de  Tenyie  ! 
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Quand  la  nature  ne  lui  auroit  pas  donné 
tous  ces  avantages,  elle  auroit  pu  les  rece- 
voir de  l'éducation,  &  pour  être  illullre,  il 
fuffifoit  d'avoir  été  élevée  par  Madame  la 
Marquife  de  Rambouillet.  Ce  nom ,  capable 
d'imprimer  du  refpeâ:  dans  tous  les  eiprits 
où  il  refte  encore  quelque  politefl'e  ;  ce  nom 
qui  renferme  je  ne  fçais  quel  mélange  de  la 
grandeur  humaine  ,  &  de  la  civilité  Fran- 
Goife;  ce  nom,  dis-je  ,  n'eft-il  pas  un  éloge 
abrégé,  &  de  celle  qui  l'a  porté  ,  &  de  celles 
qui  en  font  defcendues  ?  C'étoit  d'elle  que 
l'admirable  Julie  tenoit  cette  grandeur  d'ame, 
cette  bonté  finguliere  ,  cette  prudence  con» 
fommée,  cette  piété  fincere ,  cet  efpnt  fubli- 
îiie  ,  &  cette  parfaite  connoiflance  des  chofas 
qui  rendirent  fa  vie  û  éclatante. 

Vous  dirai-je  qu'elle  pénétroit  dès  fon  en- 
fance les  défauts  les  plus  cachés  des  ouvrages 
d'efprit,  &  qu'elle  en  difcernoit  les  traits  les 
plus  délicats?  Que  perfonne  ne  fçavoit  mieux 
eftimer  les  chofes  louables  ,  ni  mieux  louer 
ce  qu'elle  eflimoit  ?■  Qu'on  gardoit  fes  Let- 
tres comme  le  vrai  modèle  des  penféees  rai- 
fonnables ,  dk  delà  pureté  de  noire  Langue? 
Souvenez-vous  de  ces  cabinets  que  l'on  re- 
garde encore  avec  tant  de  vénération  ,  où 
l'efprit  fe  purifioit ,  on  la  vertu  étoit  rêverie 
fous  le  nom  de  l'incomparable  Artenice,  où 
fe  rendoient  tant  de  perfonnes  de  qualité  & 
de  mérite ,  qui  compofoient  une  Cour  choi- 
fie ,  nombreufe  fans  confufion ,  modefte 
fans  contrainte,  fçavante  fans  orgueil,  polie 
làns  affeftation.  Ce  fut  là  que  tout  enfant 
qu'elle  éioit,  elle  fe  fit  admirer  de  ceuxq^i 
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étoient  eux-mêmes  rornement  &  radmiratioii 
de  leur  fiecle. 

Il  efl  aïïèz  ordinaire  aux  perfonnes  à  qui 
le  Ciel  a  donné  de  l'efprit  &  de  la  vivacité, 
d'abufer  des  grâces  qu'elles  ont  reçues.  Elles 
fe  piquent  de  briller  dans  les  converfations, 
de  réduire  tout  à  leur  fens ,  &  d'exercer  ua 
empire  ryrannique  fur  les  opinions.  L'aflecla- 
tion,  la  hauteur,  la  prélbmption  corrompent 
leurs  plus  beaux  fenrimens;  &  l'efprit  qui  les 
rctiendroit  dans  les  bornes  delà  modeUie,  s'il 
étoic  Ibîide,  les  porte  ,  ou  à  àes  fingularités 
bizarres,  ou  à  une  vanité  ridicule,  ou  à  des 
indifcrétions  dangereufes.  A-t-on  jamais  re- 
marqué la  moindre  apparence  de  ces  défauts 
en  celle  dont  nous  faifons  aujourd'hui  l'élo- 
ge? Y  eut-il  jamais  un  efprit  plus  doux  , 
plus  facile  ,  plus  accommodant  ?  Se  fit-eîle 
janaais  craind'.e  dans  les  compagnies?  Etoit- 
eîle  éloignée  de  la  Cour?  On  eût  dit  qu'elle 
€coit  née  pour  les  Provinces.  Sortoit-elle  des 
Provinces?  On  voyoit  bien  qu'elle  étoit  faite 
pour  la  Cour.  Elle  fe  fervoit  toujours  de  fes 
lumières  pour  connoître  la  vérité  des  chofes, 
èl  pour  entretenir  la  charité  ;  &c  croyoit  que 
c'étoit  n'avoir  point  d'efprit  que  de  ne  pas 
l'employer  ou  à  s'inilruire  de  ks  devoirs,  ou 
è  vivre  en  paix. avec  le  prochain. 

En  effet ,  qu'ell-ce  que  l'efprit  dont  les 
hommes  paroiffent  fi  vains  ?  Si  nous  le  con- 
fidérons  félon  là  nature,  c'eft  un  feu  qu'une 
maladie  &  qu'un  accident  amortiflent  fenfi- 
blement.  C  eft  un  tempérament  .délicat  qui  fe 
«dérègle  ,  une  heûreufe  conformation  d'orga^» 
ixs  qui  s'uiuit ,  un  alïemblage  tk  un  certaui 
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mouvement  d'efprits  qui  s'épuifent  &c  qui  fe 
diilipent.  C'efl  la  partie  la  plus  vive  &  la 
plus  fubtilc  de  l'ame  qui  s'appefantit,  & 
qui  femble  vieillir  avec  le  corps.  C'eft 
une  finefiTe  de  raifon  qui  s'évapore  ,  & 
qui  eft  d'autant  plus  fbible  &  plus  fujette  à 
s'évanouir ,  qu'elle  eft  plus  délicate  &  plus 
épurée.  Si  nous  le  confidérons  félon  Dieu  , 
c  efb  une  partie  de  ncus-mêmes  plus  curieufe 
que  fçavante  ,  qui  s'égare  dans  fes  penfées, 
C'eft  une  puifTance  orgueilleufe  qui  el\  fouvent 
contraire  à  l'humilité  &  à  la  fiinplicité  chré- 
tienne, &  qui  laiiïant  fouvent  la  vérité  pourle 
menfonge,  n'ignore  que  ce  qu'il  faudroit  fçi- 
voir ,  6c  ne  fçait  que  ce  qu'il  faudroit  ignorer. 

Cette  généreule  Fille  fe  mit  au-defllis  des 
opinions  vulgaires..  Parmi  les  erreurs  &  les 
faux  jugemens  du  monde  ,  elle  s'appliqua  à 
découvrir  ce  point  de  vérité ,  qui  fait  regar- 
der la  vanité  des  chofes  humaines  ,  &  c'eft 
d'elle  que  le  Sage  femble  avoir  dit ,  que  fes 
lumières  ne  s'éteindroient  point  dans  la  nuit: 
non  extmguetur  in  noâe  luccrna  ejus.  On  efti- 
me  les  biens  -,  elle  a  cru  qu'il  falloit  les  rece- 
voir de  la  Providence  ,  éc  les  communiquer 
par  la  charité,  On  recherche  les  honneurs; 
elle  a  jugé  qu'il  futfifoit  de  s'en  rendre  digne. 
On  s'attache  à  la  vie  ,  elle  l'a  méprifée  dès 
qu'elle  a  pu  la  connoître. 

Agréez,  Mefdames,  que  je  m'arrête  à  cts 
dernières  paroles  \  que  je  me  ferve  de  toute 
votre  attention,  &  que  je  loue  ici  une  de  ces 
aéVions  célèbres,  où  la  force  d'efprit,  &  la 
charité  chrétienne  ont  également  éclaté.  Dieu 
«[ui  imprime  de  temps  en  temps  la  terreur  de  iès 
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jugeirens  dans  les  cœurs  des  hommes  par  dss 
punitions  publiques  ,  affligea  la  Capitale  de 
ce  Royaume  d^une  maladie  contagieufe  :  la 
corruption  fe  répandit  d'abord,  fur  le  peuple.; 
elle  pafla  dans  les  maifons  des  Grands;  elle 
approcha  du  Palais  des  Rois ,  elle  n'épargna 
pas  votre  famille,  &  vous  enleva  un  frère  dans 
un  âge  encore  tendre ,  prefque  fous  les  yeux 
de  votre  charitable  mère.  Hélas  !  fuis-je  def- 
tiné  à  rouvrir  toutes  les  plaies  de  votre 
Famille  ?  Et  de  combien  de  morts  faut-il 
vous  renouveller  le  fouvenir  à  l'occafion 
d'une  feule  ?  Ce  fut  en  cette  rencontre  que 
cette  fille  forte  &c  courageufe  ,  donna  un 
exemple  mémorable  de  fa  fermeté.  La  frayeur 
de  la  mort  ne  lui  fit  point  abandonner  fa  mai- 
jon  ;  elle  voulut  alTifter  ce  frère  mourant, 
fans  craindre  ces  fcuffles  mortels  qui  portent 
le  poifon  dans  les  cgeius. 

Vous  fçavez  Thorreur  qu'on  a  de  recueillir 
ces  foupirs  contagieux,  qui  fortent  du  fein  d'un 
îTiourant  pour  faire  mourir  ceux  qui  vivent.  Le 
mal  qui  confume  l'un ,  menace  les  autres  :  le 
dangereft  prefqueép,alen  celui  qui  fouffre&en 
cgiui  qui  ralTifte  :  &  l'on  ne  peut  avoir  en  fer- 
vant  ces  fortes  de  malades ,  que  la  malheureufe 
confolation  de  les  voir  mourir,  ou  la  trifte 
efpérance  de  les  furvivre  de  quelques  jours.  La 
nature  en  cette  occafion  relâche  beaucoup  de 
fes  droits  &  de  fes  obligations  ordinaires. 
Les  loix  de  la  chair  &  du  fang  ne  font  pas  fi 
fortes  que  l'horreur  d'une  mort  prefque  iné- 
vitable. La  Religion  même  difpenfe  de  ces  fii- 
r.eftes  devoirs  ceux  qui  n'y  font  pas  engagés 
Ife^ar  un  caractère  particHlier,  11  eft  permis  à'?tr, 
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cheter  des  fecours.  Se  d'employer  des  âmes 
que  l'avarice  jette  dans  les  dangers,  ou  qu'une 
charité  furaboniante  a  dévouées  au  bien  pu- 
blic. Mais  Julie  s'élève  au-defllis  des  fenti- 
mens  dune  piété  commune.  Elle  femble  être 
née  pour  faire  des  aftions  héroïques  :  elle  fa- 
crifie  volontairement  une  vie  douce ,  heureu»- 
fe ,  illuftré  dès  fes  premières  années  j  &  par 
une  conftance  admirable,  elle  demeure  ferm-e 
au  milieu  d'un  péril  qui  fait  trembler  les  plus 
courageux. 

Vous  admirez  fans  doute  cette  fermeté, 
que  Dieu  a  récompenfée  de  tant  de  profpé- 
rités,  &  de  tant  de  grâces  :  &  vous  croiriez, 
Me''dames ,  que  c'ell  le  dernier  effort  de  fa 
€onllance,  que  ce  facrifice  qu'elle  a  fait  de  fa 
propre  vie ,  fi  je  ne  vous  faifois  fouvenir  , 
qu'ayant  enfin  trouvé  un  mérite  &  un  cœur 
digne  d'elle  ,  il  y  eut  des  dangers  qu'elle 
craignit  plus  que  les  fiens  mêmes  ;  il  y  eut 
«ne  vie  qui  lui  fut  plus  chère  que  h  iienns 
propre. 

Vous  pecfez  déjà  aux  combats  ,  aux  blef^ 
fures,  aux  victoires  de  fon  illullre  Epoux  :  vous 
repaffez  dans  votre  mémoire  ces  exemples  de 
fidélité  qu'ils  ont  donné  dans  des  cemps  de  con- 
fiifion  &c  de  révolte  ;  l'un  forçant  des  Villes 
par  fa  valeur ,  l'autre  gagnant  des  cœurs  par 
fon  adreffe  ;  l'un  rangeant  des  rebelles  à  leur 
devoir,  par  la  terreur  &  par  l'effort  de  Ces 
armes,  l'autre  excitant  la  fidélité  dans  l'efprit 
des  peuples  ,  pat  la  vénération  qu'on  avoic 
pour  elle;-  l'un  perçant  lui  feul  ûqs  efcadrons 
entiers  ,  fans  craindre  ni  la  force ,  ni  la  mul- 
çitude^  ni  le  danger ,  tù  h  sjlQH  mçros  j  ra)j;*fi.- 
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h  voyant  revenir  après  un  glorieux  combat 
tout  couvert  de  fang  &  de  plaies ,  fans  que 
l'affliclrion  domeftique  l'empêchât  de  travail- 
ler elle-même  à  la  sûreté  oc  au  repos  de  la 
Province. 

Jamais  cœur  ne  fut  preïïe  d'une  plus  vive 
douleur  que  le  fien  ;  jamais  cœur  ne  fut  fi  conC- 
tant.  Sa  trifteflen'empêclioit  pas  fa  prévoyan- 
ce. Ce  qu'elle alloit,  ce  femble,  perdre,  ne  lui 
faifoit  pas  oublier  ce  qu'elle  devoit  conferver, 
La  tendrefTe  pour  fon  Epoux  s'accordoit  erï 
elle,  avec  les  foins  pour  la  République.  Soula- 
geant les  bleffures  mortelles  de  l'un  ,  &  cal- 
mant les  mouvemens  dangereux  de  l'autre', 
elle  s'acquittoit  en  même-temps  de  tous  les  de- 
voirs d'une  fidèle  époufe ,  &  d'une  fide'e  fu- 
iette.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  vous 
iVne  voir  qu'elle  a  réfifté  aux  foiblefîes  de  fon 
fexe.  Il  refle  à  vous  montrer  qu'elle  a  réfifté 
à  l'orgueil  dans  fon  élévation. 
■yyj^.  Un  Ancien  difoit  autrefois,  que  les  liom- 
çy^.  mes  étoient  nés  pour  l'aclion  &  pour  la  con- 
duite du  monde,  que  les  Dieux  leur  avoienc 
donné  en  partage  la  valeur  dans  les  combats  , 
la  prudence  dans  les  confeils  ,  la  modération 
dans  les  profpérités ,  Se  la  confiance  dans  la 
mauvaife  fortune.  Que  les  Dames  n'étoient 
nées  eue  pour  le  repos  &  pour  la  retraite  ; 
que  toute  leur  vertu  confiÀoit  à  être  incon- 
''  nues  ,  fans  s'atcirer  ni  blâme  ni  louange  ; 
&  que  celle-là  étoit  fans  doute  la  plus  ver- 
tueufe,  de  qui  l'on  avoit  le  moins  parlé, 
Ainfi  il  les  retranchoit  de  la  République  y 
pour  les  renfermer  dans  l'obfcurité  de  leur  fa- 
aiille:  de  toutes  les  vertus  morales ,  ilneleuc 
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accordoit  qn'une  pudeur  farouche,  il  leur  ôtoit 
même  cette  bonne  réputation  qui  femble  être 
attachée  à  Thonnêteté  de  leur  lexe,  &  les  ré- 
duifant  à  une  oifiveté  qu'il  croyoit  louable,  il 
ne  leur  laiflbit  pour  toute  gloire  que  celle  de 
n'en  avoir  point. 

II  eft  aifé  de  reconnoître  Tinjurtice  de  ce 
fentiment.  Car  outre  que  la  Philofophie  nous 
apprend  que  refprit  &c  la  ûgefle  font  de  tout 
fexe,  que  les  am^s  d'une  même  efpece  ont 
des  mouvemens  femblables ,  &  qu'ayant  des 
principes  communs  de  raifon  &  d'équité  na- 
turelle ,  elles  font  capables  des  mêmes  ver- 
tus :  l'expérience  nous  apprend  encorequeDieu 
fufcite  de  temps  en  temps  des  femmes  fortes , 
qu'il  é'eve  au-delfus  des  folblefles  ordinaires 
de  la  nature  ;  a  qui  il  paroît  qu'il  donne  un 
tempérament  particulier,  &  qu'il  rend  dignes 
de  loutenir  les  grands  emplois,  &  de  fervit 
d'exemple  &  d'ornement  à  leur  fiecle. 

Tefe  fut  l'incomparable  Julie  ,  que  toute 
la  France  a  û  long-temps  admirée,  &  que  tou- 
te la  France  regretce  aujourd'hui.  Elle  eut  tou- 
tes les  qualités  natiuelles  qui  compofent  utt 
mérite  éminent,  &  qui  attirent  l'eftime  3c  la 
vénération  publique.  Que  ne  puis-je  vous  dé- 
crire cet  air  de  grandeur  ,  ôi.  cette  majefté 
accompagnée  de  tant  de  grâces  ;  cet  efprit 
fi  folide  ik  délicat  tout  enfemble  ;  ce  juge- 
ment fi  éclairé  &  û  incapable  d'être  furpris; 
cette  me  fi  noble  &  fi  généreufe;  ce  cœur 
fi  fen  .ble  à  l'honneur  &  à  la  véritable  gloire! 
Que  ne  puis-je  vous  marquer  ici  cette  incli- 
nation bienfùfante ,  qui  n'a  jamais  perdu  une 
«ccafiQn  de  fervir  ceux  q,ui  ont  eu  befoin  é^ 
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fon  fecours;  ces  manières  civiles,  Inimaines  , 
officieufes ,  qui  lui  ont  gagné  tant  de  cœurs  ; 
cette  façon  de  s'exprimer  fï  jufte  &  fi  natu- 
relle :  ce  tour  d'efprit  particulier  qui  rendoit 
là  converfation  fi  agréable ,  ces  penlées  tou- 
jours fondées  furies  principes  de  la  raifon, 
&  fur  l'expérience  du  grand  inonde  ,  dont 
elle  connoiflbit  fi  bien  toutes  les  humeurs , 
tous  les  intérêts  ,  &  tous  les  ufages  !  Que 
ne  puis-je  vous  dire  enfin  ce  que  vous  fç'au- 
riez  mieux  que  moi ,  fi  !a  douleur  de  l'avoii* 

Î>erdue  ne  vous  faifoit  oublier  pour  un  temps 
e  plaifir  que  vous  avez  eu  de  la  pofTéder  ! 

Quand  vous  ne  fçauriezni  le  nom,  ni  l'hif- 
toire  de  la  perfonne  dont  je  vous  parle  , 
quand  vous  auriez  oublié  toute  la  gloire  de 
votre  Maifon,  ne  reconnoîtriez-vous  pas  dans 
ce  portrait  que  je  viens  de  faire  ,  tous  les 
traits  dune  Dams  illuflre,  capable  de  former 
Tefprit  &c  le  cœur  des  Enfans  du  plus  grani 
Monarque  du  monde  ,  de  leur  infpirer  des 
paroles  ôc  des  penfées  dignes  de  leur  rang 
&  de  leur  naifiance ,  d'imprimer  dans  leurs 
âmes  encore  tendres  ,  ces  fentimens  élevés 
qui  diflinguent  les  âmes  Royales  d'avec  les 
âmes  du  commun  ;  de  leur  apprendre  l'art  de 
fe  fùre  aimer  de  leurs  Sujets  avant  qu'ils  fca- 
chent  fe  faire  craindre  de  leurs  ennemis  ,  de 
foutenir  la  gloire  &les  efpérances  d'un  grand 
Royaume;  en  un  mot,  d'être  Gouvernante 
d'un  Dauphin  de  France.  On  pouvoit  con- 
ïioître ,  par  ce  qu'on  voyoit  en  elle ,  ce  qu'on 
en  devoit  efpérer  ;  &  dans  le  ,temps  de  la 
naifTance  de  ce  jeune  Prince,  il  étoit  aifé  de 
juger  que  Diçy  ^  iout  k  proyiJ&nce  vsille 


fur  les  Rois  &c  fur  les  Royaumes  ,  l'avoitdef- 
tinée  à  fon  éducation  ,  &C  que  le  Roi  ,  dont 
le  difcernemenc  eu.  û  jufte ,  la  devoir  choifir 
entre  toutes  les  perfonnes  de  fa  Cour  pour  un 
emploi  fi  important. 

II  la  choifit  en  effet ,  Mcfdames ,  pour  lui 
confier  ce  Royal  enfant,  qui  fait  aujourd'hui 
l'amour  &  les  délices  des  peuples.  L'ambition 
ni  le  hafard  n'eurent  point  de  part  à  ce  choix. 
Toute  la  France  l'avoit  prévenu  par  fes  voeux 
&  par  fes  defirs  ,   &  le  Souverain  le  fit  avec 
connoifiance  &C  avec  juftice.  En  ce  temps  qu'il 
commençoit  à  fe  charger  lui-même  du  poids 
des  affaires  ;  qu'il  méditoit  ces  glorieux  def- 
feins  qu'il  a  depuis  exécutés  ,  de   réprimer 
rinjuftice,  de  rétablir  la  difcipline  ,   de  cor- 
riger  les   abus  qui  s'écoient  gliHës  dans  les 
Loix  mêmes  ,  d'affermir  la  paix  dans  fes  Pro- 
vinces ,  &  d'entrer  dans  fes  droits  ou  en  Con- 
quérant ,  ou  en  Prince  pacifique:  en  ce  temps  , 
dis-je ,  que  rempli  de  ces  grandes   maximes 
d'équité  qu'il  a  depuis  toujours  pratiquées ,  il 
commençoit  à   récompenfer  par  lui-même  le 
mérite  de  fes  Sujets  ,  il  crut  qu'il  ne  pouvoit 
donner  une  plus  grande  idée  de  fon  difcerne- 
ment  &  de  fa  juflice  ,  qu'en  donnant  à  la  per- 
fonne  de  fon  Royaume  la  plus  fidèle  &  la  plus 
éclairée  ,  le  foin  le  plus  important  de  fon 
Etat. 

C'efl:  elle  donc  qui  a  eu  la  gloire  de  for- 
mer les  premiers  lentimens  &  les  premières 
paroles  de  ce  jeune  Prince  ;  pouvoit-il  pen- 
fer  ,  pouvoit-il  parler  plus  dignement  ?  Elle 
iui  a  montré  à  lever  {es  mains  pures  &  in- 
no.çjsntes  vers  le  Ciel,  à  tourner  fes  premiers. 


■^8  Or  A  I  s  O  N    F  U  N  E  B  R  E 

regards  vers  fon  Créateur.  Elle  lui  a  infpiré 
fes  premiers  vœux  ,  &C  fes  premières  priè- 
res ;  elle  a  tiré  de  fou  cœur  fes  premiers 
foupirs.  Combieu  de  fois  ,  en  eflliyant  Ces 
larmes  ,  a-t-elle  demandé  à  Dieu  qu  il  lui 
infpirât  de  la  tendrelTe  pour  fon  peuple  ! 
Combien  de  fois ,  en  le  corrigeant  ,  a-t-elîe 
demandé  pour  lui  un  cœur  fage  &  docile 
auK  infpirations  du  Ciel?  Combien  de  fois 
a-t-elle  prié  Dieu  ,  qui  tient  en  fes  mains  les 
cœurs  àos  Rois  ,  d'en  faire  un  Prince  félon 
le  fien  !  Et  combien  de  fois  a-t-elle  fait  cette 
prière  du  Prophète  :  Seigneur  y  donner  au  Roi 
votre  Jugement ,  &"  votre  Jiijîice  au  fils  du  Roi  ! 
Jelaifle  cennfl-ruâ:ions  fi  utiles,  &  ces  maxi- 
mes fi  pures  qu'elle  lui  a  depuis  infinuées  ;  je 
laiiTe  celles  qu'elle  eût  pu  lui  inflnuer  ,  (1 
Dieu  lui  eilt  prolongé  le  cours  de  (es  annéeç. 
Je  me  contente  de  dire  ,  qu'il  n'y  eut  jamais 
d'attachement  plus  fort  que  celui  qu'elle  eut 
pour  ce  Prince.  Qui  pourroit  exprimer  la 
joie  qu'elle  reffentoit  lorsqu'elle  voyoit  pa- 
roître  ces  bonnes  inclinations  ,  croître  ces 
borne^  habitudes ,  &  germer  ces  précieufes 
fcmences  de  gloire  &r  de  vertu  qu'elle  avoit 
jertées  avec  tant  de  foin  dans  fon  cœur  ? 
Mais  qui  pourroit  exprimer  la  douleur  qu'elle 
refTènti'- ,  lorfque  !a  Providence  de  Dieu  la 
retira  r'e  cet  emp'oi ,  où  elle  éroit  autant  liée 
par  rmclinarion&  par  la  tendreflb,  que  par  la 
fid'lifé  &  parle  devoir? 

En  effet  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  aimable  que 
l'enfance  des  Princes  deftinés  à  l'Empire  , 
lorfqu'ils  donnent  des  marques  d'un  naturel 
heureux.  On  voit  en  eux  des  rayons  de  la 
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Majeltc  de  Dieu  ,  tempérés  des  ombres  de 
la  fbibleflTe  des  hommes.  Ce  font  des  Soleils 
dans  leur  Orient  ,  qui  réjouiiîent  les  yeux  , 
&  qui  ne  les  éblouifl'ent  pas  encore  :  chacun 
cherche  fur  leur  vifage  des  préfages  de  Ton 
bonheur  à  venir.  On  croit  trouver  dans  tou- 
tes leurs  petites  aérions  des  fondemens  ,  des 
efpérances  publiques.  Ils  font  d'autant  plus 
aimés  ,  qu'ils  n'ont  rien  qui  les  faffe  crain- 
dre ;  &  ils  régnent  d'autant  plus  fortement 
dans  les  cœurs ,  qu'ils  ne  régnent  pas  encore 
dans  leurs  Etats. 

La  Majeflé  des  Pvois  infpire  p'us  de  refpefl- 
que  de  tfi.ndrefle.  C'efb  une  efpece  de  religion 
civile  &c  de  cu'.te  politique  ,  qui  nous  fait  ré- 
vérer ces  traits  que  la  main  de  Dieu  a  gravés 
fur  le  front  de  ceux  à  qui  il  daigne  communi- 
quer fa  puiflance.  Ils  ont  beau  defcendre  jus- 
qu'à nous,  nous  n'nferions  nous  élever  juf- 
qu'à  eux.  Quoiqu'ils  foient  les  Pères  des  peu- 
ples, ils  en  font  les  Maîtres  Si  les  Souverains, 
Quelque  foiblefTe  qu'ils  puifTent avoir,  l'hom- 
me fe  cache ,  pour  ainfi  d.re  ,  fous  le  Monar- 
que -,  &  quelque  bonté  qu'aient  les  Rois ,  ils 
ont  toujours  l'éclat  SiA^  pompe  de  la  Royau- 
té. M  lis  lorfqu'ils  n'ont  que  ces  agrémensque 
l'âge  donne  ;  qu'on  ne  voit  dans  leurs  yeux  &c 
fur  leur  vifage  que  des  traies  de  douceur  & 
d'innocence  ;  qu'ils  font  encore  alTez  dociles 
pour  entendre  la  vérité  ;  &  qu'au  lieu  d'une 
grâce  ,  qu'un  Ancien  difoit  que  Dieu  donne  h  ^i* 
chaque  Souverain  ,  pour  tempérer  l'auflérité  ^°F^' 
du  commandement ,  il  femble  que  toutt>s  les 
"grâces  enfemb'e  les  accompagnent  ;  alors  il 
fe  fait  des  imprelTions  d'amour  &  de  tendreffe 
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dans  les  cœurs  de  ceux  qui  les  voient,  &  beau- 
coup plus  de  ceux  qui  les  gouvernentjiSc  qui  doi- 
vent être  les  inftrun^ensdeh  félicité  publique. 

Y  eût-il  jamais  de  Gouvernante  plus  zélée  ? 
Y  eût-il  jamais  de  jeune  Prince  plus  aimable  ? 
Jugez  par  là  combien  cette  feparation  lui  fut 
fenfible.  Elle  ne  put  s'en  confoler  que  par  l'o- 
béiffance  qu'elle  rendoit  au  plus  grand  ôc  au 
plus  fàgc  de  tous  les  Rois ,  &c  par  Thonneur 
qu'elle  avoit  d-g  pafTer  au  fervice  de  la  plus 
grande  &  de  la  plu-s  pieufe  Reine  du  monde. 

Mais,  hélas!  il  falloir  fe  préparer àdeslépa- 
rations  bien  plus  fenfibles.  O  mort  ,  cruelle 
îTiort  :  que  ne  lui  laiflbis-tu  plus  long-temps  le 
plaifir  de  voirie  fruit  de  Tes  travaux!  Que  n'a- 
t-elle  vu  accomplir  la  plus  grande  partie  de  Tes 
efpérances  !  que  n'a-t-cUe  vu  éclater  ces  gran- 
des qualités  dont  elle  avoit  formé"  fcs  principes! 
Belle  Ame  qui  repofez  maintenant  dans  le  fein 
de  la  paix  &  du  repos  éternel,  je  fçai  que  c'eft 
prefque  la  feule  douceur  qui  vous  a  fait  fouhai- 
ter  de  vivre.  Mais  s'il  vous  refte  encore  quel- 
c|ue  fentiment  pour  le  monde  que  vous  avez 
c]uitté,  penfez  que  ces  vertus  naiflantes  fe  for- 
tifient, que  votre  ouvrage  fe  perfectionne  tous 
les  jours ,  qu'une  partie  de  vous-même  achevé 
ce  que  vous  avez  commencé ,  que  votre  illuftre 
Epoux  emploie  à  cette  éducation  fi  importante, 
eet  efprit  que  vous  avez  tant  eftimé  ^  cette  ame 
qui  eft  encore  unie  fi  étroitement  a  la  vôtre  , 
ce  ceeur  où  vous  êtes  encore  vivante  ;  &  que 
dans  la  douceur  de  vous  avoir  perdue  ,  il  a  la 
confolation  de  retrouver  encore  quelque  cho- 
fe  de  vous  dans  l'efprit  &  dans  les  adions  de 
cet  admirable  Enfant  cj^u'il  élevé. 
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Poiuqvioi  interrompi'e  ,  Merdanies ,  par  ces 
idées  fiineftes  la  relation  glorieufe  de  fes  hon- 
neurs &  de  fes  Charges  ?  Ce  feroit  ici  le  lieu 
de  vous  la  repréfenter  dans  le  plus  grand  éclat 
de  fà  vie,  honorée  de  Tellime  &  de  la  confian- 
ce de  fes  Maîtres ,  comblée  de  toutes  les  grâ- 
ces qui  pouvoient  tomber  fur  fa  perfonne  ou 
fur  fa  famille  ,  fuivie  de  tous  ceux  qui  recon- 
noiflbient  le  mérite  ,  ou  qui  adoroient  la  fa- 
veur. Mais  je  fçais  qu'elle  n'a  jamais  mis  là 
confiance  qu'en  Dieu  feul ,  ôc  je  me  fouviens 
que  je  parle  à  des  Epoufes  de  Jefus-Chrift,  qui 
mènent  une  vie  humble  &  pénitente  ,  &  poug 
qui  toute  grandeur  humaine  n'ell  que  vanité. 
ÎJe  penfons  donc  à  cette  gloire  ,  &"  à  cet  éclat, 
à  ces  dignités ,  que  pour  connoître  le  bon  ufa- 
ge  qu'elle  en  a  fait. 

Les  honneurs  font  inftitués  pour  récompen- 
fer  le  mérite  ,  pour  exercer  la  fagefie  ,&:  pom* 
être  des  occafions  de  faire  du  bien  ;  aulFi  ils 
n'appartiennent  de  droit  qu'à  des  âmes  mode- 
lées ,  jufles  ,  charitable»  ,  qui  les  reçoivent 
fdns  empreficment  ,  qui  les  pofîsdent  fans  or- 
gueil,.qui  les  retiennent  fans  intérêt.  Mais  VeÇ- 
prit  du  monde  en  a  perverti  \e  véritable  ufage. 
On  les  brigue  fans  les  mériter  ;  on  en  abufs 
quand  on  lésa  obtenus;  on  n'en  veutjouii  que 
pour  foi ,  quand  on  les  pofléde.  L'ambition  les 
acquiert  par  des  voies  même  crimiiielles;  la  va- 
nité les  regarde  comme  des  piéférences&  des 
diftincVions  dureftedes  hommes ,  6:  l'injuftice 
fait  qu'on  en  retient  tout  le  f'uit  qui  devroitfc 
commAiniquer  aux  autres.  Notre  illullre  Du- 
..clieflèa  évité  ces  écueils.  Elle  n'a  pas  rechec- 
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-ché  les  honneurs ,  quoiqu'elle  !es  air  mirités» 
Elle  ne  .^  'eft  pas  toujours  fervie  de  route  l'auto- 
rité qu'elle  auToit  pu  prendre.  Elle  a  employé 
tout  fon  crédit  pour  alfiller  tous  ceux  qui  ont 
eu  beioin  de  foti  fecours. 

Si  la  grandeur  &  la  tranquillité  de  fon  ame 
avo'ent  été  moins  connues  ,  je  vous  dirois  feu- 
lement qu'elle  n'a  employé  aucun  de  ces  ar- 
tifices que  les  ambitieux  appellent  la  fcience  du 
monde  ,  &  le  fecret  de  parvenir  ;  &  qu'elle 
ne  s'ell  infinuée  à  la  Cour  ,  ni  par  de  prefTan- 
tes  foUicitations  ,  ni  par  de  lâches  flatteries. 
]\îaisjepuis  paffer  plus  avant,  &  dire  qu'elle  a 
élevé  fon  efprit  au-deffus  des  faufles  idées  des 
hommes  ,•  qu'elle  a  regardé  fans  envie  ce  qui 
étoic  au-deflus  de  fa  fortune,  comme  elle  a  vu 
fans  mépris  tout  ce  qui  paroiflbit  au-deflbus 
d'elle  ;  qu'elle  a  recherché  la  vertu  pour  elle- 
même  ,  non  pour  fon  éclat  &  pour  les  récom- 
penfes  ;  &  qu'enfin  les  honneurs  l'ont  trouvée 
fans  qu'elle  ait  eu  le  foin  de  les  chercher. 

Rappeliez  dans  votre  mémoire,  Mefdames, 
les  commencemens  de  fes  emplois.  Elle  étoit 
accablée  d'une  dangereufe  maladie  ;  &  com- 
ment eût-elle  fait  des  vœux  pour  fa  fortune  , 
elle  qui  n'en  faifoit  prefque  pas  pour  fa  gué- 
rifon  ?  Eût-elle  eu  des  prétentions  peur  la  gloi- 
re de  la  terre,  lorfqu'elle  apnrochoitfi  fort  de 
celle  du  Ciel?  Lui  pouvoir  on  bricuer  des  Char- 
ges, lorfqu'on  étoit  affez  occupé  à  lui  confer- 
ver  un  refte  de  vie  ?  On  ne  demandoit  pas  de 
ces  grandes  profpérités  ;  c'étoit  aiTez  de  ne  la 
point  perdre  ;  &C  dans  le  danger  oii  elle  étoit, 
on  n'avoit  à  folliciter  que  le  Ciel  pour  elle. 
Pieu  exauça  les  vœux  de  fa  famille ,  en  mê- 
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me-remps  qu'il  exauçoic  ceux  delà  France.  II 
fit  naine  un  Prince  q  i  de-  oit  être  l'îiéritier  de 
ce  grand  Royannie  :  ii  empêcha  de  mourir 
celle  que  ia  Providence  avoitd'iftinée pour  fa 
Gouvernante. 

Ce  n'eft  pas  affez  que  d'entrer  ainfî  dans  les 
honneurs ,  fi  l'on  n'en  ufe  avec  modération 
quand  on  les  poffede.  Ceuii  qui  fçavent  réglée 
Jeurs  defirs  ,  ne  règlent  pas  toujou's leur  au- 
torité. L'orgueil  qui  eft  prefque  in'éparable 
de  la  faveur  ,  eft  un  poifon  pénétrant  6c  fub- 
til,  qui  fe  glifle  infeni.biement  dans  l'ame  des 
Grands  ;  &  ceux  même  qui  n'étoient  pis  am- 
bitieux dans  une  condition  médiocre,  devien- 
nent quelquefois  infolens  lorfqu'ils  fe  trouvent 
dans  une  plus  grande  élévation.  Mais  l'admi- 
rable Julie  ne  fe  laifla  point  éblouira  l'éclat 
des  dignités  du  fiec'e.  Plus  elle  fut  élevée ,  & 
plus  elle  parut  modefte.    Elle  connoiffoit  le 
fond  de  la  vanité ,  &  pleine  de  ces  réflexions 
judicieufes  ,  qui  fortifient  l'efprit  contre  les 
faulTes  opinions  du  monde  :  Qu'eft-ce  que  nous 
faifons ,  difoit-elle  un  jour ,  6'  qu'efi-ce  que  nous 
prétendons  avec  notre  orgueil?  Toutes  nos  Char^ 
ges  tomberont  bientôt  avec  nous;  la  mort con-" 
jondra  les  cendres  de  celles  qui  brillent  à  la 
Cour ,   &  de   celles   qui  font  obfcures  dans  la 
retraite  ;  &  toute  la  différence  ne  va  qu'à  quel- 
ques titres  de  plus  ou  de  moins  dans  nos  Epi- 
taphes.  Toute  fon  étude  étoit  d'employer  uti- 
lement fon  crédit  ;  &  l'on  peut  dire  d'elle 
qu'ayant  eu  félon  le  monde  des  lujets  ,    & 
Ibuvent  des  occafions  favorables  de  fe  refien^ 
tir  des  injuftices  qu'on  lui  avoit  faites ,  elle  a 
toujours  facrifié  fes  reflentimens  j  &  n'a  ja^ 
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mais  voulu  nuire,  non  pas  même  à  ceux  qu'el- 
le pouvoit  croire  Tes  enneonis ,  ou ,  pour  mieux 
■dire  ,  fes  envieux. 

Comment  auroit-elle  voulu  nuire:  elle  dont 
le  propre  caractère  étoic  d'être  bienfîifante ,  & 
qui ,  pour  me  fervir  des  termes  d'un  célèbre 
Romain,  ne  paroiflbit  pas  tant  une  Dame  mor-« 
Valer.  telle  ,  qu'une  Divinité  favorable  à  tous  les 
3Iax.  jnalheureuK.  Elle  fçavoit  que  ceux  qui  ont 
€^'s,  ^  accès  auprès  des  Rois  ,  doivent ,  félon  leur 
.pouvoir,  leur  préfenter  les  fupplications&Ies 
larmes  de  leurs  Sujets ,  comme  font  ces  Anges 
de  paix ,  qui  portent  vers  le  Trône  de  Dieu  les 
vœux  des  Ju{l:es,&  les  encens  de  leurs  facrifi- 
ces.  Elle  fçavoit  que  les  Grands  font  d'autanc 
plus  les  images  de  Dieu  ,  qu'ils  ont  plus  d« 
moyens  de  bien  faire,  &  qu'ils  ne  femblenc 
-être  nés  que  pour  exercer  la  cliarité.  Elle  fça- 
voit enfin  qu'on  a  befoin  d'interceffion  &  de 
faveur  à  la  Cour,  oia  les  injures  font  plus  fré- 
quentes que  les  bienfaits ,  où  l'on  méprifeceux 
que  la  fortune  a  abandonnés  ,  où  toute  l'en- 
vie attaque  les  puiffans,  &  nulle  pitié  n'afTifte 
les  foibles ,  &  où  l'on  croit  faire  grâce  à  des 
malheureux  ,  quand  on  n'achevé  pas  de  les  op- 
primer. 

Elle  aimoit  mieux  employer  fon  crédit 
pour  les  intérêts  des  autres  ,  que  de  le  mé- 
nager pour  les  fiens  propres.  La  crainte  de, 
faire  des  ingrats  ,  ou  le  déplaifir  den  avoir 
trouvé  ,  ne  font  jamais  empêchée  de  faire  du 
bien.  Falloit-il  appuyer  une  prétention  raifon- 
iiable  ,  faire  connoitre  un  mérite  caché,  ob- 
tenir une  grâce  douteufe  ,  donner  ie  bonnes 
imprelRons  d'une  fidélité  rendue  fufpeéle , 
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faire  valoir  un  fervice  tendu  ,  adoucir  une 
faute  pardonnable  ,  donner  un  avis  falutai- 
re  ;  procurer  un  petit  érablifTement  ?  Elle 
étoit  toujours  prête  à  folHciter  ;  femblable  à 
CQS  fleuves  qui ,  roulant  leurs  flots  avec  ma- 
jefté  ,  arrofent  des  terres  flériles  &  feches  > 
&  recueillant  des  eaux  qui  fe  perdoient  dans 
les  campagnes  ,  vont  porter  à  la  mer  leur 
tribut  ,  &  celui  des  ruiflèaux  dont  ils  font 
groflls. 

Sa  manière  de  feire  du  bien  étoit  toujours 
plus  agréable  que  le  bienfait.  Elle  écoutoit  ,, 
fans  fe  rebuter,  les  importuns  mêmes,  &  les 
grâces  accompagnoient  jufqu'à  fes  refus.  Sa 
làgeffe  lui  faifoit  choifir  les  momens  favora- 
bles pour  demander  ;  &  je  dis  d'elle  ce  que 
le  Sage  a  dit  de  la  Femme  forte ,  qu'il  y  avoit 
une  loi  de  douceur  qui  conduifoit  fa  langue  , 
&  un  eTprit  de  prudence  &  de  difcernement 
qui  régloit  toutes  fes  paroles  :  Os  Çmim  ape^  Provi 
mit  fapientice ,  &  lex  clementicE  in  lingua  ejus.  ^-  3^* 
AulTi  lorfque  Dieu  l'a  retirée  de  ce  monde  >  *^* 
où  il  favoit  rendue  fi  utile  ,  &  où  fa  mémoire 
eil  en  bénédiction  ;  en  un  temps  où  chacun 
juge  de  fon  prochain  avec  liberté  ,  où  Ton 
fait  le  recueil  des  bonnes  &  des  mauvaifes 
qualités  de  ceux  qui  meurent  ,  &  où  chacun 
retraçant  dans  fon  efprit  les  fujets  qu'ila  de 
i'en  louer  ,  ou  de  s'en  plaindre  félon  fes 
paillons  ,  fait  leur  épitaphe  à  fa  mode  :  que 
de  regrets  ftnceres  !  que  d'éloges  non  fuf- 
peéts  !  que  de  témoignages  publics  d'eftime 
&  de  reconnoiflânce  !  ceux  dont  elle  a  pré- 
iènté  les  vœux  ou  les  plaintes ,  offrent  pour 
elle  de  tous  côtés  les  facrilices  de  leurs  larmes 
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ou  de  leurs  prières.  Les  famil'es  qu'elle  a  af-? 
fiftées,  5v  qui  lui  dévoient  le  repos  ^ont  elles 
jouiffent,  lui  fouhaitent  inceflamrneii  le  repos 
éternel  devant  Dieu.  Les  Ville*^  les  plus  nom- 
breufes  aflemblent  leurs  peuples  pour  lui  ren- 
dre pompeufement  des  devoirs  funèbres.  Les 
Provinces  qu  elle  a  autrefois  édifiées  par  {à 
piété  ,  &  par  les  aumônes  qu'elle  y  a  répan- 
dues retentiflènt  du  bruit  de  fes  louanges. 
Les  Prêtres  offrent  pour  elle  le  Sacrifice  de 
Jefus-Chrift  fur  les  Autels  ;  &  les  Pauvres 
qu'elle  a  fecourus  demandent  à  Dieu  pour  elle 
la  miféricorde  qu'elle  leur  a  faite. 

Auriez-vous  penfé  ,  Mefdames  ,  vous  qui 
avez  connu  les  dangers  du  monde  dès  votre 
enfance  ,  &  qui  en  avez  craint  la  corruption,, 
qu'on  en  pût  faire  un  û  bon  ufage ,  6c  qu'on 
pût  tirer  les  movens  de  fon  falut  de  cet  éclat 
ÔC  de  cette  abondance, qui  font  fi  fouvent  des 
occafions  de  malheurs  Ik  de  ruine  pour  les 
âmes?  Ne  croyez  pas  pourtant  que  pourcon- 
fofer,  ou  pour  flatter  votre  douleur,  je  veuille 
exagérer  la  vertu  de  celle  que  vous  pleurez  ,  & 
!a  jufHfier  ,  elle  &  le  monde  tout  enfenible. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  des  matières 
d'éloge  aux  dépens  de  la  vérité  ,  &  que  par 
une  fauffe  complaifance  je  tâche  d'accorder 
l'efprit  du  fiecle  &  Pefprit  de  Jefus-Chrift, 
contre  les  règles  de  l'Evangile  ! 

Je  fçai  que  fa  vie  a  été  réglée  ;  mais  peut- 
elle  avoir  été  affez  pure ,  aflez  dégagée  ,  afCez 
chrétienne  ?  Dieu  l'a  délivrée  des  grands  dé- 
îéglemens  qui  font  prefqu'inféparabJes  de  la 
faveur  &  de  la  fortune  ;  mais  a-t-elle  évité 
ces  foibleiles  attachées  à  la  nature ,  ces  de- 
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firs  féculiers  dont  parle  Saint  Paul ,  ces  con- 
ïîdérations  humaines  ,  ces  intentions  demi- 
bonnes  ,  demi-mauvaifes ,  ces  molles  condes- 
cendances ,  cette  inutilité  de  vie,  cts  affec- 
tions tiedes  pour  fon  falut?  A-t-elIe  été  exemp- 
te de  ces  défauts  ,  qui  font  inévitables  dans 
le  monde  ,  où  la  cupidité  domine  fur  les  âmes 
les  plus  défintérelfées ,  où  les  efprits  les  plus 
■fermes  font  entraînés  par  l'exemple  &  par  la 
coutume  ;  où  fi  l'on  ne  fe  perd ,  au  moins  on 
:i'égare  fouvent  \  &  fi  l'on  ne  refuie  fon  cœuc 
à  Dieu  ,  au  moins  on  le  partage  entre  lui  &C 
les  créatures  ? 

Ainfi ,  quelques  vertus  que  nous  ayons  re- 
marquées ,  je  craindrois  encore  pour  elle- 
Alais  outre  qu'elle  a  paûe  ces  années  dange- 
reufes  auprès  d'une  Reine  aufil  illuftre  par  fa 
piété  ,  que  par  fon  rang  &  par  fa  nailTance  , 
qui  eft  plus  fou\'ent  aux  pieds  des  Autels  que 
fur  le  Trône  ,  &  de  qui  l'on  peut  apprendre 
des  vertus  capables  de  fanclifier  la  Cour  mê- 
me ;  je  confidere  qu'elle  a  racheté  fes  péchés 
par  les  'aumônes  qu'elle  a  répandues  ^ecr^te^ 
ment  dans  le  fein  des  pauvres ,  &  qu'elle  les 
a  expiés  par  une  longue  pénitence  ,  qu'elle  a 
foutenue  avec  beaucoup  de  force-  C'eft  la  troi- 
i»eme  partie  de  ce  difcours. 

Si  l'illuflre  Ducheffe  ,  dont  nous  avons  vu 
les  profpérités ,  eût  fini  Çqs  jours  dans  les  plai- 
Jlrs  Ck  dans  la  joie  du  fiecle  ;  fi  ,  toute  ébloui© 
de  l'éclat  de  fa  fortune  ,  elle  fût  entrée  dans 
l'horreur  &  dans  les  ténèbres  du  tombeau  ; 
fi  ,  fortant  du  Palais  des  Rois  ,  elle  fe  fût 
trouvée  devant  le  Tribunal  de  Dieu  ,  je  ne 
parlerois  de  fa  mort  ou'en  tremblant  ,  &  je 
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vous  exciterois  à  pleurer  ,  dufTiez-vous  kiter- 
rompre  le  cours  de  cet  éloge  funèbre  par  vos 
foupirs  &  par  vos  larmes. 

Je  fçai  bien  que  l'Eglife  ,  qui  connoît  le 
prix  &  l'efficace  du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  ne 
délefpere  jamais  du  falut  de  ceux  qui  meurent 
dans  la  Foi ,  &  dans  lufage  de  fes  Sacremens  ; 
que  Dieu  exerce  ^uand  il  veut  fes  Jugemens 
de  milericorde  Ibr  fes  Elus  ;  qu'il  a  des  grâ- 
ces vives  &  pénétrantes ,  qui  confumenr  en 
peu  de  tepipstoute  l'impureté  que  le  commerce 
des  hommes  &  l'air  contagieux  du  monde 
îailTent  dans  les  cœurs  ;  &  qu'il  y  a  de  pré- 
cieux raomens  de  charité ,  qui  valent  des  an- 
nées de  pénitence.  Mais  je  fçais  auffi  qu'il  faut 
avoir  IbufFert  avec  Je/us-Chrift  ,  pour  régner 
avec  Jefus-Chrift  ;  qu'il  faut  fe  réconcilier 
avec  Dieu  par  la  prière ,  par  les  larmes  ,  par 
la  retraite  ,  quand  on  a  luivi  le  monde  fon 
ennemi.  Je  fçai  que  la  pénitence  de  ceux  qui 
fe  laiffent  furprendre  à  la  mort  doit  être  fuf- 
peéle  ;  que  leur  trifteffe  eft  fouvent  un  regret 
de  mourir;  plutôt  qu'une  douleur  d'avoir  mal 
vécu  ,  que  leur  abattement  vient  de  la  foiblef- 
fe  de  la  nature,  plutôt  que  du  zèle  de  la  cha- 
rité; &  que  leurs  foupirs  font  plutôt  des  effets 
d'une  crainte  humaine ,  que  des  fruits  d'une 
foUde  pénitence. 

Je  rends  grâces  à  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chrift  ,  de  nous  avoir  délivrés  de  ces  crain- 
tes. Je  parle  avec  confiance  d'une  mort  chré- 
tienne, préparée  par  des  infirmités  fenfibles& 
humiliantes ,  par  un  retranchement  des  plai- 
firs  &ç  des  confolations  humaines  ,  par  une 
langueur  affligeante  ,  par  une  foumifllon  ezi- 
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tiere  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  par  une  longue 
patience. 

Les  faints  Canons  ordônnoient  autrefois 
aux  Pénitens  d'être  plufieurs  années  dans  un 
état  d'expiation  ,  avant  que  d'être  admis  à  la 
participation  des  facrés  Myfteres.  lis  fe  facri- 
fioient  eux-mêmes,  pour  avoir  part  au  Sacri- 
fice dé  Jefus-Chrifl  ;  ils  demeuroient  prof- 
ternés  aux  portes  des  Temples  facrés  ,  avanî 
que  d'ofer  approcher  du  Sanftuaire  :  trop  heu- 
reux d'enncr  dans  !a  ioie  du  Seigneur  pas 
les  larmes  &  par  les  fouffrances  ,  &  de  tâ- 
cher d'appaifer  fa  juftice  ,  avant  que  de  jouir 
de  fes  faveurs.  Ce  que  la  difcipline  de  l'Egli- 
fe  avoit  établi  ,  la  Providence  de  Dieu  l'a  exé- 
cuté fur  votre vertueufe  Sœur,  Mefdames.  lia 
rompu  les  liens  qui  l'atiachoient  au  monde  , 
pour  la  tirer  dans  la  célefte  Jérufalem.  Il  l'a 
purifiée  par  l'exercice  de  fa  patience  ,  afin 
qu'elle  fiît  digne  d'entrer  dans  fa  gloire.  Il  l'a 
humiliée  devant  les  hommes  ^  pour  l'élever 
jufqu'à  lui;  &C  par  trois  ans  de  pénitence,  il  l'a 
difpofée  à  jouir  d'une  éternelle  félicité. 

Vous  repréfenterai-je  ici  les  infirmités  nai{^ 
fautes,  fes  forces  qui  diminuent  tous  les  jours , 
je  ne  fçai  quel  poids  qui  Taccable  infenfible- 
ment  ,  une  foiblefTe  imprévue  qui  l'arrête  au 
milieu  de  fes  grands  emplois  ?  Vous  dirai-je 
qu'elle  recueillit  mille  fois  ce  qui  lui  refloit 
de  force  pour  s'acquitter  de  fes  devoirs  ordi- 
naires ;  que  fon  cœur  ne  fe  refTentit  jamais 
de  rabattement  de  fon  corps  ;  que  fon  zele 
la  foutint  dans  les  défaillances  de  la  nature  ; 
qu'elle  facrifia  fa  fanté  ,  toute  foible  &  tou- 
te ufée  qu'elle  étoit,  à  l'honneur  d'être  au- 
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près  d'une  grande  Reine,  «S:  que  de  tous  les 
maux  qu'elle  IbufFrit  ,  elle  ne  fe  plaignit  ja- 
mais que  de  l'impuiflance  où  elle  étoit  de  la 
fervir.  Laifîbns  ces  circonftances ,  qui  tien- 
nent encore  un  peu  du  monde  ,  &  pafTons  de 
ces  vertus  civiles  aux  vertus  chrétiennes  qu'el- 
le a  pratiquées. 

Sa  retraite  fut  le  commencement  ^e  fa  pé- 
nitence ,  &  la  violence  qu'elle  fe  fit  ens'éloi- 
gnant  de  la  Cour  ,  où  l'habitude  ,  les  hon- 
neurs ,  les  grâces ,  l'inclination  même  refpec- 
tueufe  qu'elle  avoit  pour  le  Prince  la  tenoient 
fi  étroitement  liée  ;  cette  violence ,  dis-je  , 
fut  le  premier  facrifice  qu'elle  offrit  à  Dieu» 
Qu'il  eu  difficile  de  fe  réduire  à  la  folitude, 
lorfqu'on  a  vécu  long- temps  dans  la  Cour  des 
Rois  !  Les  yeux  accoutumés  à  voir  la  figure 
de  ce  monde,  qui  pafle  ,  par  les  endroits  les 
plus  éclatans ,  font  toujours  prêts  à  fe  fermer 
îorfqu'ils  ne  trouvent  rien  qui  flatte  leur  cu- 
riofité  ou  leur  convoitife.  L'efprit  rempli 
d'idées  magnifiques ,  qui  fe  plaît  à  fe  perdre 
dans  fes  vaftes  penfées  ,  s'ennuie  dès  qu'il 
fe  trouve  renfermé  en  lui-même  ,  &c  refferré 
en  un  petit  nombre  d'objers  languifTans  qui 
ne  le  frappent  que  foibîement.  L'ame  accoutu- 
mée à  être  émue  par  de  grandes  palfions  qui 
l'agitent  vivement ,  n'efl  plus  touchée  de  ces 
impreflions  foibles  &  légères  qu'elle  reçoit 
dans  la  retraite.  De  là  vient  l'attachement 
qu'on  a  à  cette  vie  ,  quoique  difficile  &  tu- 
multueufe.  Ceux  qui  s'en  plaignent  tous  les 
jours  le  plus  éloquemment ,  ne  laiffent  pas  en- 
fin de  s'y  plaire.  La  patience  y  efl  foutenue 
par  le  delir,  &  le  defir  par  l'efp&rance.  C'èft 
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cet  enchaînement  dont  parle  le  Sage,  Il  s'y     Fafcl 
ait  un  engagement  prefque  involontaire.  On  riatio 
y  reconnoît  fa  fervitude  ,  &  l'on  n'y   craint  ^''^^^^ 
rien  tant  que  la  liberté  :  quelque  peine  qu'on  sTp^c-i.. 
a  à  y  être  ,  il  eft  infupportable  d'en  erre  éloi- 
gné. Il  n'appartient  qu'à  vous,  mon  Dieu,  de 
brifer  les  chaînes  de  ces  efclaves  ,  de  rompre 
le  charme  qui  les  éblouit,  &  de  remplir  devos 
vérités  adorables  les  efprits  &  les  cœurs  que  1« 
monde  ,  que  vous  avez  vaincu ,  occupe  de  fes 
vanités* 

Voilà  la  grâce  qu'il  a  faite  à  cette  iliuflre 
morte  que  nous  pleurons.  Il  l'a  conduite  dans 
la  folitude  ,  pour  parler  à  fon  ccsur  dans  le 
fecret  &  dans  le  filence.  Elle  eft  fortie  de 
l'Egypte  ,  &  par  des  déferts  fecs  &  flériîes , 
elle  a  pafle  dans  cette  terre  heureufe  ,  où 
coule  le  lait  &  h  miel.  Elle  a  regardé  feu 
dernières  années  comme  des  reftes  d'une 
vie  qu'elle  avoit  partagée  &  qu'elle  ne  vou- 
!oit  p!us  confacrer  qu'à  Dieu  fenl.  Cette  ima- 
gination autrefois  fi  vive,  ne  lui  repréfentoic 
plus  le  monde  qu'en  éloignement  :  cette  mé- 
moire,  qui  avoit  été  fi  prompte  ,  &  û  préfente, 
vient  toute  vuide  des  efpeces  &  des  images 
du  fiede  :  Dieu  voulant  par  un  trille  ,  mais 
heureux  abattement  qu'elle  ne  pensât  plus 
qu'à  lui  ,  qu'elle  ne  fe  fouvînt  que  de  lui, 
qu'elle  ne  fût  fenfible  que  poxir  lui. 

Après  cette  féparation  ,  accablée  fous  le 
poids  de  fes  infirmités  ,  elle  s'app'.iq  ;a  à  les 
fouffrir  chrétiennement  ;  &  cette  grandeur 
d'ame  qui  avoit  éclaté  dans  toutes  les  a<^ions 
de  fa  vie,  parut  encore  dans  la  patience.  Quel- 
qu'un dira  peut-être  ,  qu'elle  n'a  pas  reflentî 
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de  c&s  douleurs  aiguës  qui  font  qu'on  regar- 
de la  mort  comme  une  confolation ,  &  la  vie 
comme  un  fupplice  ;  que  fa  croix  a  été  plus 
incommode  ,  que  pefante  ;  &  que  cette  lan- 
gueur, qui  la  confumoit  infenfiblement ,  étoic 
plus  une  privation  de  plaifirs  ,  qu'une  peine» 
Il  eft  vrai  qu'elle  n'a  pas  foufFert  de  ces  cruel- 
les pointes  de  douleur  qui  percent  le  corps , 
qui  déchirent  l'ame  ,  &  qui  épuifent  en  un 
moment  toute  la  confiance  d'un  malade.  Dans 
la  dénancc  où  elle  étoit  de  fes  propres  forces , 
elle  avoit  fouvent  demandé  à  Dieu  qu'il  l'en 
délivrât  :  il  fembloit  qu'il  l'eût  exaucée.  Mais 
fi  fa  miféricorde  a  adouci  la  rigueur  de  fa 
pénitence,  fa  juflice  en  a  augmenté  la  durée; 
êc  il  n'a  pas  fallu  moins  de  force  à  foutenir 
cette  longue  épreuve  ,  que  fi  elle  avoit  été 
plus  courte  &  plus  rigoureufe. 

En  effet,  dans  les  maux  violens  ,  la  nature 
fe  recueille  toute  entière  ,  le  cœur  fe  munit 
de  toute  fa  confiance,  on  fent  beaucoup  moins 
à  force  de  trop  fentir^  &  li  l'on  fouffre  beau- 
coup, on  a  toujours  la  confolation  d'elpéier 
qu'on  ne  fouffrira  pas  long-temps.   Mais  les 
maladies  de  langueur  font  d'autant  plus  rudes, 
que  l'on  n'en  prévoit  pas  la  fin.  Il  fautfuppor- 
rer  &c  les  maux  ,  &  les  remèdes  auJfi  fâcheux 
que  les  maux  mêmes.  La  nature  e(\:  tous  les 
iours  plus  accablée  ;  les  forces  diminuent  à 
tous  momens ,  &  la  patience  s'affoiblit  aufil- 
bien  que  celui  qui  foufire.  C'eft  ici  que  nous 
Trov.  pouvons  appliquer  à  notre  femme  forte  ,  ce 
3^-         que  Salomon  a  dit  de  la  f  enne  ;  Acciiixufor- 
ti  tu  dîne  lumbos  fuos  :  qu'elle  a  ramafié  toutes 
ùs  forces  pour  combattre  cette  langueur  en-^ 
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nemie,  quilui  ôroitincefîâmment  quelque  par- 
tie d'elle-même,  &quilui  portoit  tous  les  jours 
quelque  trait,  mortel  dan^  le  fein. 

Une  patience  de  trois  an.s  a-t-elle  jamais 
été  plus  égale  ?  La  douleur  a-t-elle  jamais  ti- 
ré de  fa  bouche,  ou  de  fon  cœur,  je  ne  dis 
pas  une  plainte  amere  ,  une  parole  de  mur- 
mure; mais  un  lèul  mouvement  d'impatience, 
tme  parole  d'inquiétude?  A-t-el!e  trouvé  fa 
pénitence  trop  longue ,  ou  trop  rigoureufe  ? 
A-t-elle  cru  que  fa  croix  écoit  trop  dure  , 
ou  trop  affligeante?   Ames  fainres  devant  qui 
je  parle,  accoutumées  à  porter  le  joug  du  Sei- 
gneur àks  vos  plus  tendres  années,  élevées  aux: 
pieds  des  Autels  à  l'ombre  de  la    Croix  de 
Jefus-Chrifl  j   confommées     dans    l'exercice 
d'une  pénitence  auftere  ,   fouffirez-vous  avec 
plus  de  conftance  6c   de  foi  les    peines  que 
Dieu  vous  envoie?  J'attefte  vos  coeurs  ,  vos 
confciences;  confervez-vous  plus  religieufe- 
ment    qu'elle    la    paix    intérieure    dans   vos 
folitudes?  Non,  non,   lorfque  la  Providen- 
ce de  Dieu  Fa  féparée  du  monde  ,  elle  a  quit- 
té les  honneurs  avec  autant  de  générofité  que 
vous  en  avez  eu  à  les  fuir.  Sortant  du  Louvre, 
elle  a  pratiqué  des  vertus  que  l'on  n'apprend  , 
ce  femble ,  que  dans  les   Cloîtres  :  &t  après 
s'être  acquittée  de  tous  fes  devoirs  à  là  Cour, 
elle  a  foufïèrt,    comme  vous    fouffrez    dans 
vos  cellules  ,  fans  murmurer,  &  fans fe plain* 
dre. 

Quedis-je,  Mefdames,  fans  fe  plaindre? 
Oubliai- je  ce  que  j'ai  vu  ,  ce  que  j'ai  ouï?  ces 
foupirs  fortis  du  fond  de  fon  cœur,  cette  tril- 
fcfle  peinte  fur  fon  vifage,  ces  paroles  ir.êlées 
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de  douleur  ÔC  de  crainte  ?  Ne  craignez  rien 
qui  failè  tort  à  fa  mémoire  &C  a  fa  vertu.  Cette 
émotion,  dont  je  vous  parle,  n'étoit  pas  une 
fbiblefTe  d'efprit,  c'étoit  un  zèle  de  pénitence. 
Ce  n'étoit  pas  une  marque  d'atraciiement  à  la 
vie,  c'étois  le  regret  d'avoir  eu  fujet  de  s'y 
attacher.  Elle  craignoit  d'avoir  été  trop  heu- 
Teufe,  &  de  ne  foufFrir  pas  afïèz  ;  &rappellanc 
dans  1  amertume  defon  ame  ces  années  qu'elle 
avoit  palTées  dans  les  honneurs  Se  dans  la 
gloire  :  Je  ne  me  plains  pas  de  mourir,  difoit- 
elle, /V  me  plains  d'avoir  vécu  trop  keureuf'e" 
ment.  Les  peines  que  le  Ciel  m'envoie ,  ne  font 
]^as proportionnées  aux  profpérités  gue  j'en  ai 
reçues  ;  &  jefouffre  de  ce  que  je  ne  fouffre  pa» 
iiije\.  Et  nous  rechercherons  après  cela  ,  pé- 
cheurs «Se  mortels  que  nous  fommes,  une  joie 
qui  pafle,  &  qui  ne  laiiïe  que  du  regret  !  Et 
nous  prendrons  pour  objet  de  notre  ambition 
ces  honneurs  qui  doivent  être  un  jour  des 
fujets  de  trifl:efle(S<:  de  crainte!  Et  nous  appelle- 
rons bonheur  de  notre  vie,  ce  qu'il  faut  quit- 
ter, ce  qu'il  ftut  haïr,  ce  qu'il  faut  expier  à 
notre  mort  ! 

Pardonnez,  Mefdames,  cet  emportement. 
Ce  que  je  dis  pour  confondre  les  perfonnesdu 
Éerle  ,  doit  fervir  à  vous  confoier  ,  &  à 
vous  faire  comprendre  que  vous  êtes  heu- 
.Teufes  d'avoir  renoncé  vous  -  mêmes  aux 
grandeurs  &  aux  profpérités  mondaines  : 
îieureufes  encore  de  ce  que  votre  illuflre 
Sœur,  après  en  avoir  eu  tout  l'éclat,  en  a 
reconnu  toute  la  mifers  :  Oui ,  elle  aconna 
qu'il  y  avoit  en  elles  je  ne  fçais  quelle  maligni- 
té qui  ki  reindoit  fouvent  criniintlles ,,  &  taus* 
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jours  au  moins  dangereufes.  Elle  a  cru  qu'il 
falloit  employer  une  partie  de  fa  vie  à  pleurer 
celle  où  le  monde  avoit  eu  trop  de  part.  Elle 
n'a  plus  penfé  qu'à  accomplir  fon  temps  de  pé- 
nitence, &  n'a  pas  même  voulu  fouhaiter  d'ê- 
tre moins  infirme. 

Souffrir  la  maladie  avec  patience  ,  être 
dans  l'indifférence  de  la  maladie  ou  de  la  fau- 
te ,  ne  regretter  pas  fes  profpérités  paffées,  ne 
dcîfirer  pas  même  d'être  délivrée  des  langueurs 
préfèntes  ;  cette  fufpenfion  de  defirs  entre  la 
vie  &  la  mort ,  &  cette  volonté  foumife  à 
cdle  de  Dieu  ,  ne  font-ce  pas  des  caraéleres 
d'une  ame  Chrétienne?  Trifles,  mais  fidèles 
témoins  de  fes  derniers  fentimens ,  combien 
de  fois  vous  a-t-elle  dit:  Je  ne  fais  point  de 
va'ux  pour  ma  fanté  ,  j'en  fais  qui  font  plus  di- 
gnes de  Dieu,  qui  font  plus  importans  pour  moi. 
Je  lui  demande  qu'il  me  fauve ,  6"  non  pas  qu'il 
me  guérijfe.  Qu'elle  étoit  éloignée  de  la  foi- 
bled'e  ordinaire  de  ceux  qui  tombent  dans  les 
infirmités!  ils  fe  flattent  inceffamment  del'ei^ 
pérance  de  leur  guérifon.  Accablés  de  douleur 
«5c  d'ennui ,  ils  emploient  toute  la  fores  qui 
leur  refle  àfaite  des  vœux  pour  leur  fanté.  S'ils 
,  ne  peuvent  lever  les  mains  nilesyeux  au  Ciel, 
ils  y  adreffent  leurs  foupirs.  Une  partie  d'eux- 
mêmes  efl  déjà  morte,  que  l'autre  defire  vivre» 
Lors  même  qu'ils  fouhaitent  l'immortalité , 
ils  voudroient  arrêter  la  mort  qui  les  y  con- 
duit, ''k  s'approchant  du  Ciel  où  ils  afpirent, 
ils  regardent  encore  ,  prefque  fans  y  pen- 
fer,  la  terre  qu'ils  quittent;  tant  le  defir  de 
vivre  efb  naturel  à  tous  les  hommes  j  tant  oo 
«fpere  ce  qu'on  defire, 
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Notre  généreufe  malade  s'efl  regardée  com- 
me une  victime  deilinée  au  facrifice;  elle  a  vu 
venir  le  coup  fans  demander  grâce.  Elle  n'a 
pas  fouhaité  de  vivre,  quoiqu'elle  eût  vécu 
avec  tant  d'éclat  ,&  tant  de  douceur  ;  elle  n'a 
pas  fouhaité  de  mourir  ,  quoique  fa  vie  lan- 
guiflânte  lui  fût  à  charge.  Abattue  par  i'es 
maux.,  &  non  par  fes  chagrins  ,  elle  n'avoit 
que  le  defir  d'accomplir  la  volonté  du  Sei- 
gneur, dût-il  prolonger  Ces  jours  pour  pro- 
longer fes  peines  ;  dût-il  augmenter  fes  dou- 
leurs pour  confommer  fa  pénitence. 

La  providence  de  Dieu  a  permis  ,    Mef- 
dames ,  que  vous  l'ayez  vue  en  cet  état.  Ceux 
qui  a.dmiroienî  fa  fermeté  perdirent  la  leur  ; 
ceux  qui  la  plaignoient ,  paroiffoient  prefqus 
les  feuls  à  plaindre.  La  pitié  fut  plus  cruelle 
que  la  douleur;  &  ceux  qui  voyoient  le  mal 
étoient  plus  trifles  &c  plus  changés  que  celle  mê- 
me qui  le  fouffroit.   Je  recueilîerois  ici  volon- 
tiers tous  les  fentimens  tendres  &  généreux  de 
Ibn  illuflre  époux.  Je  vous  renouvellerois   la 
fouvenir  de  cette  afFiiétion  fi  Chrétienne,  ds 
ces  prières  fi  touchantes ,  de  ces  exhortations  fî 
vives  &  fj  pieufes ,  de  cette   triftefle  fi  fage 
&  fi    forte  tout   enfemble   &  de  cette  cha- 
rité fenfibie ,  qui ,  félon  les  ts.rmes  de  TEpoufâ 
Tortis^^^  Cayitiques,  fait  fur   nous  les  mêmes  im=» 
c/î  uî     preffiojis  que  la  mort.  Mais  faut-il  vous  atten- 
anorsJi- di-jr  p4r  |a  douleur  de  ceux  qui  vivent,  vous 
^*  c'ant  ^^'  ^^^^  ^^^^  ^  touchées  de  la  perte  que  vous 
6, 8.     '  avez  fahe. 

Eloignons  encore  un  peu,  fi  nous  pouvons , 
ces  idées  flmeftes  de  mort  :  celTons  de  penfef 
îk notre  Héroïne,  pour  admirer  la  tendrefle 
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&  la  piété  de  Ion  illuilre  Fille.  Nous  l'avons 
vue  deux  ans  entiers  dans  toutes  les  fondions  - 
de  la  charité.  Tantôt  elle  employoit  ftspieu- 
{es  mains  au  foulagement  de  la  malade  ,  tan- 
tôt elle  les  élevoit  an  Ciel  pour  demander  à 
Dieu  fa  fauté.  Attachée  auprès  de  fon  lit  où 
elle  facrifioit  fa  joie  ;    profternée  aux  pieds 
des  Autels  ,  où  elle  ofFroit  à  Dieu  toutes  (es 
peines  ,  elle  fe  partageoit  entre  fes  foins  Se  Ces 
prières, en  un  âge  où  les  devoirs  dcmefl:iques 
pafTent  pour  contrainte ,  &  où  il  femble  qu'on 
ne  doive  vivre  que  pour  foi  ,  en  un  fiecle  où 
la  difcipline  des  mœurs  eft  relâchée  ,  où  les 
iJens  du  fang  6c  de  la  nature  ne  ferrent  pref^ 
que  plus  les  cœurs ,  &  où  il  ne  refle  de  l'ar/- 
cienne  piété  5  qivautant  qu'il  en  faut  pour  la 
bienféance.  Que  Dieu  &  la  nature  lui  renr- 
dent  ce  qu'elle  a  fait  pour  l'un  &:  pour  l'au- 
tre ,  &  lui  donnent  des  enfans  qui  foutiennem 
la  gloire  de  leur  naiflance  ,  &  pour  dire  en- 
fiore  plus  ,  qui  leur  refTemblent  ,&c  qui  aieirt 
pour  elle  ces  fentimens tendres  &  refpeftueux 
qu'elle  a  confervés  pour    fon.  incomparable 
Mère  jufqu'à  fa  mort. 

Mais  ,  hélas  1  je  prononce,  fans  y  penfer  , 
cette  funefte  parole,  &  quelque  digrelTion  qu e 
je  cherche  ,  je  reviens,  malgré  moi,  a  ce  cruel 
fujet  de  mon  difcours.  Retenons  nos  larmes , 
ce  feroit  faire  tort  à  la  mémoire  de  cette  fera- 
nie  forte ,  que  de  montrer  de  la  foibleffe.  Par- 
lons de  fvraort,  s'il  fe  peut,  aufîl  conftamment 
qu'elle  eft  morte. 

Qui  eft  celui  qui  ne  frémiffeau  feul  nom  de 
là  mort  ?  qui  ne  foit  faifi  d'horreur  &  de  crain- 
te, à  la  vue  de  la  mort  d'âutiuiy^.ôc  à  la  ûmpk 
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penfée  de  la  fienne  propre?  foit  par  une  pré- 
vention d'efprit ,  qui  nous  fait  regarder  la  fin 
àe  notre  vie  comme  le  plus  grand  de  tous  nos 
malheurs;  foit  par  une  providence  de  Dieu, 
qui  veut  que  l'homme  renente  ramertume  des 
maladies  &  de  la  mort ,  depuis  qu'il  a  perdu 
par  fon  péché  le  plaifir  d'être  fain  ,  &  d'être 
immortel;  foit  enfin,  parunjufte,  mais  ter- 
rible Jugement  de  Dieu ,  qui  laifTe  que'quefois 
dans  les  frayeurs  de  la  mort ,  ceux  qui  ont 
palfé  leur  vie  dans  les  plaifirs  &  dans  la  mol- 
îeiïe ,  &  qui  abandonnent  à  leur  crainte  &  à 
ïeur  douleur  ,  ceux  qui  fe  font  abandonnés  à 
leurs  defirs  &  à  leurs  payons  déréglées.  Alors 
on  s'effraie  à  la  vue  d'un  Confelfeur,  comme 
s'il  ne  venoit  que  pour  prononcer  des  arrêts 
de  mort.  On  éloigne  les  derniers  Sacremens, 
comme  fi  c'étoient  des  Myfleres  de  mauvais 
augure.  On  rejette  les  vœux  &  les  prières  que 
l'Eglife  ainftituées  pour  les  mourans,  comme 
fi  c'étoient  des  vœux  meurtriers  &  des  prières 
homicides.  La  Croix  de  Jefus-Chrift,  qui  doit 
être  un  fujet  de  confiance,  devient  à  ces  es- 
prits lâches  un  objet  de  terreur;  &pour  toute 
difpofition  à  la  mort,  ils  n'ont  que  l'appréhen- 
fion ,  ou  la  peine  de  mourir.  Quels  funeftes 
égards  !  Quels  ménagemens  criminels  n'a-t-on 
pas  pour  eux!  Bien  loin  de  leur  faire  voir  leur 
perte  infaillible,  à  peine  les  avertit-on  de  leu-r 
danger;  &  lors  même  qu'ils  font  mourans,  on 
n'ofe  prefque  leur  dire  qu'ils  font  mortels. 
Cruelle  pitié,  qui  les  perd,  de  peur  de  les 
effrayer  !  crainte  funefte  qui  les  rtnd'infen» 
libles  à  leur  falut! 
JLa  mort  de  notre  illuidre  Ducheflc  n'a  pas 
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été  de  ces  morts  imprévues  ou  dillimulces.  Elle 
l'a  vue  pîufieurs  fois  dans  fon  plus  terrible 
appareil,  fans  en  être  émue.  Elle  l'a  fentiefur 
elle-même,  fans  s'étonner.  Cette  langueur  , 
ces  abattemens,  ces  diminutions  ,  que  ïen- 
tullien  appelle  des  portions  de  la  mort ,  ne  le 
lui  faifoient-ils  pas  éprouver  par  avance?  Ces 
rechûtes,  ces  agonies  fréquentes  ne  lui  fer» 
voient -elles  pas  comme  d  apprentiflage  a  bien 
mourir?  La  main  de  Dieu  qui  donne  ia  vie  & 
la  mort,  qui  conduit  furie  bord  du  tombeau  3 
&  qui  en  retire,  femb'oit  l'immoler,  &  la  fai- 
re revivre  pîufieurs  fois ,  pour  la  difpofer  à 
fon  dernier  faciifice.  La  défolation  de  fes  do-" 
mefliques,  les  entretiens  &  les  avis  pieux  & 
Hnccres  de  fon  Direéteur  :  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-Chrift  reçus  pîufieurs  fois  comme  Via» 
tique;  la  fainte  Onéiion  des  mourans  appli- 
quée deux  fois  en  moins  d'une  année ,  n'étoient- 
ce  pas  des  avertiiTemens  qu'il  falloir  fe  prépa- 
rer à  la  mort?  ces  derniers  remèdes  querEgli* 
fe  emploie  pour  le  falut  des  Fidèles,  ne  rai-' 
Ibient-ils  pas  voir  l'extrémité  de  fa  maladie? 

Le  courage  qu'elle  témoignoit  en  fouffrant , 
faifoit  qu'on  lui  parloit  hardiment  de  Ces  fouf- 
frances.  Ceux-là  mêmes  qui  prcnoient  le  plus 
de  part  à  fa  vie,  ofoient  lui  annoncer  (à  mort. 
Cependant ,  vîtes-vous  changer  fon  vifage  ? 
Sts  yeux  furent-ils  jamais  moins  fereins?  Fer- 
dit-elle  quelque  chofe  de  fa  tranquillité  ordi- 
naire? Sa  VOIX  fut-elle  moins  ferme  jufqu'à  la 
fin  ?  Il  ell  vrai  qu'elle  n'en  eut  que  pour  Dieu 
dms  fes  derniers  jours.  L'interrogeoit-on  fur 
Ces  maux  ?  Lui  failbit-on  des  quellrions  plus 
i^ceiîaires  pour  fon  foulagement,  que  pour 
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Ion  falut?  Elle  étoit  muette,  elle  étoit  infen- 
fible.  Lui  pailoit-ondes  dirpofitionsà  lamort? 
Elle  recueilloic  dans  fon  lèin  tout  ce  qui  lui 
Kfloit  de  force  &  de  fenriment ,  pour  rendre 
raifou  des  mouvemens  de  fon  ame  ;  &c  ne  pre- 
nant plus  aucune  part  au  monde,  elle  ne 
parloit  qu'à  ceux  à  qui  elle  devoit  répondre  de 
là  réilgnation  6c  de  fa  Foi. 

Je  n'aurois  plus  qu'à  reprendre  les  paroles' 
de  mon  texte ,  &  à  finir  par  oii  j'ai  commen- 
cé.  Car  que  me  refte-t-ilà  vousdire  ,  Mef- 
<îames?Vous  repréfenterois-je  des  exemples  ? 
Votre  profeîTion  vous  engage  affez  à  une  vie. 
pénitente.  Vous  marquerois-je  la  fragilité  des 
grandeurs  &  des  p'aifirs  du  fiec'e?  Je  vous  ai 
déjà  dit  que  vous  y  avez  renoncé.  Vous  ex- 
horterois-je  à  modérer  votre  douleur?  Vous 
n'êtes  pas  de  ces  Ames  païennes ,  qui  n'ayant 
point  d'efpérance  folide  ,   n'ont  point  aum  de 
véritable  confolation.     Je  chercherois  peut- 
être  dans  les  raifonnemens  des  Philofophes , 
êc  dans  la  perfuafion  de  la  fageffe  humaine,, 
ce  qu'il  faut  trouver  dans  les  pures  fources  de 
îa  vérité.  Il  faut  que  Jefus-Chrift  vous  parle 
lui-même,  comme  il  parloit  autrefois  à  deux 
Sœurs,  illuftres  par  leur  piété,  parleur  retrai- 
te ;   par  les  fonaions    de  la  charité  qu'elles 
avcient  exercée,  &  par  une  affliftion  pareille 
-        à  la  vôtre.  Il  vous  dira  :  Cette  Sœur  que  vous 
jj     ■  pleurez  n'eft  pas  morte.  Tous  ceux  qui  croient 
ÔC  qui  vivent  en  moi ,  ne  miourront  jamais. 
Vous  l'avez  ,  ce  femble,  perdue,  au  rr.oins, 
vous  l'avez  pleurée.  Cependant  elle  eft vivan- 
te en  moi,  qui  fuis  la  réfurreftion  &  la  vie, 
Ke  le  croyez-YOUS  pas  ainfi?  Si  je  pénètre  dans 
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vos  fentimens  ;  fi  j'entends  bien  la  voix  de  vo- 
tre coeur ,  il  me  femble  que  chacune  c*  vous  , 
animée  d'une  foi  vive,  &  d'une  efpérance  fin- 
cere  ,  penle  ce  que  penfoient  ces  Filles  affli- 
gées &  foumifes ,  &  qu'elle  répond  ce  qu'une 
d'elles  répondit  :  Je  le  crois  ,  Seigneur  ,  je  le 
crois. 

Pour  vous  ,  Chrétiens  ,  qui  tenez  encore 
au  monde  par  vos  pallions  ,  par  vos  defirs  , 
par  vos  efpérances  ,  rentrez  en  vous-mêmes  : 
reconnoifTez  les  illufions  &C  les  tromperies  du 
inonde  :  que  cette  mort  qui  vous  a  touchés  , 
vous  ferve  de  difpofition  à  la  vôtre.  Phn  à 
Dieu  que  cette  illuflre  Morte  pût  encore  vous 
exhorter  elle-même  !  Elle  vous  diïoit  :  Ne 
pleurez  pas  fur  moi.  Dieu  m'a  retiré  par  fa 
grâce  des  miferes  d'une  vie  mortelle.  Pleu- 
rez fur  vous  ,  qui  vivez  encore  dans  un  (îe- 
cle  où  l'on  voit  ,  où  l'on  foufïre  ,  &  où  l'on 
fait  tous  les  jours  beaucoup  de  mal.  Apprenez 
en  moi  la  fragilité  des  grandeurs  humaines. 
Qu'on  vous  couronne  de  fleurs;  qu'on  vous 
compofê  des  guirlandes  ;  cqs  fleurs  ne  feront 
bonnes  qu'à  fccher  fur  votre  tombeau.  Que 
votre  nom  foit  écrit  dans  tous  les  Ouvrages 
que  la  vanité  de  l'efprit  veut  rendre  immor-« 
tels  :  que  je  vous  plains ,  s'il  n'eft  pas  écrie 
dans  le  Livre  de  vie.  Que  les  rois  de  la  ter- 
re vous  honorent,  A  vous  importe  feulement 
que  Dieu  vous  reçoive  dans  fes  Tabernacles 
éternels.  Que  toutes  les  langues  des  hommes 
vous  louent  ,  malheur  à  vous  ,  fi  vous  ne 
louez  Dieu  dans  le  Ciel  avec  fës  Anges  !  Ne 
perdez  pas  ces  momens  de  vie  ,  qui  peuvent 
VOUS  valoir  uue  éternité  bienheureufe.  Trois 
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ans  de  langueur  ,  trois  ans  de  pénitence  ne 
font  pas  donnés  à  tout  le  monde  ;  profitons 
de  ces  initrudions  ;  béniflbns  Dieu  avec  elle, 
ôc  tâchons  de  nous  rendre  dignes  des  grâces 
qu'il  lui  a  faites,  &  de  la  gloire  <^u'il  lui  a 
«foimé^. 
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DE    MADAME 

LA    DUCHESSE 

D'AIGUILLON, 

Reliquum  eft....  ut  quîutuntur  hoc  mundo  ,  tan» 
quamnouutantui  :  pisteritenim  figura  hujus  mundi> 

L'importance  efi  d'ufer  de  ce  monde  ,  comme  fi 
l'on  n'en  uf oit  pas  ;  car  la  figure  de  ce  monde  paffe. 
Ep.  I,  aux  Corinthiens ,  chap.  7. 


^^E^l     U'  ATTENDEZ-VOUS      cfe 

W Cï  ^u    "^°^  »   MefTieurs  ,  &   quel    doit 
^      ^4j  être    aujourd'hui    mon    minifte- 
^^^^1  re  ?  Je  ne  viens  ni  déguifer  les 
foibleiïes  ,  ni   flatter    les    gran- 
deurs   humaines    ,   ni    donner  à  de   faufTes 
vertus  de  faulTes   louanges.    Malheur  à  moi- 
fi  j'interrompois    les  facrés   myfteres    pour 
faire  un   éloge    profane  ;   fi  je  mêlois  l'ef^ 
prit  du  monde  à  une  cérémonie  de  Religion  ^ 
&  fi  j'attribuois  à  la  force  ,  ou  à   le    pru^ 
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dence  de  la  chair ,  ce  qui  n'eft  dû  qu'à  la 
grâce  de  Jefus-Chrift.  Je  cherche  a  vous 
édifier  plutôt  qu'à  vous  plaire.  Je  viens  vous 
annoncer  avec  TApôtre  que  tout  finit  ,  afin 
de  vous  ramener  à  Dieu  qui  ne  finit  point  ; 
&  vous  faire  fouvenir  de  la  fatale  néceflîté  de 
mourir  ,  pour  vous  infpirer  une  iàinte  réfolîi- 
tîon  de  bien  vivre. 

Les  triftes  dépouilles  d'une  ilîufîre  Morte, 
les  larmes  de  ceux  qui  la  pleurent ,  des  Au- 
tels revêtus  de  deuil  ,  un  Prêtre  qui  offre 
attentivement  le  S.icrifice  que  l'Eglife  appelle 
terrible  ,  un  Prédicateur  ,  qui  fur  le  fujet  d'u- 
ne feule  mort ,  va  décrire  la  vanité  de  tous 
les  mortels ,  tout  cet  appareil  de  funérailles 
vous  a  fans  doute  déjà  touchés.  A  fa  vue  de 
tant  d^objets  funèbres,  la  nature fe  trouve  fài- 
fie,  un  air  trifte  &  lugubre  fe  répand  fur  tous 
Jes  vifages  ,  foit  horreur,  foit  compaffion  ^ 
foit  foibleffe,  tous  les  cœurs  fe  Tentent  émus  ^ 
&  chacun  ,  regrettant  la  mort  d'autrui ,  & 
tremblant  pour  la  f  enne  propre  ,  reconnoît 
que  le  monde  n'a  rien  de  folide,  rien  de  du- 
rable ,  &  que  ce  n'eu:  qu'une  figure  ,  6c  une 
figure  qui   paffe. 

Oui ,  Melfieurs  ,  les  plus  tendres  amitiés 
finiffbnt  ;  les  honneurs  font  des  titres  fpé- 
cieux  que  le  temps  efface  ;  les  plaifirs  font  des 
amufemens  qui  ne  laiffent  qu'un  long  &  fu- 
nefre  repentir  ;  les  richeffes  nous  font  enle- 
vées par  la  violence  des  hommes ,  ou  nous 
échappent  par  leur  propre  fragilité  ;  les  gran- 
deurs tombent  d'elles-mêmes  :  la  gloire  8c 
la  réputation  fe  perdent  enfin  dan,s  les  aby- 
mes  d'un  éternel  oubli,  Ainfi  le  torrent  du 
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monde  s'écoule  ,  quelque  foin  qu'on  pren- 
ne à  le  retenir.  Tout  eft  emporté  par  cette 
fuite  rapide  de  momens  qui  pafTent  :  &  par 
ces  révolutions  continuelles ,  nous  arrivons 
fouvent,  fans  y  avoir  penfé,  à  ce  point  fatal  oii 
le  temps  finit,  &  où  l'éternité  commence. 

Heureufe  donc  l'Ame  Chrétienne ,  qui  fui- 
vant  le  précepte  de  Jefus-Chrift  ,  n'aime  ni 
ce  monde  ,  ni  tout  ce  qui  le  compofe  ;  qui 
s'en  fert  comme  de  moyens  par  un  ufage 
€dele  ,  fans  s'y  attacher  comme  à  fa  fin  par 
une  palTion  déréglée  :  quifçait  fe  réjouir  fans 
difliparion  ,  s'attrifter  fans  abattement ,  defî- 
rer  fans  inquiétude  ,  acquérir  fans  injuftice , 
polTéder  fans  orgueil ,  &  perdre  fans  douleur  1 
Heureufe  encore  une  fois  l'Ame  ,  qui  s'éle^- 
vant  au-deffus  d'e'le-même,  &  malgré  le  corps 
quil'appefantit,  remontantà  fonorigine,  pafîe 
au  travers  dei  chofes  créées  fans  s'y  arrêter,  Se 
va  fe  perdre  heureufement  dans  le  fein  de  fou 
Créateur  ! 

J'ai  fait  ,  Meflieurs ,  fans  y  penfer ,  fous 
le  nom  d'une  Ame  Chrétienne  ,  le  portrait  de 
Très-Haute  &  Très-Puifiante  Dame  Madame 
Marie  de  WigJierod  ,  Duchefl'e  d'Aiguillon  , 
Pair  de  France  :  &  croyant  vous  donner  feu- 
lement une  inflruftion ,  j"ai  prefque  achevé 
fon  éloge.  Défabufée  des  vanités  &  des  fo- 
lies trompeufes  du  monde ,  occupée  à  diftri- 
buer  Ces  richeffes,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en 
jouir  ;  pénétrée  durant  ù.  vie  des  triftes,  mais 
falutaires  pciifées  de  la  mort ,  par  la  miféricor- 
dedu  Seigneur ,  elle  a  fauve  Ton  cœur  des  atta- 
ckemens  groiuers ,  &  des  mauvais  ufages  d» 
inonde. 
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J'attefte  ici  'a  confcience  des  Grands  de 
la  terre  ;  quel  fruit  recueillent-ils  de  leur 
grandeur  ?  Ils  jouiffent  du  nronde  en  y  met- 
tant leur  affection  ,  au  lieu  d'en  profiter  pour 
leur  falut  ,  en  le  méprifant  ;  ils  en  goûtent 
les  plaifirs  ,  &  n'en  veulent  pas  connoître  les 
dangers  :  ils  font  fcrvir  à  leur  convoitife  les 
biens  qu'ils  ont  reçus  pour  exercer  leur  cha- 
rité ;  ils  livrent  leurs  cœurs  aux  vaines  dou- 
ceurs d'une  vie  molle  &L  oifive.  Ainfi  ,  fu- 
perbes  dans  leur  élévation  ,  avares  dans  leur 
abandance  ,  malheureux  dans  le  cours  mê- 
me de  leurs  profptrités  temporelles,  ils  errent 
de  palTioa  en  paffion ,  &C  deviennent  par  un  fe- 
cret  Jugement  de  Dieu  ,  les  ;ouets  de  la  for- 
tune, &c  de  leur  propre  cupidité. 

Craces  à  Jefus-Cbrift  ,  il  fe  trouve  des 
Ames  fidèles  qui  ufent  de  la  grandeur  avec 
modération  ,  des  richefles  avec  miféricor- 
de  ,  de  la  vie  avec  un  généreux  mépris;  qui 
s'élèvent  à  Dieu  par  la  foi  ,  qui  fe  commu- 
niquent au  prochain  par  la  charité  ,  qui  le 
puiifient  elles-mêmes  par  la  pénitence.  C'eft 
jà  le  caraclere  de  celle  dont  nous  pleurons 
aujourd'hui  la  mort ,  &  dont  nous  honorons 
la  mémoire.  Elle  n'a  été  grande  que  pour 
fervir  Dieu  noblement ,  riche  que  pour  af- 
îillrcr  libéralement  les  pauvres  de  Jefus-Chrift, 
vivante  que  pour  fe  difpofer  férieufement 
h  bien  mourir.  Voilà  tout  le  fujet  de  ce 
difcours.  Seigneur,  pofez  fur  mes  lèvres  cet- 
te garde  de  circonfpeclion  &  de  prudence  , 
Pf.î^o.  <iue  vous  demandoit  autrefois  le  Roi  Prophè- 
te ,  &  ne  permettez  pas  qu'il  fe  glifle  rien 
de  bas ,  ni  rien-  de  profane    dans  un  élog« 
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que  je  prononce  devant  vos  Autels  ,  &  que 
je  ne  dois  fonder  que  fur  vos  vérités  Evan- 
géliques. 

Loin  donc  de  cette  Chaire  ,  cet  Art  qui 
îoue  vainement  les  hommes  par  les  allions 
de  leurs  Ancêtres  ;  qui  remontent  à  des  four- 
ces  fouvent  inconnues  ,  pour  flatter  l'orgueil 
des  familles  ambitieufes  ,  &c  qui  s'arrêtent  à 
des  Généalogies  fans  fin  ,  comm.e  parle  l'A- 
pôtre, plus  propres  à  fatisfâire  une  vaine  eu-  Epijf.f; 
riofité  ,  qu'à  édifier  une  foi  iblide.  Vous  fçs-  Tim. 
vez ,  Meilleurs ,  Se  c'eft  aflez  ,  que  la  noble  '^^'  ** 
MaifondeWignerod,  originaire  d'Angleterre, 
établie  en  France  fous  le  Règne  de  Charles 
VII ,  s'ell  élevée  au  ra^ng  qu'elle  y  tient ,  par 
une  longue  fuccelTion  de  vertus ,  &  a  mérité 
par  de  fignalées  victoires  remportées  fur  terre 
ik  fur  tner,  de  perpétuels  accroilfemens  d'hon- 
neur &c  de  gloire. 

Vous  fçavez  que  la  Maifon  du  Pleïïis  Ri- 
chelieu ,  après  s'être  fouteniie  durant  plu- 
fieurs  fiecles  par  elle-même  ,  &C  par  {es  glo- 
rieufes  alliances  avec  des  Princes,  des  Rois, 
&  des  Empereurs  ,  s'eft  enfin  trouvée  au 
plus  haut  point  de  grandeur  où  des  perfon- 
nes  d'illuflre  naiffance  puillent  atteindre.  Que 
dois-je  dire  après  cela  de  notre  vcrtueufe 
Duchefle  ,  fmon  qu'elle  a  ennobli  par  fa  pié- 
té ces  familles  dont  elle  efl:  fortie  ;  &c  que  ré- 
duifant  l'honneur  à  fon  véritable  principe  , 
elle  a  reconnu  que  la  naifiànce  glorieufe  du 
Chrétien  ,  eft  celle  qui  le  rend  enfant  de 
Dieu  :  qu'il  y  a  une  pureté  de  mœurs,  plus 
eflimaWe  que  celle  du  fang  ,  6c  une  noble/Te 
fpirituelle,  qui  confifleà  être  conforme  h  ri-« 
mage  de  Jefus-Chrift. 
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■Ces  fentimens  furent  gravés  dans  fon  efpxit 
suiVi-tbx.  qu'elle  en  fut  capable  :  &  quand  ne 
le  fut-elle  pas  ?  La  fàgeffè  n'attendit  pas  en 
elle  la  maturité  de  l'âge  :  elle  -eut  de  bonnes 
inclinations  ,  elle  conçut  de  bons  defirs ,  elle 
lit  rie  bonnes  œuvres  prefqu'au  même-temps. 
Les  vertus  fembloient  lui  être  infpirées  avant 
qu'on  les  lui  eût  apprifes  ,  &c  fon  heureux  na- 
turel ne  laiflà  prefquerien  à  faire  à  l'éducation. 
Ainfi  Dieu  prévient  quelquefois  fes  Elus  de 
-bénédidions  avancées  ;  &  par  des  dons  na- 
turels ,  préparant  lui-même  les  voies  à  la 
Grâce  qu'il  leur  defline  ,  il  porte  leurs  volon- 
tés naiflanres  au  bien  ,  par  des  imprefîions 
fecretes  de  fou  amour  &  de  fa  crainte  ,  pour 
les  conduire  aux  fins  que  fa  Providence  leur  a 
marquées. 

Cette  jeune  plante  ainft  arrofée  des  eaux 
du  Ciel  ne  fut  pas  long-temps  fans  porter  du 
fiuit.  On  vit  croître  en  cette  admirable  fille 
tant  de  louables  habitudes  ;  aufli-tôt  qu'on  les 
eut  vu  naître  ,  cette  piété  qui  la  fit  recou- 
rir à  Dieu  dans  tous  lès  belbins  ,  cette  mo- 
deltic  qui  la  retint  toujours  dans  les  loix  d'une 
auilere  vertu  ,  &  d'une  exacl:e  bienféance  ; 
cette  prudence  qui  lui  fit  difcerner  le  vrai  d'a- 
vec le  faux ,  le  vil  d'avec  le  précieux  ,  cette 
grandeur  d'ame  qui  la  foutint  également  dans 
la  bonne  6c  la  mauvaife  fortune  ,  cette  ten- 
drefl'e  &c  cette  compalfion  qui  la  rendit  fen- 
fiWe  à  toutes  les  m iferes  connues,  &  cette  at- 
tention perpétuelle  qu'elle  eut  à  rendre  aux  uns 
tout  ce  qu'elle  leur  devoir ,  à  faire  aux  autres 
tout  IjÊ  bien  dont  elle  s'eftimoit  capable.  Ces 

vertus , 
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vettus ,  qui  font  les  frims  de  l'expérience, & 
d'une  longue  réflexion  dans  les  perfonnes  or- 
dinaires ,  étoienc,  ce  femble.  Je  fond  de  Tel- 
prit  &.du  tempérament  de  celle  ci 

Le  premier  utage  qu'elle  tait  du  monde  , 
c'efl  d'en  connoître  la  vanité,   l'out  lui  mar- 
que d'abord  la  fragilité  &  Tinconflance  dee     y'*?' 
chofes. humaines.  Elle  efl:  née  d'une  Mère  qui  picjjis^ 
peut  lui  fervir  d'exernple  &  de  guide  dans  la  Riche- 
voie  du  falut  :  une  mort  précipitée  la  lui  en-  ^'''"' 
îeve.  On  l'appelle  à  la  Cour  d'une  grande  Rei-    Maria 
ne  ,  pour  en  être  un  des  principaux  oxnt-  aeMédU. 
mens  :  un  coup  imprévu  de  tempête  civile  Sccis. 
domeftique  ,   jette   fur  des  bords   étrangers 
cette  PrincelTe  infortunée  ,  qui  rhonoroit  de    ijf.  ^q 
là  bienveillance  &  de  fon  eftime.  On  lui  choi-  Ccmba-' 
Yit  un  époux  tiré  du  fein  de  la  f.weur  &  de  ^^'  »  ^^'' 
la  fortune  ;&  cet  époux  ,  dans    une  ii'<ieur  ^p^^^^'^ 
de  gloire  qui  tranfporte  les  jeunes  courages ,  table  , 
trouve   bientôt  une   honorable  ,  mais  trille/"^   f"« 
mort ,  fous  les  murailles  d'une  iVille  rebelle.  ^"  •^^'* 
Ne  cherchons  que  dans  le  Ciel  la  caufe  àz  Mont- 
ces   funeiles    événemens.    C'eil  vous  ,   mon  peLlicr» 
Dieu,  qui ,  pour  attirer  à  vous  feul  les  defirs 
&  les  affections  de  cette  ame  choifie  ,  rompiez 
Tes  liens  au(fi-tôt  qu'ils  étoient  formés ,  &  mê- 
"ant  à  (ts  premières  douceurs  des  amertumes 
alutaires  ,  Taccoutumiez  à  ne  s'attacher  qu'à 
votre  fouveraine  grandeur,  èi  à  votre  immua- 
ble vérité. 

Mais  pourquoi  tn'arrêtai-je  à  cqs  circonA» 
tances  ?  Ne  difons  rien  que  d'important  ,  & 
pa.flbns  touf-d'un-coup  au  mépris  qu'elle  eut 
pour  le  monde  ,  lorfqu'élle  fe  vit  au  milieu 
^e  fes  vanités.  Déjà,  poor  Thonneur  de  fâ 
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Maifon  ,  &  plus  encore  pour  celui  de  la 
France ,  étoit  entré  dans  l'adminiflration  des 
affaires ,  un  homme  plus  grand  par  fon  efprit 
&  par  fes  vertus ,  que  par  Tes  dignités  &  pat 
fà  fortune  ;  toujours  employé  ,  &  toujours 
au-delfus  de  fes  emplois  ,  capable  de  régler 
le  préfent ,  &  de  prévoir  l'avenir  ;  d'aiTurer 
les  bons  événemens  ,  &  de  réparer  les  mau- 
vais ;  vafle  dans  fes  deffeins ,  pénétrant  dans 
fçs  confeils  ,  jufle  dans  fes  choix  ,  heureux 
dans  fes  entreprifes ,  &c  pour  tout  dire  en  pea 
de  mots  ,  rempli  de  ces  dons  excellens ,  que 
Dieu  fait  à  certaines  âmes  qu'il  a  créées  pour 
être  maîtreffes  des  autres ,  &  pour  faire  mou- 
voir ces  refforts  dont  fa  Providence  fe  fert 
pour  élever  ,  ou  pour  abattre  ,  félon  fes  dé- 
crets éternels  ,  la  fortune  des  Rois  &  des 
Royaumes. 

Ici ,  Meflîeurs  ,  vous  penfez  au  Cardinal 
de  Richelieu  ,  fans  que  je  le  nomme.  Recueil- 
lez en  voire  elprit  ce  qu'il  fit  pour  fon  Maî- 
tre ;  ce  que  fon  Maître  fit  pour  lui  ;  les  fervi- 
ces  qu'il  rendit  ,  &  les  grâces  qu'il  reçut  ; 
&  quoique  le  mérite  fût  au-deffus  des  récom- 
penfes ,  repréfentez-vous  toutefois  en  lui  feul 
tout  ce  que  l'Eglife  a  de  grand  ,  tout  ce  quç 
le  fiecle  a  de  pompeux  &c  de  magnifique  , 
les  biens  ,  les  honneurs  ,  Içs  dignités  ,  le 
crédit ,  les  prééminences ,  &  tout  ce  qui  fuit 
ordinairement  la  faveur  &  la  reconnoilTan- 
ce  d'un  Roi  jufte  &  puiflant  ,  lorfqu'elles 
tombent  fiir  un  fiijet  capable  ,  fidèle  ÔC  né- 
çeiïâircç 

La  grandeur  de  la  Nièce  étoit  liée-  a  celle 
^e  i'Oncle.  Que  fera-i-elle  ?  Tout  flatte  fou 
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ambition  d'autant  plus  dangereufement,  qu'el- 
le elt  louteiiue  par  la  beauté  ,  la  douceur  , 
la  fageiîe  ,  ik  toutes  les  grâces  du  corps  & 
àe  1  efprit  qui  nourriffent  lorgueil  ,  ÔC  qui 
attirent  la  vaine  coraplaifance  des  hommes. 
Ne  craignez  pas ,  MelTieurs ,  la  Foi  lui  dé- 
couvre tous  les  pièges  qui  l'environnent.  El- 
le  apperçoit  au  travers  de  tant  d'apparences 
ttompeul'ès  le  fond  de  la  malignité  du  mon- 
de ,  ik  fe  prépare  à  le  quitter.  Vierges  de  Je- 
fus-Chriil ,  devant  qui  je  parle  ,  s'il  en  refle 
encore  parmi  vous  qui  aient  poité  la  Croix 
depuis  ii  long-temps ,  &c  vieilli  laintement  fous 
le  joug  de  1  Evangile  ,  vous  l'avez  vu  >  finon 
vous  l'avez  appris ,  qu'avec  des  ailes  de  Co- 
lombe ,  elle  vola  fur  le  Carmel ,  pour  y  me- 
ner ,  comme  vous ,  au  pied  des  Autels  ,  une 
vie  auftere  &  pénitente  ,  &C  pour  cacher  une 
gloire  importune  qui  la  fuivoit  fous  le  mê- 
me voile  dont  on  l'a  vue  couverte  après  fa 
-/nort. 

La  puilTance  &  l'autorité  s'oppoferent  à  fon 
deflein  ,  &  fa  fbible  famé  lui  ôta  les  moyens 
dé  l'accomplir.  Mais  avec  quel  noble  dépic 
reprit-elle  alors  les  chaînes  qu'elle  croyoic 
avoir  quittées?  Combien  de  fois  accufa-t-elle 
de  lâcheté  fon  obéiflance  ,  quoique  forcée? 
Combien  de  fois  fe  reprocha-t-elle  la  délica- 
tseflè  de  fa  complexion  ,  comme  fi  c'eût  été 
là  faute  &  non  pas  celle  de  la  nature?  Com- 
bien de  fois  tourna-t-elle  les  triftes  regards 
I  vers  l'Autel  d'où  l'on  venoit  de  l'arracher  « 
I  renfermant  dans  fon  cœur  fa  vocation  toute 
iciitiere  ,  6c  fe  faifant  au  milieu  d'elle-même 
(  une  Iblitude  intérieure  &  fecrete  ,  où  le  monde 

C  ^ 


51  Oraison  Funèbre 

de  ne  pût  la  troubler  ?  Aveugle  fagefTe  des 
fcommes  .  ejui  ,  fur  des  vues  que  donne  la 
chair  &  le  lang  ,  en-treprenez  d'interrompre 
le  cours  àcs  œuvres  de  Dieu  !  ou  plutôt  fage 
Providence  de  Dieu  ,  qui ,  par  des  routes  in- 
connues ,  conduirez  à  l'exécution  de  vos  def- 
feins  l'aveugle  fagefîè  des  hommes  !  C'étoit 
afîëz  que  la  vidlime  fe  préfentât  devant  l'Au- 
tel. Son  facriiice  fut  agréable  ,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  accepté.  Celui  qui  fonde  les  cœurs, 
&C  qui  voit  nos  volontés  dans  le  fond  de  Ta-* 
itie  ,  fe  -contenta  de  ce  defir ,  qu'il  avoit  lui- 
même  infpiré,  &  ne  permit  pas  qu'on  laifîat 
dans  une  étroite  &  fombre  retraite  ,  celle 
dont  les  exemples  dévoient  être  û  éclatans  s 
&  dont  la  charité  devait  s'étendre  jufqu'aux 
extrémités  de  la  terre. 

Jugez  par  là,  Meflieurs  ,  de  toute  la  fuite 
de  fa  vie.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  dé- 
ctire  ici  fa  conduite  fi  fage  6c  li  régulière , 
en  un  âge  où  le  monde  pardonne  quelqu'eni- 
portement  de  vanité  ,  en  un  état  où  elle  au- 
roiî  pu  fouteuir  par  autorité  ce  qu'elle  auroit 
fait  par  imprudence.  Ne  fortons  point  du  fens 
de  mon  texte  ,  ôc  réduifons-nous  à  l'ufàge 
qu'elle  a  fait  du  crédit  qu'elle  eut  dans  le 
monde. 

Repréfentez-vons  donc  un  grand  Miniftre, 
qui  fert  un  grand  Roi  ,  &  qui  l'afTiftant  de 
fèi  foins  &  de  fes  confeils  ,  le  décharge  d« 
détail  ennuyeux  des  affaires  publiques  &c  par- 
ticulières. C'eft  lui  qui  reçoit  les  V4œux,'qui 
écoute  les  plaintes ,  qui  examine  les  nécefli- 
jtés ,  qui  pefe  les  fervices ,  qui  démêle  les  in- 
jéfêts  j  ÔC  i^iû  pofaut  au  pied  du  Tiôn^  ^ 
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comme  un.dépôt  facré  ,  les  prières  &  les  ef- 
pérances  des  Peuples,  leur  rapporte  enfuite  ces 
oracles  décififs  ,  qui  déclarent  rintention  du 
Prince  ,  ÔC  font  la  deftinée  des  Sujets.  Aiiffi 
chacun  le  regarde  comme  un  Médiateur ,  par 
qui  fe  diilribuent  les  bienfaits  &  les  récom» 
penfes  ;  chacun  court  à  lui  comme  au  centre 
où  aboutirent  toutes  les  lignes  de  la  fonu- 
ne.  Mais  qui  peut  s'afiTurer  de  trouver  les  mo- 
mens  commodes  &  favorables  d'un  homme 
chargé  de  tant  de  foins,  &  de  pénétrer  luf-* 
qu'à  ces  cabinets  prefque  inaccelfibles  ,  dont 
les  portes  fatales  ne  s'ouvrent  fouvent  qu'aux 
plus  importuns  ou  aux  plus  heureux  ,  fans  le 
feconrs  de  quelque  main  puiflante  &  chari- 
table ? 

Ce  fut  en  ces  occafîons  que  notre  illufrre 
Duchefle  employa  ce  pouvoir  que  fon  efprit  & 
fa  fagefïè  lui  avoient  acquis.  Il  ne  falhir  faire 
ai  des  pauvres,  ni  des  malheureux  pour  rem- 
plir fon  ambition  ou  fon  avarice.  Il  fallut  pro- 
téger des  foibles»  &  fecourir  des  miierables 
pour  faiisfaire  fa  charité.  Elle  ne  retint  pas  les 
grâces  qu'elle  reçut ,  3c  ne  fur  fi  près  de  leur 
fource  que  pour  en  faire  couler  les  ruiiïeaux 
fur  ceux  qui  eurent  befoin  de  fi  proteclion. 
Scavoit-e!le  une  famille  opprimée  ?  elle  animoit 
la  juftice  contre  l'oppreiïion.  Trouvoit-eîle  des 
gens  de  bien  inconnus  ou  négligés?  elle  leur 
procuroit  des  emplois  félon  leurs  ta'ens.  Arri- 
voiî-il  des  diflènfions  &  des  difcoides?  elle 
portoit  des  paroles  de  réconciliation  &:de  paix. 
Apprenoit-elle  les  cris  &  les  gémilTcmcns  des 
Provinces,  que  le  malheur  des  temps  avoitaffli- 
gjées  ?  elle  leur  obtenoit,  par  fes  avis  fidèles, 
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&  par  fes  follicitations  ardentes  »  des  foula- 
gemens  &C  des  alTiftances  confidérables. 

Que  dirai-je  davantage?  le  JMiniflrt  s'ap- 
pliquoit  aux  affaires  d'Etat  ,  &  lui  laifîbit  le 
miniftere  de  fes  libéralités  &  de  Ces  aumônes  : 
&  pendant  que  l'un  formoit  dans  for»  elprit  les 
grands  deiïeins  d'abattre  les  ennemis  de  la 
France  ,  de  forcer  les  élémens  pour  dompter 
des  rebelles ,  de  s'ouvrir,  malgré  les  hivers  , 
un  pafl'age  dans  les  Alpes  pour  aller  fecourir 
des  alliés ,  &  piéparoit  ainfi  une  iongne  & 
heureufe  matière  de  triomphes ,  l'autre  fon- 
geoit  aux  moyens  de  foutenir  des  Hôpitaux 
chancelans  ,  de  fonder  des  MilTions  dans  le 
Royaume  Se  hors  du  Rovaume  ,  de  former 
de  faintes  Sociétés  pour  difpenfer  les  charités 
des  Fidèles  ,  &  préparoit  la  matière  de  ces 
glorieux  établiffèmens  qui  feront  les  raonu- 
mens  éternels  de  fa  piété. 

Puifliez-vous  profiter  de  cet  exemple,  vous 
qui  ne  cherchez  dans  votre  crédit,  que  le  plai- 
lir  de  vous  fatisfaire  ,  &  peut-être  la  facilité 
de  nuire  aux  autres  impunément  :  vous  qui  ne 
vivez  que  pour  vous-même  ,  &  qui  perdez 
îlon-feulemenr  la  charité  qui  couvre  la  multi- 
tude des  péchés ,  mais  encore  l'amitié  ôcVaf- 
feélion  humaine ,  ,qui  eft  le  lien  de  la  fociété 
civile  :  vous  enfin  ,  a  qui  les  longues  profpé- 
rités   ont  formé  des  entrailles  cruelles ,  félon 
Vifce-la,  parole  de  l'Ecriture  ;  &  qui ,  bien  loin  de 
ra  im-  foulager  des  miférables ,  achevez  d'opprimer 
^rudc-   ceux  qui  le  font.  Pardonnez  cet  emportement , 
lia.        Meflieurs ,  à  une  jufte  indignation  :  je  reviens 
Prov.  à  mon  fujet.  Vous  avez  vu  comment  une  ame 
'^'        prédeilinée  ufe  de  la  grandeur  &  de  la  puif-^ 
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fânce  :  apprenez  comment  elle  ufe  des  l'ichef- 
fes. 

L'Efprit  de  Dieu  ne  parle  prefque  jamaîs 
des  richefTes  ,  que  pour  nous  en  donner  de 
riiorreur.  Il  les  appelle  des  tréfors  d'impiété , 
&  les  confond  ordinairement  avec  les  cri- 
mes :  il  leur  attribue  im  caradere  de  répro- 
bation ,  qui  pafoît  inévitable  ,  &  il  en  fait  h 
matière  de  fes  plus  féveres  jugemens.  H  aver- 
tit de  les  craindre  ;  il  commande  de  les  mé- 
prifer  ;  il  confeille  de  s'en  défoire  ,  tant  par- 
ce qu'elles  endurciiïènt  le  cœur  ,  &  le  déchi- 
rent par  ces  inquiétudes  du  fiecle  qui  étouf- 
fent la  femencede  la  parole  de  Dieu  ,  que  par- 
ce qu'elles  entretiennent  l'orgueil ,  l'ambition , 
la  mollefle ,  &C  tous  les  autres  déréglemens  de 
l'ame. 

Toutefois  le  même  Efprit  de  Di^u  nous 
apprend  que  rien  n'eft  impolTible^i  la  Grâce  ; 
qu'il  y  a  un  ufage  de  miféricorde  &  de  chari- 
té qui  fanclifie  les  richelTes;  qu'elles  font 
utiles  à  l'homme  fage  ;  quec'efl  le  moyen  d'a- 
mafTer  un  tréfor  de  bonnes  œuvres,  qui  fe  re*» 
trouvent  dans  le  Ciel  ;  &  que  Dieu ,  qui  les 
diftribue  avec  une  juftice  toute  divine ,  les 
donne  aux  uns  ,  afin  qu'elles  foientlcfupplice 
de  leurs  paflions,  comme  elles  en  font  l'info 
trument  ;  &  les  donne  aux  autres ,  comme  un 
moyen  d'édifier  l'Rglife  par  leurs  aumônes ,  & 
de  le  perfeclionner  eux-mêmes  par  le  mépris 
des  biens  du  monde. 

S'il  eft  donc  vrai  que  les  richefTe;  entrent 
dans  les  defîêins  de  la  miféricorde  d:  Dieu 
fur  des  âmes  nobles  &  défintéreffees ,  renou- 
veliez, Meffieurs,  cette  favorable  attention 
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dont  vous  m  honorez.   Je  parle  d  une  efpece 
de  charité  vive ,  Hbérale  ,  univerfelle  ,  qui  ne 
cefTe  de  faire  du  bien  ,  &  ne  croit  jamais  en 
faire  alTez  ;  qui  donne  beaucoup  ,  &  donne 
toujours  avec  joie  ;  qui  ne  rejette  aucune  priè- 
re ,  qui  prévient  fouvent  le  defir  ,  6c  qui  ne 
manque  jamais  au  befoin.  Ce  n'eft  point  là 
une  idée  de  perfedion  que  j'imagine  ,  c'eft 
une  vérité  que  je  fonde  fur  les  allions  de  celle, 
dont  nous  célébrons  aujourd'hui  !es  obféques» 
Je   pourrois   vous  la  repréfenter   dans  ces 
triftes  demeures  où  fe  retirent  la  mifere  & 
Ja  pauvreté  :  où  fe  reprtfentent  tant  d'images 
de  m.orts  6c  de  maladies  diAérentes ,  recueil- 
lant les  foupirs  des  uns  ,  animant  les  autres 
à  la  patience  ,  laifïant  à  tous  des  fruits  abon~ 
dans  de  fa  piété.  Je   pourrois  la  décrire  ici 
dans  ces  lieux  forabres  &  retirés ,  où  la  honte 
tient  tant  de  langueurs  &  de  néceffités  ca- 
chées ,  verfant  à  propos  des  bénédidions  dé- 
crètes fur  des  familles  défefpérées  ,    qu'une 
fainte  curiofué  lui  faifoit  découvrir  pour  les 
îbulager.  Je  voudrois  vous  marquer  ce   zeÎÈ 
avec  lequel  elle  animoit  les  âmes  les  plus  tié- 
des  à  lécourir  le  prochain  dans  le  temps  des 
calamités  publiques  ,  &  rallumoit  la  charité 
en  un  fiecle  ,  où  elle  eft  non-feulement  re- 
froidie ,  mais  prefque  éteinte.  Ce  feroit  là  lè 
fujet  du  panégyrique  d'un  autre  ;  c'eft  la  moin- 
dre partie  du  fien. .  Je  ne  prends  que  fes  vertus 
extraordmaires  ,  &  je  choifis  les  fleurs  que  je 
jette  fur  fon  tombeau. 

Je  ne  réyele  pas  même  ici  tant  de  grandes 
aftions  qu'elle  a  tâché  de  rendre  fecreies.  Je 
»évére  encore  après  fa  mort  l'humilité  qui 
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les  a  cachées  -,  js  les  laiiïe  fous  les  voiles 
qu'elle  avoir  tiréb  pour  les  couvrir,  &  je  con- 
fens  qu'elles  foient  perdues.  Que  dis-je  per- 
dues! tout  ell  profitahie  aux  élus ,  &  h  cha^ 
rite  ne  fait  rien  en  vain.  Elles  l'ont  écrites 
pour  l'éternité  dans  le  Livre  de  Vie  :  &C  Dieu 
qui  en  fut  le  principe,  &:  le  feu!  témoin  ,en 
ell  lui-même  la  récotnpenfe.  Publions  dons 
les  exemples  de  fa  charité ,  &  n'en  fondons 
pas  les  myfterei. 

Qui  ne  fçait ,  MefTieurs,  que  rétabliflèment 
d'un  grand  Hôpital  dans  cette  capitale  dvi 
Royaume ,  qui  renferme  tant  de  grandeurs 
&  tant  de  miferes  tout  enfemble ,  a  été  un 
des  plus  grands  ouvrages  de  ce  fiecle  ?  Oa 
en  prévoyoit  l'utilité,  on  en  connoilToit  l'im.-^ 
portance  depuis  long-temps.  Perfonne  ne  dif- 
cernoit  plus  les  pauvres  de  néceffité  d'avec 
ceux  de  libertinage.  On  ne  fça voit ,  en  donnant 
l'aumône  ,  fi  l'on  foulageoit  la  mifere,  ou  ii 
l'on  entretenoit  l'oifiveté.  Les  plaintes  &  las 
murmures  confus  excitoient  plutôt  l'indigna-^ 
tion  que  la  pitié.  On  voyoit  des  troupes  er> 
rantes  de  mendians  ,  fans  religion,  &  fans 
difcipline,  demander  avec  plus  d'obftinaticn 
que  d'humilité,  voler  fouvent  ce  qu'ilsnepou- 
voient  obtenir,  attirer  les  yeux  du  public  par 
des  infiimités  contrefaites ,  &  venir  jufqu'au 
pied  des  Autels  troubler  la  dévotion  des  Fi- 
dèles par  le  récit  indifcret  &  importun  de  leurs  • 
befoins  ou  de  leurs  fouffrances. 

On  fecontemoit  de  fe  plaindre  dé  ces  dé- 
fordres,  qu'on  croycit  non-feulement  diffici- 
le, mais  encore  impolfible  de  corriger.  Il- 
CaUok  de  la  fag^elfe  pour  difpofer  les  moyens  j, 

C  5. 


OraIS0N      FUNEBRt, 


de  la  fermeté  pour  furn^onter  les  obilades ,  de 
grands  biens  pour  fournir  les  fonds,  une  piété 
encore  plus  grande  pour  établir  un  ordre  & 
une  difcipline  falutaire  parmi  des  hommes , 
pour  la  plupart  déréglés.  Où  fe  trouvoicnt  ces 
qualités,  qu'en  la  feule  DuchefTe  d'Aiguillon? 
Elle  fut  l'ame  de  cette  entreprife  ;  elle  en- 
couragea les  uns  ;  elle  foUicita  les  autres;  elle 
donna  l'exemple  à  tous.  Elle  joignit  le  zèle  des 
particuliers  avec  l'autorité  des  Magiftrats ,  &C 
n'oublia  rien  de  ce  qu'elle  crut  néceflaire  pour 
achever  ce  qu'elle  avoit  heureufement  com- 
mencé. 

Durez  fur  le  fondement  foîide  des  aumô- 
pes  chrétiennes,  vaftes  bâtimens  de  cette  fain- 
te  Maifon ,  où  Dieu  créateur  des  pauvres  &  des 
riches  eft  honoré  par  la  patience  des  uns , 
&  par  la  charité  des  autres  ;  durez  ,  s'il  fe 
peut,  jufqu'à  la  fin  des  iiecles ,  &  foyez  d'éter- 
nels monumens  des  foins  &  des  libéralités  de 
votre  première  Bienfaitrice. 

Pendant  qu'elle  ouvroit  une  main  pour  dil^ 
tribuer  fes  biens  dans  cette  grande  Ville ,  elle 
étendoit  l'autre  pour  aflifter  des  Provinces 
affligées.  Rappeliez  un  moment  en  votre  mé- 
moire la  trille  idée  des  guerres,  foit  civiles  , 
Ibit  étrangères  ,  où  le  foldat  recueille  ce  que 
îe  Laboureur  avoit  femé,  &  confume  en  peu 
de  temps,  non-feulement  les  fruits  d'une  année, 
mais  encore  l'efpérance  de  plufieurs  autres  ;  oiî 
des  familles  effrayées  fuient  devant  la  face  & 
Vépée  de  l'ennemi,  &  croyant  éviter  la  mort, 
tombent  dans  la  faim  &  le  défefpoir ,  plus 
ledoutable  que  la  mort  même.  Souvenez-vous 
de  ces^aïuiéss  âériles;  où  >  félon  k  laagage  âîi 
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Prophète  ,  le  Ciel  fut  d'airain  ,  &  la  Terre 
de  fer.  Les  mères  mouroient  fans  fecours  fous 
Jes  yeux  de  leurs  enfans;  les  enfins  entre  les 
bras  de  leurs  mères,  faute  de  pain;  les  peu- 
ples dans  la  campagne  &  dans  les  Villes  ne 
vivoient  plus  qu'à  la  merci  de  quelques  riches 
•fbuvent  intérelTés,  qui  fongeoient  plus  à  pro- 
fiter des  maux  d'autrui  ,   qu'à  les  foulager. 

Pardonnez,  MeîTieurs,  fi  je  remets  devant  vos 
yeux  tant  de  pitoyables  objets.  Je  fuis  réduit, 
en  louant  une  perfonne  fi  charitable ,  d'en  re- 
préfenter  tant  de  malheureufes;  &C  pour  vous 
nconter  les  différentes  avions  de  miféricorde 
qu'elle  a  faites  ,  il  faudroit  vous  décrire  ici 
toutes  les  miferes  humaines.  Que  fit-elle  donc 
dans  ces  rencontres  prefl'antes?  Ce  que  com- 
mande Jefus-Chfift  ,  ce  qu'il  confeille  dans 
Ion  PÀ'angile.  Elle  donna  ce  qu'elle  avoit  de 
fup*erflu ,  elle  vendit  ce  qu'elle  polTédoit 
de  précieux ,  elle  fe  retrancha  de  ce  que  d'au- 
tres auroient  pris  pour  néceffaire.  Vains  pré- 
textes de  condition  &  de  bienféance ,  timides 
confeils  de  la  fageife  delà  chair,  vous  n'eûtes 
point  ici  de  part.  A  l'exemple  de  ces  généreux 
Chrétiens  que  loue  Saint  Paul ,  elle  afiifta  2.  Cof. 
les  Pauvres  félon  Ces  forces ,  au-delà  même  de  /" 
fes  forces.  Elle  devint  avare  pour  elle-mê- 
me ,  afin  d'être  prodigue  pour  Jefus-Chrift ,  & 
s'atta-a  les  bénédiftions  que  le  Sage  promet  à  p 
ceux  qui  aiment  à  faire  du  bien,  &quidi(lri-  g,  ^jj,  ' 
buenr  aux  Pauvres  leur  propre  pain. 

Ce  fut  alors  que  fà  charité ,  comme  on 
f^euve  forti  d'une  fource  vive  &  abondan- 
te, &  grolli  de  q^uelques  ruiifeaux  étrangers, 
rompit  fes  bords ,  &  s'épandit  fur  tant  de 
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terres  arides.  Parlons  fans  figure,  MefTieurs  ? 

ce  fut  alors  qu'unifTant  à  fes  aumônes,  .celles 

qu'elle  avoit  follicité.es  &  recueillies ,  elle  fit 

€Ouler  dans  ces  Provinces  défoiées  un  fecours 

âe  trois  ou  quatre  cens  mille  livres.  Elle  avoit 

^         appris  dans  TEcriture  que  ceux,  qui  ont  beau- 

*  *  '  "*'  coup    font  obligés  de  donner  beaucoup  ,  & 

que  la  mefure  de  leurs  aumônes  doit  être  celle 

de  leurs  richefîes.  Elfe  trouvoit  honteux  que 

î'avarice  n'eût  point  de  bornes;   que. le  luxe 

fe  répandît  en  fuperfluités  infinies,  (3v  qu'il  n'y 

eût  que  la. charité,  qui  fût  ménagère  &  relTerrée, 

Elle  fçavoit  enfin   que   les  biens  des  riches 

font  un  dépôt   facré,  qui  doit  être  difpenf^i 

avec  une  fidélité  digne  de  Dieu,  félon  Tex- 

^  .  ^  preflion  de, l'Apôtre,   c'e(l-à-dire  ,  avec  une 

^  <i  0//.  jjj^^j-gijj^  digne  de.ia  grandeyr  &  de  fa  n)agni- 

ficence  divine. 

Que  diront ,  après  cç,x.  exemple,  ceuxâ  qui 
touteft:  étranger  &  indifférent  hors  d'eux-m^-r 
înes;  &  qui ,  comme  enivrés  de  leur  fortune  > 
abandonnent  les  autres  à  tous  les  accidens  de 
la  leur  ?  Que  diront  ceux  qui  s'épuifent  en 
folles  dépenfes,  &  fe  croient  dans  l'impuif- 
lance  d'être  charitables  »  parce  qu'ils  fe  font 
impofé  la  nécefïïté  d'être  ambitieux ,  &  d'être 
fuperbes  ?  Que  diront  ceux  qui  voient  des 
Chrétiens  languifiàns  &  demi-morts ,  fan§ 
ïesfecourir,  &  qui  deviennent  les  meurtriers 
de  ceux  dont  ils  devroitnt  être  les  pères  ? 
Qu'ils  confeflent  leur  dureté ,  &  qu'ils  louent 
au  itioins  la  générofité  de  cçtte  femme  Chré- 
tienne ,  s'ils  n'ont  pas  le  courage  de  Xi-\ 
aniter. 
JParcourgrai  -  je  les   foœmes    incroyabJçç 
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qu'elle  a  diflribuées  en  divers  temps ,  les  fon- 
dations  qa  elle  a  faites  en  divers  lieux  ?   je 
lafTerois  votre  imagination  &   ma  mémoire  j 
fi   j'entreprenois  d'imprimer  tous  les  travaux 
&  toutes  les  formes  dé  cette  ingénieufe  Si  in- 
fatigable charité.    Je  me   contente   de    vous 
dire  que  le  ze'e  de  la  foi  y  eut  toujours  la 
meilleure  part;  &  que  la  converfion  des  cœurs 
fut  &c  le  motif  &  le  fruit  ordinaire  de  fes  au- 
mônes. Fonde-t-elle  des  Hôpitaux;  elle  y  joint 
des  Miffions,  afin  que  les  pauvres  foient  nour* 
ris  &  foient  évangélifés  tout  ensemble.  Affif- 
te-t-elle  dans  un  de  nos  Ports  ces  mifcrables  ■ 
Foreats  ,  qui   dans  leurs  prifons  flottantes  , , 
gémi^Tent  fous  1&  travail  de  la  rame  ,  &  fous 
l'inhumanité  d'un  Comité  ?  elle  veut  qu'on 
les  inftrujfe ,  &  qu'on  leur  apprenne  à  faire 
d'un  fupplice  forcé ,  une  expiation  volontaire 
de  leurs  crimes.  Envoie-t-elîejafqu'en  Afri* 
que  des  Prêtres ,  comme  des  Anges  confola- 
teurs ,  aux  Chrétiens  qui  y  font  efclaves  ?  c'efl 
pour  les  affermir  dans  la  foi  ,  pour  leur  inl- 
pirer  le  defir  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu, . 
&   leur   faire  trouver  la  pefanteur  de   leurs 
péchés  plus  rude  que  celle  de  leurs  chaînes-. 
Ainfi  ,  il  fe  fait  par  fes  foins  en  plufieurs  en- 
droits, une  double  diftribution  ,  &  de  la  nour*- 
riture  pour  le  corps  ,  &  du  pain  de  la- parole 
de  Dieu  pour  l'ame. 

Que  ne  puis-je  vous  découvrir  ces  nobles 
mouvemens  defon  coeur, qui  la  portoient  à 
tout  entreprendre  pour  étendre  le  Royau- 
me de  Jefus-'Chrift  ?  Combien  de  fois  ,  dé-^ 
plorant  l'aveuglement  de  tant  de  peuples  qui 
viveot  dans  les  ténèbres,  à  l'ombre  de  la  morî-, 
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s'écria-t-elle  dans  la  ferveur  de  (on  Oraifon,. 
Seigneur ,  que  votre  Nom  foit  fanâifié  parmi 
ces  Nations  infidèles  ?  Combien  de  fois  por- 
îa-t-eUe  Ton  imagination  &  fes  defirs  au-delà 
de  tant  de  mers  ,  que  la  foibleile  ni  la  bien- 
féance  du  fexe  ne  lui  {>ermettoient  pas  de  paf- 
fer  ?  Combien  de  fois  ietrant  les  yeux  fur  les 
vafles  campagnes  des  Indiens  &  des  Sauva- 
ges ,  &  croyant  y  voir  une  moifTon  jauniflàn- 
te  ,  qui  n'attendoit  que  la  main  des  Ouvriers, 
pria-t-elle  le  Père  de  famille  d'y  en  ea- 
voyer  ?  ^  ,  : . 

Elle  n'épargne  rien  pour  préparer  les  voies 
a  ces  hommes  Apoffoliques ,  qui  vont  acqué- 
rir de  nouveaux  héritages  à  Jefus-Chrill.  Elle 
forme  le  deffein  d'un  commerce  tout  fpiri" 
îuel.  On  équipe  par  fes  confeils ,  &  prefque 
à  Ces  dépens ,  un  vaiiTeau ,  qui  doit  porter  dans 
la  Chine  les  richeiïes  de  TÉvangile.  Le  Ciel, 
la  mer  ,  le  vents  favorifent  d'abord  cette  en- 
treprife.  Mais  Dieu ,  dont  les  jugemens  font 
impénétrables ,  rompt  le  cours  de  cette  heu- 
reufe  navigation  ;  &  les  flots  irrités  font  tout- 
d'un-coup  échouer  avec  le  vaifTeau  ,  les  ef-r 
gérances  qu'on  avoir  conçue?  du  fâlut  de  wnt 
fl'ames  égarées. 

Quels  furent  alors  les  fèntimens  de  notre 
Ducheffe  !  Elle  oublia  fes  intérêts  ,  &  ne 
penfaqu'à  ceux  de  Dieu.  Elle  fut  touchée  de 
ce  malheur  ,  mais  elle  n'en  fut  pas  abattue» 
Je  reconnais  ,  Seigneur  ,  difoit-elle  ,  ce  que 
vous  ûve:j  dit  dans  votre  Evangile  ,  qu'après , 
avoir  travaillé  félon  nos  forces  ,  nous  fommes 
encore  des  ferviteuts  inutiles.  Vous  fçcive^ 
^misux  fuç  nous  m  ^uoi  conjijls  votre  gloire- , 
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toute  la  nôtrd  ejî  d'être  fournis  à  vos  volontés, 
C'éioit  votre  auvre  ,  vous  l'accomplire^  quand 
le  temps  &  les  mometis  que  vous  ave\  marqués 
pour  cela  feront  arrivés.  Nous  avons  e^ayé  d'en- 
voyer par  mer  des  Ouvriers  à  votte  Vigne  :  vous 
nous  ave^  fermé  ce  chemin ,  vous  pouve^  nous  en 
ouvrir  d'autres  ;  &  lors  même  que  nous  adorons 
la  févérité  de  vos  jugemens  ,  nous  efpérons  en 
votre  miféricorde. 

En  effet,  elle efpéra ,  comme  Abraham ,  con- 
tre toute  efpérance;  les  eaux  de  la  mer  n'étei- 
gnirent pas  l'ardeur  de  fa  charité.  Elle  redou- 
bla fon  ze?e  ;  &  Dieu  , après  avoir  éprouvé  fa 
foi  ,  récompenra  fa  foumiiTiou  par  des  fuccès 
cjui  furpafTerent  fon  attente. 

Je  me  fens  comme  tranfporté  au  milieu  de 
ces  Eglifes  naifïanres  de  FOrient.  J  y  vois  le- 
ver la  lumière  de  îa  vérité.  Ici  les  premiers 
rayons  de  la  foi  commencent  à  diîTiper  l'obC- 
curité  de  Terreur ,  &  forment  des  Catéchu- 
mènes. Là  coulent  fur  des  têtes  humiliées  les 
eaux  falutaires  du  E-aptêmCi  Ici  des  âmes  ten- 
dres font  nourries  de  lait  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  capables  d'enfeignemens  plus  folides.  Là 
i€  forme  le  courage  d'un  Martyr  par  des  épreu- 
ves réitérées  de  patience.  En  cet  endroit  on 
plante  une  croix,  en  l'antre  on  drefTe  un  Au- 
tel. Il  me  femble  que  je  vois  des  Prêtres,  des 
Evêques ,  ou  pour  mieux  dire  ,  àQS  Apôtres 
courir  par-tout  félon  les  befoins:  &  notre  cha- 
ritable Duchefle,  de  fon  Palais  comme  du  cen- 
tre de  la  charicé ,  envoyer  les  fecours  &  les  ra- 
fraîchiffemens  nécedàires  pour  entretenir  & 
pour  avancer  ce  grand  ouvrage. 
K-'âi-je  dQiîc  p3;s  fujet  de  croire  que  Dievï 
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lui  a  fait  la  miféricorde ,  qu'elle  fit  aux  autres  y 
que  les  pauvres  après  fa  mort  l'ont  reçue 
dans  les  Tabernacles  éternels ,  &  qu'elle  jouit 
de  Dieu  pour  jamais?  Que  s'il  relloit  encore 
en  cette  Ame  quelque  tache  qui  eût  bsfoin 
d'être  purifiée  :  car,  Meflieurs,  je  ne  viens  pas 
ici  juflifier  la  créature  devant  fon  Créareur; 
je  trahirois  l'humilité  de  l'une ,  j'offenferois  la 
vérité  de  l'autre  ;  je  fçai  que  tout  homme  eft- 
pécheur;  qu'il  y  a  une  mefure  de  juftice,  au- 
delà  de  laquelle  la  condition  mortelle  ne  va 
point  \  que  les  gens  de  bien  même  tombent 
dans  des  infidélités  inévitables  ,  &  ne  font 
parfaits qu'impaifaitement.  S'il  reftoit,dis-je, 
encore  quelque  tache,  puiiTe-t-elle  être  ex- 
piée parle  fang  de  Jefiis-Chriftl Queces nou- 
veaux fidèles  des  mondes  barbares,  au  premier 
bruit  de  la  mort  de  leur  Bienfaitrice  ,  préfen- 
tent  au  Souverain  Juge  tant  d'aumônes  qu'elle 
leur  a  faites.  Qu'ils  lui  adrefient  pour  elle 
K.QS  prières  qui  ont  encore  toute  leur  ferveur, 
&  que  le  temps  &  le  relâchement  n'ont  paseiv 
cote  refroidis.  Qu'on  loue  fa  charité  dans  les 
aflèmblées.  Que  chaque  martyr  qui  y  verfe 
fon  fang ,  en  offre  une  portion  pour  elle  ;  & 
qu'on  célèbre  autant  de  fois  le  Saint  Sacrifi-- 
c€  ,  qu'on  a  bâti  de  Chapelles ,  &  dreifé  d'Auf- 
îels  à  {qs  dépens.  Vous  êtes  fans  doute  perfua- 
dés ,  Meifieurs ,  du  bon-ufage  qu'elle  a  fait  de 
îa  grandeur  &  des  richeifes.  Que  me  refle-t-il 
qu'à  vous  montrer  en  peu  de  mots  comment 
elle  a  ufé  de  fa  vie  5  pour  arriver  à  une  bieiv 
jheureufe  mort  ! 

Un  des  plus  importans  &  des  plus  utiles 
«Oiîfeils  que  Dieu  donne  dans  l'Ecriture  ,.  & 
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vous  fçavez ,  MefTieurs ,  qu'il  n'appartient  pro-  j^f^.^,^ 
prement  qu'à  Dieu  de  confeiller  ,  parce  que  ^j}  ^-o^^ 
tout  ce  qu'il  penfe  eft  fageile  ,  tout  ce  qu'il ///;  <rn. 
dit  eft  vérifié  :  un  donc  des  plus  unies  conleilsi'i*^^-  8' 
que  Dieu  donne  aux  hommes ,  c'eft  de  pen- 
fer  fouvent  à  leur  dernière  heure  ,  &  de  ré- 
gler toute  leur  vie  fur  le  moment  qui  la  doit 
finir  ,  afin  de  fe  détacher  par  religion  de  ce 
qu'ils  doivent  quitter  par  néceiriré,&  de  pour- 
voir durant  le  peu  de  temps  qu'ils  font  en  ce 
monde ,  à  ce  qu'i's  doivent  être  éternellement. 
Ce  fut  cette  penfée  qui  remplit  l'efpric  de  no- 
tre Duchefl'e  ,  &  la  porta  à  reconnoître  fou 
néant ,  à'  s'humilier  dans  la  vue  de  Tes  péchés  ;, 
à  s'attacher  à  Dieu  feul  ,  à  craindre  fes  juge- 
mens ,  à  s'abandonner  à  fa  providence  ,  à  ef- 
pérer  en  fes  mifericordes.  Voilà  la  difpofition 
générale  de  fon  cœur,  voilà  la  fource  fécon- 
de de  tant  d'oeuvres  de  juftice  &C  de  charité 
qu'elle  a  pratiquées  ;  en  un  mot ,  voilà  des 
préparations  à  bien  mourir. 

Elle  fe  retira  de  la  Cour  dès  qu'elle  eut 
laliberté  d'en  fortir  :  fa  pénitence  ne  fut  ni  tar- 
dive ,  ni  forcée  :  elle  vint  de  la  ferveur  ds 
la  chariré  ,  &  non  pas  de  la  foiblefle  de  l'âge. 
Au  milieu  de  fes  beaux  jours  ,  &  loin  dj 
tombeau  ,  elle  commença  ce  facrifice  d'elle- 
même  ,  qu'elle  ne  vient  que  d'achever  ;  & 
mourut  longuement  à  fes  palTions ,  avant  que 
de  perdre  la  vie  du  corps  :  O  vous  ,  qui  ne 
regardez  le  Ciel  qu'après  que  le  monde  a 
cefTé  de  vous  regarder ,  &  qui  ne  donnez  au- 
Ibin  de  votre  falutque  ces  vieux  jours  ,  qui^ 
malgré  vous  ;,  ne  font  plus  propres  à  la  vani» 
té  :  Femmes  mondaines ,  qui  dan^  une  cetral*- 
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te  de  bienféance ,  couvrant  les  reftes  de  vos 
paffions  d'un  voile  de  dévotion  extérieur,  ne 
mettez  entre  vos  péchés  &  votre  mort ,  que 
l'intervalle  de  quelques  Ibupirs  arrachés  par  la 
crainte  des  jugemens  prochains ,  &C  ne  cher- 
chez Dieu ,  que  lorfqu'il  eft  prêta  vous  don- 
ner le  coup  ae  la  mort ,  lelon  l'exprenion  de 
Cùm  oc-  l'Ecriture  :  tremblez  devant  lui ,  priez-le  qu'il 
ciderct   renforce  autant  votre  foi  Si  votre  charité ,  que 
Ttbant    v°"^  ''^sz  néglige  votre  pénitence. 
«um.  Nous  n'avons  pas  ces  fujets  de  crainte ,  Mef^ 

Pfal,77.  fieurs  :  je  parle  d'une  ame  péniten:e,  quia  vu 
de  loin  le  jour  du  Seigneur  ;  &  qui  s'y  eft 
préparée  par  la  folitude ,  &  par  la  prière.  Je  vois 
ces  Autels  où  fuma  fi  fouvent  l'encens  de  fes 
oraifons ,  où  furent  confacrées  tant  de  dépouil- 
les qu'elle  remporta  fur  le  monde  ,  où  fe  ral- 
luma fa  ferveur  toutes  les  fois  que  le  com-« 
merce  du  fiecle  Tavoit  tant  foit  peu  ralen- 
tie. Je  vois  au  travers  de  ces  p,iilles  ce  Chœur 
où  elle  a  tant  de  fois  chanté  les  Cantiques  de 
S'ion  :  ct%  Oratoires  où  elle  a  pleuré  fes  pé- 
chés ,  &:  pafTé  tant  de  jours  &  de  nuits  dans  la 
contemplation  des  chofes  céleftes  ;  ce  Cloî- 
tre où  elle  a  répandu  l'odeur  de  tant  de  ver- 
tus ,  qui  y  font  encore  comme  vivantes;  & 
pour  recueillir  tout  enfemble  ,  ce  Monaftere 
qu'elle  a  foutenu  par  fes  libéralités,  qu'elle  a 
fréquenté  par  fes  retraites ,  qu'elle  a  édifié  par 
i^s  exemples. 

Epoufes  de  Jefus-Chrift  ,  qui  m'entendez  , 
interrompez  ici  mon  difcours  ,  fi  vous  y  dé- 
couvrez des  louanges  exceflives  ,  &  laifTez- 
vous  emporter  au  zèle  de  la  vérité.  Vous  con- 
noifTiez  fans  doute  le  cœur  de  votre  féconde 


DE 


Mme  d'Aiguillon.  é/ 


Fondatrice  ,  j'ai  prefque  dit  de  votre  fœur  j  car 
elle  fut  pour  vous  Tune  &  l'autre  ;  &  la  grâ- 
ce joignit  en  elle  la  grandeur  d'une  DuchelTè, 
&c  l'humilité  d'une  Religieufe.  Vous  connoif- 
fiez  la  pureté  de  fes  intentions,  l'ardeur  de  fon 
zele,  la  grandeur  de  Ion  courage  ,  l'étendne 
de  fa  charité  ,  &  vous  en  gardez  dans  le  fond 
de  l'ame  un  portrait ,  que  tous  les  traits  de 
ré.'oquence  ne  pourront  jamais  égaler. 

En  effet,  Meffieurs ,  qui  pourroit  dire  avec 
quel  dégoût  elle  pofTcda  tous  les  biens  que 
le  monae  eflime  ,  avec  quelle  foumiffion  elle 
ploya  fa  volonté,  dès  que  celle  de  Dieu  lui 
fut  connue  ,  avec  quelle  fidélité  elle  ménagea 
les  occafions  de  travailler  à  fon  falut  &  à  ce- 
lui des  autres ,  avec  quelle  confiance  elle  fup- 
porta  les  pertes  ,  les  affli(5lions  &  les  dis- 
grâces ,  compagnes  inféparables  des  gran- 
des fortunes  ?  Je  m'arrête  à  ces  dernières 
paroles  ;  &  pourquoi  perdrois-je  ici  l'occa- 
fion  de  vous  montrer  le  néant  des  grandeurs 
humaines  ? 

Confidérez  la  condition  d'un  homme  qui  a 
la  meilleure  part  a  la  faveur  &  à  la  conduite 
des  affaires ,  quelque  fage  &  quelque  abfolu 
qu'il  puiffe  être.  Que  d'agitations!  que  de  tra-' 
verfes  !  ceux  qui  l'admirent ,  voudroient  être 
en  fa  place  ^  ceux  q\ii  le  craignent  ,  vou- 
droient l'en  tirer.  Ses  vertus  font  des  envieux; 
fes  bienfaits  même  font  des  ingrats.  Si  l'on 
re  peut  ruiner  fon  pouvoir  ,  on  attaque  au 
moins  fa  réputation.  Ceux  qu'il  punit  fe  plai- 
gnent qu'il  les  perfécu^e;  ceux  qui  ne  font 
que  malheureux  ,  croyent  être  opprimés.  On 
Jeiir  impute  les  mauvais  fuccès  ;  &  de  tous 
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les  malheurs  publics ,  on  cherche  à  .eur  fai- 
re des  criines  particuliers.  De  là  viennent  les 
murmures  ,  'es  plaintes ,  les  calomnies ,  les 
confpirations  &  les  cabales.  Ainfi  Dieu  tem- 
père les  profpérités  des  hommes  puifîâns,  par 
des  peines  prefqu'inévitables ,  &  les  abandon- 
ne aux  traits  envenimés  de  l'envie,  de  peut 
qu'ils  ne  s'abandonnent  eux-mêmes  à  l'ambi- 
tion Se  à  l'orgueil. 

Leurs  amis  &  leurs  proches  fe  trouvent  en- 
veloppés dans  les  mêmes  peines ,  &  ce  fut  eu 
ces  rencontres  que  notre  Femme  force  fe  fer- 
vit  de  tout  fon  courage.  Elie  pardonna  lors 
même  qu'il  lui  étoit  facile  de  fe  venger.  Elle 
îafla  î'injuftice  par  fa  patience.  Elle  foutint 
avec  humi'ité  &  avec  douceur  les  plus  rudes 
îribulations  de  la  vie  j  toujours  égale  ,  tou- 
jours magnanime  ,  elle  entretint  la  paix  dans 
fon  cœur  avec  ceux  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre.  Son  ame  s'exerçoit  par  ces  vertus  ,, 
pour  arriver  à  la  perfection  où  Dieu  l'appel- 
loit  ;  &  ce  bon  ufage  des  biens  &  des  maux 
qui  la  détachoit  infsnfiblement  de  la  vie  ,  la 
conduifoit  au  repos  d'une  heureufe  mort. 

D'une  heureufe  mort  !  Me  voici  donc  au 
trifle  endroit  de  ce  difcours  ,  qui  va  renou- 
veller  votre  douleur.  Quoi  donc ,  tant  dé 
tréfors  n'étoient  renfermés  que  dans  nn  vafe 
d'argille  :  &  tout  ce  que  j'ai  dit  qu'el'e  fut , 
n'aboutira  qu'à  dire  qu'elle  n'eft  plus  !  Oui, 
Meflieurs  -,  m.ais  ne  laiflbns  pas ,  en  la  per- 
dant ,  d'adorer  la  main  qui  nous  l'enlevé , 
&  recueillons  les  reftes  précieux  d'une  vie 
qui  ne  fut  jamais  plus  édifiante  que  lorfque 
Dieu  voulue  qu'elle  finit.  Telle  eft  l'heureu- 
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fe  coiidition  des  Jultes.  Ils  rendent  aux  appro- 
ches de  la  mort  un  redoublement  d'ardeur  de 
force.  L'ame  fe  refTerre  en  elle-même  ,  &  croit 
voir  à  chaque  moment  les  portes  de  l'Eternité 
s'entr'ouvrirpourelle.  Lesnuages<]ue  forment 
les  palfions  fe  diillpent ,  &  les  voiles  qui  cou- 
vrent la  vérité  fe  lèvent  infenfiblement.  Les 
defirs  s'enflamment  à  mefure  qu'ils  avancent 
vers  la  jouifTance  du  fouverain  bien  ,  &  Ja 
charité  fe  confomme  par  ces  derniers  mouve- 
rnens  de  la  grâce  qui  va  fe  perdre  dans  les  aby- 
mes  de  la  gloire. 

Ce  furent-là  ,  Meffieurs  ,  les  difpofitions 
•intérieures  de  cette  Femme  héroïque, ou  plu- 
tôt ce  furent  les  derniers  efforts  que  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  fit  en  elle.  Dieu  ,  qui  difpen- 
le  les  biens  &  les  maux  félon  les  forces  ou  les 
tbiblefTes  des  hommes ,  éprouva  par  de  lon- 
gues infirmités  fa  réilgnation  &  la  patience  : 
mais  quelque  pefante  que  fût  fa  croix  ,  elle  la 
porta  ,  &  n'en  fut  pas  accablée.  On  la  vit  fouf^ 
frir ,  mais  on  ne  fouit  pas  fe  plaindre.  Elle  fit 
ézs  vœux  pour  fon  falut,  &  n'en  fit  point  pour 
fa  fanté.  Prête  à  vivre  pour  achever  fa  péniten- 
ce ,  prête  à  mourir  pour  confommer  fon  facri- 
fice,  foupirant  après  lerepos  delà  patrie  ,fup- 
portant  patiemment  les  peines  de  fon  exil,  en- 
tre la  douleur  oC  la  joie  ,  entre  la  poflelTion  & 
■ï'efpérance ,  fe  réfervant  toute  entière  à  fon 
Créateur  ,  elle  attendit  tout  ce  qui  pouvoir  ar- 
river, &nefouhaita  que <e  que  Dieu  voudroic 
faire  d'elle. 

Mais  lorfqu'elle  fentit  la  mort  dans  ^on 
-<ein  ,  quelle  fut  fi  ferveur  &  fon  zèle  ?  Au- 
-^acit  da  mots ,  autî^it  de  featiu^ens  .de  pietii  î 
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Autant  de  foupirs  ,  autant  de  tranfports  <ie 
pénitence  !  Eile  fe  jette  aux  pieds  de  Ton  Ju- 
ge ,  &c  s'accufe  comme  coupabl©  :  elle  fe 
proîlerne  devant  fon  Sauveur,  &  lui  deman- 
de grâce.  Vous  le  fçavez ,  fidèles  témoins  de 
fes  derniers  fentimens.  Ce  fut  alors  que  les 
images  de  toutes  fes  adlions  paflees  revin- 
rent dans  fon  efprit  ,  pour  y  être  examinées 
dans  l'amertume  de  fon  cœur  ,  félon  les  rè- 
gles les  plus  féveres  de  la  vérité  &  de  la 
juftjce.  Ce  fut  alors  qu'el'e  épancha  fon  ame 
devant  Dieu ,  avant  qu'elle  parût  devant  fon 
redout^ible  Tribunal.  Ce  fut  alors  que,  déga- 
gée de  toute  affeélion  mondaine ,  elle  employa 
tin  refle  de  force  qui  la  foutenoit ,  pour  tour- 
ner fur  Jcfus-Chrift  crucifié,  fes  yeux  qu'elle 
avoit  déjà  fermés  pour  le  monde.  Ce  fut  alors 
que  dans  les  exercices  de  la  pins  vive  foi ,  de 
la  plus  ferme  efpérance  ,  de  la  plus  ardente 
charité ,  delà  plus  humble  pénitence,  entre  des 
paroles  touchantes  &  un  filence  éternel,  elle 
remit  fon  ame  entre  les  mains  de  celui  qui 
l'avoit  créée.  Moment  fatal  pour  tant  de  pau- 
vres dont  elle  étoit  la  mère  &  Ja  proteftTice  ? 
Moment  heureux  pour  elle  quientroit  enpof" 
feffion  de  l'éternité  !  Moment  trifle ,  mais  utile 
pour  nous,  fi  nous  apprenons  à  vivre  &  à  mou- 
rir comme  elle» 

Hélas  ,  nous  vivons  fans  réflexion  !  A 
nous  voir  poufler  nos  défi  rs  fi  loin,  &  faire 
ces  longs  projets  de  fortune  que  nous  fai- 
fons  -,  qui  ne  diroit  que  nous  croyions  être 
immortels  ?  Cependant  ce  petit  nombra 
de  jours  malheureux  qui  compofe  la  durée 
de  notre  viej  s'écoule  infenfiblement.  Cha- 
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queinftant  nous  retranche  une  partie  de  nous- 
inêmes.  Nous  arrivons  au  terme  qui  nous  eât 
marqué  ;  le  charme  fe  rompt  ,  &  tout  ce  qui 
«lous  enchante  s'évanouit  avec  nous.  l>a  vérité 
pourroit  nous  faire  connoître  la  fragilité  des 
biens  du  monde,  par  la  fragilité  de  notre  vie 
qui  les  termine  ;  mais  l'amour-propre  nous 
fait  voir  cette  vie  fans  bornes,  de  peur  d'er» 
donner  aux  chofes  que  nous  aimons.  Ainfi 
notre  imagination  &  notre  vanité  vont  plus 
loin  que  nous.  Nous  n'avons  jamais  qu'un 
moment  à  vivre,  &  nous  avons  toujours  de$ 
efpérances  pour  plufieurs  années.  Revenons  , 
reveixons  aux  paroles  de  mon  texte,  penfons  que 
la  figure  de  ce  monde  palTe.  Ne  pleurons  plus 
la  perte  de  celle  qui  en  a  fait  un  fi  bon  ufage: 
imitons  feulement  fes  exemples,  afin  que  nous 
puilTions  comme  elle  ,  vivre  &  mourir  en  Je- 
fus-Chrill ,  qui  vit  &  règne  aux  fiecies  des 
fiecles. 
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Fleverunt  eum  anrais  popuîiis  Ifraël  plandu  ma-» 
gno ,  &  lugebant  dies  multos ,  &  dixerunt  :  Quomo* 
do  cecidit  potens ,  qui  falvumfaciebat  popuhim  If» 
raël  !  i.  Mach.  c.  j». 

Tout  le  peuple  le  pleura  amértment ,  &  après 
avoir  pleuré  durant  plujîeurs  jours  ,  ils  s'écriè- 
rent :  Comment.eft  mort  cet  homme  puijfant ,  qui 
fauvoit  te  peuple  d' Ifraël. 

E  ne  puis,  Meflieurs  ,  vous  don- 
ner d  abord  une  plus  haute  idée 
du  trifte  fujet  donc  je  vien»  vous 
entretenir  ,  qu'en  recueillant  ces 
termes  nobles  &  expreiTifs  ,  dont 
l'Ecriture  Sainte   fe  fert  pour  louer   la  vie , 
&  pour  déplorer  k  mort  du  fage  &  vaillant 
2.  Mac.  Machabée.  Cqx.  homme  qui  portoit  la   gloi- 
€.  3-  4-  re  de  fa  Nation  jufqu'aux  extrémités  de  later- 
i'  ^^-    re ,  qui  couvroit  fon  camp  du  bouclier  ,  &- 
forçoit  celui  àts  ennemis    avec  l'épée  ,  qui 
donnoit  à  des  Rois  ligués  contre  lui ,  des  dé- 

plaiiirs 
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plaifirs  mortels  ,  &  réjoui/Toit  Jacob  par  Tes 
vertus  &  par  fes  exploits  ,  dont  la  mémoire 
doit  être  é;erneUe. 

Cet  homme,  qui  défendoit  les  Villes  de 
Juda ,  qui  domptoit  l'orgueil  des  enfans  d'Am- 
mon&d'Efaii,  qui  levenoit  chargé  des  dé- 
pouilles  de  Samarie,  après  avoir   brûlé  fur 
kurs  propres  atitels  les  Dieux  des  Nations 
étrangères;  cet  homme  que  Dieu  avoit  mis 
autour  d'Ifraël ,  comme  un  mur  d'airain  ,  où 
fè  briferent  tant  de  fois  toutes  les   forces  de 
l'Afie,  &  qui,  après  avoir   défait  de  nom- 
breufes  armées ,  déconcerté  les  plus  fiers  &C  les 
plus  habiles  Généraux  des  Rois  de  Syrie ,  ve- 
il    noit  tous  les  ans,    comme  le  moindre  des 
!    Ifraélites,  réparer  avec  fes  mains  triomphan- 
j   tes  les  ruines  du  Sanctuaire,  &  ne  vouloit  au- 
li   tr€  récompenfe  des  fervices  qu'il  rendoit  à  là 
jl   Patrie  ,  que  l'honneur  de  l'avoir  fervie. 
'I       Ce  vaillant  homme  poulTant  enfin  ,  avec  un 
i    courage  invincible  ,   les  ennemis  qu'il  avoic 
1*  réduits  à  une  fuite  honteufe  ,   reçut  le  coup 
il  mortel  ,   &c  dçmcura   comme  enfeveli   dans 
jj  fon  triomphe.  Au  premier  bruit  de  ce  funef- 
IJ  te  accident  ,  toutes  les  Villes  de  Judée   fu- 
\i  rent  émues  ,  des  ruifTeaux  de  larmes  coule- 
i]  fent  des  yeux  de  tous  leurs  habitans.  Ils  fu- 
j    rent  quelque-temps  faifis ,  muets ,  immobiles. 
Il  Un  effort  de  douleur  rompant  enfin  ce  long 
■\l.  <k  morne  filence ,  d'une  voix  entre-coupée  de 
■I  fanglots  que  formoient  dans  leurs  cœurs  la 
^j  triilefTe  ,  la  pitié  ,  la  crainte  ,  ils  s'écrièrent  : 
];  Comment  eft  mort  cet  Homme  puijfant  qui  faw 
I   voit  le  Piiiple  d'Ifraël  !  A  ces  cris  ,  Jérufalem 
f  redoubla  fes  pleurs  ;  les  voûtes  du  Temple 
Os:  Fun,  de  FUckier»  D 
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s'ébranlèrent ,  le  Jourdain  fe  troubla  ,  &  top$ 
Tes  rivages  retentirent  du  fon  de  Tes  lugubres 
paroles  :  Comment  eft  mort  cet  Homme  puijjant^ 
qui  fauvoit  le  Peuple  d'Ifraéll 

Chrétiens ,  qu'une  trifle  cérémonie  afTem 
Me  en  ce  lieu,  ne  rappeliez- vmis  pas  en  votre 
îTiémoire  ce  que  vous  avez  vu  ,  ce  que  vous 
avez  fenti  il  y  a  cinq  mois?  Ne  vous  recou- 
noiffez-vous  pas  dans  l'affliétion  que  j"ai  dé^ 
çrite  ?  Et  ne  mettez-vous  pas  dans  votre  efprit 
à  la  place  ^u  Héros  dont  parle  l'Ecriture  ,  ce- 
lui dont  je  viens  vous  parler  ?  La  vertu  &  le 
malheur  de  l'un  &  de  l'autre  font  femblables; 
&  il  ne  manque  aujourd'hui  a  ce  dernier  qu'uii 
éloge  digne  de  lui.  O  fi  l'Efprit  divin  ,  Efpric 
de  force  &  de  vérité,  avoit  enrichi  mon  dif- 
cours  de  ces  images  vives  &  naturelles  ,  qui 
repréfentent  la  vertu  ,&  qui  la  perfuadenttouc 
etifemble ,  de  combien  de  nobles  idées  rem- 
plirois-je  vos  cfprits ,  &  quelle  impreiTion  fe^ 
roit  fur  vos  cœurs  le  récit  de  tant  d'ailions 
édifiantes  6c  glorieufes  l 

Quelle  matière  fut  jamais  plus  difpofée  I 
recevoir  tous  les  ornemens  d'une  grave  &  fc-? 
lide  éloquence  ,  que  la  vie  &  la  mort  de  très-^ 
Haut  &C  très-puiflànt  Prince  Henri  de  la  Tour 
d"'Auvergne  ,  Vicomte  de  Turenne  ,  Mare-? 
çhal"  Général  des  Camps  &  Armées  du  Roi  , 
&  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère  ? 
Où  brillent  avec  plus  d'éclat  les  effets  glo- 
rieux de  la  vertu  militaire  ,  conduites  d'ar- 
piées ,  fieges  de  Places ,  prifes  de  Villes,  paf- 
fages  des  rivières  ,  attaques  hardies ,  retraites. 
Jionorables ,  campemeas  bien  ordonnés ,  com- 
J3.âts  foutenus,  batailles  gagnées,  ^naernis  vain^ 
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eus  par  la  force,  diffipés  par  l'adrefTe ,  lafîés 
&  confumés  par  une  fage  &C  noble  patience  ? 
Où  peut-on  trouver  tant  &  de  fi  puifTans 
exemples,  que  dans  les  aélions  dun  homme 
■fage ,  modefte ,  libéral ,  défintérefle ,  dévoué 
au  fervice  du  Prince  &c  de  la  Patrie  ,  grand 
dans  l'adverficé  par  Ion  courage  ,  dans  la 
profpérité  par  fa  modeflie,  dans  les  difficultés 
par  ù  prudence ,  dans  les  périls  par  fa  valeur  , 
dans  la  Religion  par  fa  piété. 

Quel  fujet  peut  infpirer  des  fentimens  plus 
juftes  &C  plus  touchans,  qu'une  mort  fou"- 
daine  Si.  furprenante ,  qui  a  fufpendu  le  cours 
<de  nos  vitloires  ,  éc  rompu  les  plus  douces 
efpérances  de  la  paix.  Puiffances  ennemies  de 
îa  France ,  vous  vivez ,  &C  l'efprit  de  la  cha- 
rité chrétienne  m'interdit  de  faire  aucun  fou- 
hait  pour  votre  mort.  Puiffiez-vous  feulement 
reconnoître  la  juftice  de  nos  âmes  ,  recevoir 
la  paix  que  ,  malgré  vos  pertes  ,  vous  avez 
tant  de  fois  refufée  ,  Se  dans  î'abou^ance  de  vos 
larmes  éteindre  les  feux  d'une  guerre  que  vous 
avez  malheareufement  allumée  ?  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  porte  mes  fouhaits  plus  loin  !  les 
jugemens  de  Dieu  font  impénétrables.  Mais 
vous  vivez  ,  &  je  plains  en  cette  Chaire  un 
fage  &  vertueux  Capitaine ,  dont  les  inten~ 
tions  étoient  pures  ,  &  dont  la  vertu  fem- 
bloit  mériter  une  vie  plus  longue  &  plus 
étendue. 

Retenons  nos  plaintes  ,  Meflieurs  ,  il  eft 
temps  de  commencer  fon  éloge ,  &  de  vous 
faire  voir  comment  ce:  Homme  pui'rant  triom- 
pha des  ennemis  de  l'Etat  px  u.  valeur  ,  des 
jpalïions  de  Tmie  pu  ù,  ûs.Qffè  ,  des  erreucs 
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&  des  vanités  du  fiecle  par  fa  piété.  Si  j'in» 
terromps  cet  ordre  de  mon  difcours  ,  par^. 
donnez  un  peu  de  confufion  dans  un  fujet 
qui  nous  a  caufé  tant  de  trouble.  Je  confon- 
drai peut-êtte  quelquefois  le  Général  d'Ar- 
mée ,  le  Sage  ,  le  Chrétien.  Je  louerai  tantôt 
les  vidoires,  tantct  les  vertus  qui  les  ont  obte- 
nues. Si  je  ne  puis  raconter  tant  d'aftions,  je 
les  découvrirai  dans  leurs  principes ,  j'adore^ 
rai  le  Dieu  des  armées ,  j'invoquerai  le  Dieu 
de  la  paix  ,  je  bénirai  le  Dieu  des  roiféricor- 
des,  &  j'attirerai  par^tcut  votre  attention ,  non 
pas  par  la  force  de  l'éloquence  ,  mais  par  la 
vérité  &  par  la  grandeur  des  vertus  dont  je 
iîiis  engagé  de  vous  parler. 

N'attendez  pas  ,  MelTieurs  ,  que  je  fuive 
îa  coutume  des  Orateurs,  &  que  )e  loue  M. 
de  Turenne  comme  on  loue  les  hommes  ordi- 
ïiaires.  Si  fa  vie  avoir  moins  d'éclat ,  je  m'ar- 
fêterois  fur  la  grandeur  de  la  nobleflë  de  fa 
jMaifon  ;  &•«  fon  portrait  étoit  moins  beau , 
je  pioduirois  ici  ceux  de  (es  Ancêtres  ;  mais 
ïa  gloire  de  Ces  aétions  efface  celle  de  fa  naif- 
fance  ,  &  la  moindre  louange  qu'on  peut  lui 
donner ,  c'eft  d'être  forti  de  l'ancienne  &  il- 
luilre  Maifon  de  la  Tour  d^ Auvergne,  qui  a 
mêlé  fon  fang  avec  celui  des  Rois  &  des  Em- 
pereurs, qui  a  donné  des  maîtres  à  TAquitài^ 
ine,  des  PrincefTes  à  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
f  ope  j  &  des  Reines  même  à  la  France. 

Mais ,  que  dis-je  ,  il  ne  faut  pas  l'en  louer 
ici  ,  il  faut  l'en  plaindre.  Quelque  glorieufe 
que  fût  la  fource  dont  il  fortoit ,  Fhéréfie  des 
derniers  temps  Tavoit  infeôée.  Il  recevoir  avec 
fé  beàafang  ^espvincipes  d'errçur  &  dç  men,-* 
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fonge  ;  &c  parmi  fes  exemplej;  domeftiques  , 
iJ  trouvoit  celui  d'ignorer  &  de  combattre  la 
vérité.  Ne  faifons  donc  pas  la  matière  de  fon 
éloge  ,  de  ce  qui  fut  pour  lui  un  fujet  de  pé- 
nitence i  &c  voyons  les  voies  d'honneur  &  de 
gloire  que  la  Providence  de  Dieu  lui  ouvrit 
dans  le  monde  ,  avjnt  que  fa  miféricorde  le 
retirât  des  voies  de  la  perdition,  &  de  l'éga* 
rement  de  fes  Pères. 

Avant  fa  quatorzième  année  il  commença 
de  porter  les  armes.  Des  fieges  &  des  com- 
bats fervjrent  d^exercice  à  fon  enfance  ,  & 
fes  piemiers  divertifîemens  furent  des  victoi- 
res* Sous  la  difcipline  du  Prince  d'Orange  , 
fon  oncle  maternel  ,  il  apprit  l'art  de  la  guerre 
en  qualité  de  fimpîe  foldat  ;  &  ni  l'orgueil  ni 
la  parefie  ne  l'éloignerent  d'aucun  des  em- 
plois où  la  peine  &C  robéilTnce  font  atta- 
chées. On  le  vit  en  ce  dernier  rang  de  la  Mi- 
lice ne  refufer  aucune  fatigue  ,  &  ne  crain- 
dre aucun  péril;  faire  par  honneur  ce  que  les 
autres  faifoient  par  néceflité,  &  ne  fe  diûia- 
guer  d'eux  que  par  un  plus  grand  attachement 
au  travail ,  &  par  une  plus  noble  application 
à  tous  fes  devoirs. 

Ainfi  commençoit  une  vie  dont  les  fuites 
dévoient  être  fi  glorieufes  :  femblable  à  ces 
fleuves  qui  s'étendent  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  leur  fource  ,  &  qui  portent  enfin 
par  -  tout  où  ils  coulent  la  commodité  & 
l'abondance.  Depuis  ce  temps  ,  il  a  vécu 
pour  la  gloire  &  le  fa'ut  de  l'Ecar.  II  a 
rendu  tous  les  fervices  qu'on  peut  a"-cndre 
d'un  efprit  ferme  Se  agiffant  ,  qumd  il  fe 
trouve    dans    un    corps    robufte    &    bicQ 
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conftirué.  Il  a  eu  dans  laieurefTe  route  la  pru- 
dence d'un  âge  avancé ,  &  dans  un  âge  avancé 
toute  la  vigueur  de  la  jeunîfTe.  Ses  jours  ont 
Tf  72..  été  pleins ,  lelon  les  termes  de  l'Ecriture  ;  & 
comme  il  ne  perdit  pas  les  jeunes  anr>ées  dans 
h  moUefTe  &  dans  la  volupté  ,  il  n'a  pas  été 
contrains  de  pafTer  les  dernières  dans  l'oifi- 
Vfcté  &   dans  la  foiblefle. 

Quel  peuple  ennemi  de  la  France  n'a  pas 
refîènti  les  effets  de  h  valeur  ,  &  quel  endroit 
de  nos  Frontières  n'a  pas  fervi  de  théâtre  à  fa 
i;Ioir€?  II  paffe  les  Alpes  ,  &  dans  les  fameu- 
ses aâions  de  Cafal  ,  de  Turin  ,  de  la  route 
<^e  Quiers  ,  il  fe  fîgnale  par  fon  courage  &. 
par  fa  prudence  ;   l'Italie  le  regarde  comme 
un  des  principaux  inftrumens  de  ces  grands  & 
prodigieux  fuccès  qu'on  aura  peine  à  croire  un. 
jour  dans  l'Hiftoire.  Il  pafië  des  Alpes  aux 
Terpj-  Pyrénées  ,  pour  aflifter  à  la  conquête  de  deux 
^nan  &  importantes  Placer,  qui  mettent  une  de  nos 
^ure'    P'"^  belles  Provinces  a  couvert  de  tous  les  ef* 
Trêves  '^oxiB  de   1  Efpagne.   Il  va  recueillir  au-delà 
Afckaf- du  Rhin   les   débris    d'une    armée   défaite  ; 
■f^"^-       il    prend    des   Vi!!es   &    contribue    au   gain 
^^^8  >  jjgj    batailles.    II   s'élève  ainfi    par  dégrés  » 
Combat  &  p-r  fon  feul  mente  au  fuprême  comman- 
ce  Fri-  cernent ,  &  fait  voir  dans  tout  le  cours  de  fâ 

^T^B  ^^®  »  ^^  ^"^  P^"^  P^""^  '®  défenfe  d'un 
taille  de  Royaume  un  Général  d'Armée  ,  qui  s'eft  ren» 
J\'orlin-  du  digne  de  commander  en  obéifl'ant ,  &  qui 
g^e.  a  joint  à  la  valeur  &  au  génie  l'application  & 
l'expérience. 

Ce  fut  alors  que  fon  efprit  &:  fon  cœur  agi- 
rent dans  toute  leur  étendue.  Soit  qu'il  fallût 
préparer  ks  affaires ,  ou  les  décidex,  chercher. 
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ïa  vi<^oire  avec  ardeur  ,  ou  l'attendre  avec 
patience;  foit  qu'il  fallût  prévenir  les  defTeins 
des  ennemis  par  la  hardieffe  ,  ou  diiïipcr  les 
craintes  &  les  ja'oufies  des  alliés  par  la  pru- 
dence ;  foit  qu'il  fallût  fe  modérer  dans  les 
profpérités,  ou  fe  foutenir  dans  les  malheurs 
de  la  guerre,  fon  ame  fiit  toujours  égale.  II  ne 
fit  que  changer  de  vertus ,  quand  la  fortune 
changeoic  de  face  :  heureux  fans  orgueil ,  mal- 
heureux avec  dignité ,  &  prefqu'aufli  admira- 
ble lorfqu'avec  jugement  &  avec  fierté  il  fau- 
voitles  reftes  des  troupes  bartuesà  Mariandal, 
■que  lorfqu'il  battoit  lui-même  les  Impériaux 
&  les  Bavarois,  6<  qu'avec  des  troupes  triom-  f 
phante  > ,  il  forcoit  toute  l'Allemagne  à  de-  -païx  de 
mander  ia  paix  a  la  France.  Munf- 

On  eu-  dit  qu'un  heureux  Traité  alîoit  ter-  ^  f- 
miner  toutes  les  guerres  de  l'Europe,  lorf- 
que  Dieu  ,  dont  les  jugemens,  félon  le  Pro- 
phere,  font  des  abymes ,  voulut  affliger  &c^fss- 
punir  la  France  par  elle-même  ,  &  l'abandon- 
na à  tous  les  djréglemens  que  caufent  dans 
«n  Etat  les  diffenfions  civiles  &  domefliques.. 
Souvenez-vous ,  Mefiieurs ,  de  ce  temps  de  dé' 
fwdre  &  de  trouble,  où  Tefprit  ténébreux  de: 
difcorde  confondoit  le  devoir  avec  la  paP 
fion ,  le  droit  avec  l'intérêt,  la  bonne  caufe" 
avec  lamauvaife,  où  les  aftres  les  p'us  bril-»- 
tins  fouffrirent  prefque  tous  quelque  éclipfe  ,. 
&  les  plus  fidèles  Sujets  fe  virent  e  itraîn^s , 
maigre  eux  ,  par  le  torrent  des  pj-cis;  com- 
me ces  Pilotes,  qui  fe  trouvant  furpris  de - 
l'orage  en  pleine  mer,  font  contraints  de 
quitter  la  route  qu'ils  veulent  tenir,  &  de 
s'abandonner  pour  un  temps  au  gré  des  venti^ 
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&  de  la  tempête.  Telle  eft  la  iuft-ice  de  Dieu  , 
relie  eft  l'infirmité  naturelle  des  hommes .  Mais 
)e  Sage  revient  ailément  à  foi  •,  il  a  dans  la 
politique  comme  dans  la  Religion ,  une  efpe- 
ce  de  pénitence  plus  glorieulè  que  l'innocence 
même,  qui  répare  avantageufement  un  peu  de 
fragilité  par  des  vertus  extraordinaires  ,  &  par 
une  ferveur  continuelle. 

Mais  où  m'arrêté-je  ,  Meflîeurs  ?   Votre 
efprit  vous  repréfente  déjà  fans  doute  M.  de 
Turenne  à  la  tête  des  armées  du  Roi.  Vous 
Je  voyez  combattre ,  &  difffiper  la  rébellion , 
ramener  ceux  que  le  menfonge  avoit  féduits , 
raffurer  ceux  que  la  cramte  avoit  ébranlés; 
&C  crier  ,  comme  un  autre  Moyfe  à  toutes  les 
Exod.  portes  d'Ifraël  :  Que  ceux  gui  font  au  Seigneur 
^ePontf^  joignent  à  moi.  Quelles  furent  alors  fa  fer- 
àe  Ger-  meté  &  fa  fagelîe  ?  Tantôt  fur  les  rives  de 
leau.     ]a  Loire  ,  fuivi  d'un  petit  nombre  d'Officiers 
&  de  domefliques  ,  il  court  à  la  défenfe  d'un 
pont  ,  &  tient  ferme  contre  une  armée  ;  & 
foit  la  bardiefle  de  l'entrepiife ,  foit  la  feule 
préfence  de  ce  grand  homme  ,   foit  la  pro- 
teftion  vifible  du  Ciel  ,  qui  rendoit  les  enne- 
mis immobiles  ,  il  étonna  par  fa    réfolution 
ceux  qu'il  ne  pouvoit  arrêter  par  la  force,  & 
releva  par  cette  prudente  &  heureufe  témé- 
ABla-^^^^  l'Etat  penchant  vers  fa  ruine.  Tantôt  fe 
neau.     fervant  de  tous  les  avantages  des  temps  &  des 
A  VU-  lieux ,  il  arrête  avec  peu  de  troupes  ,  une  ar- 
leneuvc  j^^g  -^j  venoit   de  vaincre  ,  &  mérite  les 
S.Geor- ,  '  ^         j,  •  •   j         i 

„g^         louanges  même  d  un  ennemi  ,  qui  dans  les 

'*  fiecles  idolâtres  auroit  pafle  pour  le  Dieu  des 
ba'ailles.-  Tantôt  vers  les  bords  de  la  Seine  , 
il  oblige  par  un  Traité  un  Prince  .étranger , 
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dont  il  avoir  pénétré  les  plus  fecretes  inten- 
tions, de  fortir  de  France,  &  d'abandonner  les 
efpérances  qu'il  avoir  conçues  de  profiter  de 
nos  défordrcs. 

Je  pourrois  ajouter  ici  des  Places  prifes  » 
des  combats  gagnés  fur  les  rebelles.  Mais  dé- 
robons quelque  chofe  à  la  gloire  de  notre 
Héros,  plutôt  qye  de  voir  plus  long-temps 
l'image  funefte  de  nos  miferes  pafTées.  Parlons 
d'autres  exploits,  qui  aient  été  aulTi avanta- 
geux pour  la  France,  que  pour  lui-même;  & 
dont  nos  ennemis  n'aient  pas  eu  fujet  de  fe 
réjouir. 

Je  me  contente  de  vous  dire,  qu'il  appaifa 
par  fa  conduite  l'orage  dont  le  Royaume 
étoir  agité.  Si  la  licence  fut  réprimée;  fi  les 
haines  publiques  &  particulières  furent  afTou- 
pies  ;  fi  les  loix  reprirent  leur  ancienne  vi- 
gueur ;  fi  Tordre  &  le  repos  furent  rétablis 
dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces  ;  fi  les 
membres  furent  heureufement  réunis  avec 
leur  chef,  c'eft  à  lui,  France,  quetaledoi5. 
Je  me  trompe,  c'eft  à  Dieu  qui  tire  quand  il 
veut  des  trefors  de  fa  Providence,  ces  gran* 
des  âmes  qu'il  a  choifies  comme  des  infi:ru-« 
mens  vifibles  de  fa  puiffance,  pour  faire  naître 
du  fein  des  tempêtes ,  le  calme  8c  la  tranquilli- 
té publique  ,  pour  relever  les  Etats  de  leurs 
ruines ,  &  réconcilier ,  quand  fa  juflice  efl  fa» 
tisfaite,  les  peuples  avecleurs  Souverains. 

Son  courage  qui  n'agiffoir  qu'avec  peine 
dans  les  malheiirs  de  fa  patrie  ,  fembla  s'é- 
chauflfer  dans  les  guerres"  étrangères  ,  &  l'ofit 
vit  redoubler  fa  valeur.  N'entendez  pas  pat 
ce  mot ,  Melfieurs  •  une  hardiefle  vaine ,  ii»» 
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difcrete  ,  emportée ,  qui  chercbe  le  danger 
pour  le  danger  même,  qui  s'expofe  fans  fruit, 
ôc  qui  n'a  pour  but  que  la  réputation  &  les 
vains  applaudiiTemens  des  hommes.  Je  parle 
d'une  hardieffe  fage  &  réglée ,  qui  s'anime  à 
la  vue  des  ennemis ,  qui  dans  le  péril  même 
pourvoit  à  tout,  &  prend  tous  fes  avantages , 
mais  qui  fe  meîure,  avec  fes  forces  ,qui  entre- 
prend les  chofes  difficiles,  S:  ne  tente  pas  les 
impolfibles,  qui  n'abandonne  rien  au  hafard 
de  ce  qui  peut  être  conduit  par  la  vertu  ;  ca- 
pable enfin  de  tour  ofer  quand  le  confeil  eft 
utile ,  &  prêt  à  mourir  dans  la  viélcMre ,  ou  à 
furvivre  à  fon  malheur  ,  en  accompîifTant  {qs 
devoirs. 

J'avoue,  Meiïteurs  ,  que  je  fuccombe  ici 
fous  le  poids  de  mon  fujet.  Ce  grand  nom-^ 
lire  d'aérions ,  dont  je  dois  parler  ,  m'embar- 
rafîe  :  je  ne  puis  les  décrire  toutes,  &ievou- 
drois    n'en  omettre  aucune.    Que    n'ai-je  le 
fgcret  de  graver  dans  vos  efprits  un  plan  in- 
viiible  &  raccourci  de  la  Flandre  Se  de  l'Al- 
lemagne? Je  marquerois  fans  confir/ion  dans 
vos  penfées  tout  ce  que.  fit  ce  grand  Capitai- 
ne ,  &  vous  dirois  en  abrégé  ,  félon  les  lieux  : 
jf  r^.Ici  il  forçoit  des  retranchemens ,  &  fecouroit 
eours     une  place  aiïiégée  :  Là  il  furprenoit  les  enne- 
^Ârras  j^jj  ^    Qy  igj    battoit  en   pleine   campagne  : 
Sandre-  ^^  Villes  où  vous  voyez  les  Lys  arborés,  oiit 
Vie  ,       été,  ou  défendues  par  fa  vigilance,  ouconqui- 
yyres  ,  Ces  par  fa  fermeté  &  par  fon  courage  :  Ce  lieu 
^'^^j-    couvert  d'un  bois  &  d'une  rivière ,  c'eftlepcf* 
^[  "^  '  te  où  il  raffuroit  fes  troupes  effrayées  après 
une    honorable    retraite  •■  IcLil   fortoit  de. 
iss  lignes  pour  combattre ,  «^"un  feul  CQup 
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prenoit  une  ville,  &gagnolt  une  bataille.  O  , 
diftribiiant  ce  qui  lui  refloit  de  fon  propre  ar-        j^^ 
gent,  il  achevoic  un  fiege,  6c  il  alloit  en  taire  traite  de 
k/er  un  an  même-temps.  \  alen- 

Je  recueillerois  enfuite  tant  de  fuccès ,  &  '^BataiL 
vous  ferois  fouvenir  de  ces  mauvaifes  nuits  le  des 
eue  le  Roi  d'Efpagne  avoua  qu'il  avoir  paf-  Dunes 
fces  ,  &  de  cette  paix  recherchée  par  des  ^  ^"/<^ 
Traités  &  des  Alliances,  fans  laquelle,  FJan-^^^  " 
dres,  théâtre  fanglant  où  fe  pafTent  tant  de  Saint 
fcenes  tragiques ,  trifte  &  fatale  contrée,  trop  Venant 
crroite  pour  contenir  tant  d'armées  qui  te  ^é--P^"- 
vorent ,  tu  aurois  accru  le  nombre  de  nos  ^o-j-^^Quru^ 
vinces,  &  au  lieu  d'êrre  la  fource  malheureu-  Paix 
fe  de  nos  guerres ,  tu  ferois  aujourd'hui  le  fruit  ^f  *  fy 
f a-fib'e  de  nos  hiftoires.  AEnt'k. 

Je  pour  rois  ,  Meflieurs ,  vous  montrer"  vers     Senp' 
les  bords  du  Rhirr,  autant  de  trophées  que  fur  keim  , 
Jes  bords  de  TEfcaut  &:  de  la  Sambre.  Je  pour-  ^  -^^"^"^ 
rois  vous  décrire  des  combats  gagnes ,  des  ri-  ç,ç^     "^ 
vieres  &  des  défilés  pafTés  à  la  vus  des  enne- 
mis, àes  plaines  teintes    de  leur  fang  ,    des  ■ 
montagnes    prefque     inaccefTibles    traverfées  ■ 
pour  les  aller  repoufler  loin  de  nos  ffontie-- 
res.   Mais  l'éloquence  de  la  chaire   n'eft  paS' 
propre  au  récit  des  combats  &  des  batailles  ;   la 
langue  d'un  Prêtre deftiné  àlouer  Jefus-Chiifl: , 
le  Sauveur  des  hommes ,  ne  doit  pas  être  em-  - 
pioyée  à  parler  d'an  Art  qui  tend  à  leur  def— 
truélion  ,  &  je  ne  viens  pas  vous   donner  des 
ïdées  de  meurtre  &   de    carnage   devant  cet 
Autel  ou  l'on  n'ofïre  plus  le  fang  d€s  taureaux''; 
en  facrifice  au   Dieu  des  armées  ,    mais  au- 
Dieu  de  miféricorde  &  de  paix  une  vidims-- 
RC'Tî  f^nelante* 
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Joël.      Q"oi  donc!  n'y  a-t-il  point  de  valeur  &  de 
JEji.  3,   génerolité  chrétienne  ?  L'iicriture  cjuicomman- 
de  de  fanétifier  les  guerres ,  ne  nous  apprend- 
elle  pas  que  la  pieté   n'eft  pas  incompatible 
avec  les  armes?  Viens-je condamner  une  pro- 
fefllon  que   la.  Religion  ne  condamne    pas', 
€|uand  on  en  fçait  modérer  la  violence  ?  non  , 
Meflieurs,  je  fçais  que  ce  n'ell  pas  en  vain  que 
Epi/?,  les  Princes  portent  l'épée  ,  que  la  force  peut 
ndRom.  agir  quand  elle  fe  trouve  jointe  avec  1  équi"- 
*'  ^^'    té;  que  le  Dieu   des  armées  préfide  à  cette 
redoutable  juftice  que  le^  Souverains  fe  font 
à  eux-mêmes,  que  le  droit  des  armes eflné- 
cefTaire  pour  la  confervation  de  la  fociété ,  &C 
que  les  guerres  font  perrailes  pour  alTurer  la 
paix,  pour  protéger  finnocence,  pour  arrê- 
ter la  malice  qui  fe  déborde ,  &  pour  retenir 
h  cupidité  dans  les  bornes  de  ia  juftice. 

Je  fçais  aufTi  que  lasmodération  &  la  charité 
doivent  régler  les  guerres  parmi  les  Chrétiens; 
que  les  Capitaines  qui  les  conduifent  font  ,les 
Minifires  de  la  Providence  de  Dieu  qui  eu 
toujours  fage,  &  de  la  puiflànce  des  Rois 
qui  ne  doit  jamais  être  injufle  ;  qu'ils  doivenx 
avoir  le  cœur  doux  6c  charitable ,  lors  même 
i^ue  leurs  mains  font  fanglantes  ,  &  adorer 
intérieurement  le  Créateur,  lorfqu'ils  fe  trou^ 
vent  dans  la.  nccefTité  de  détruire  fes  créatu- 
res. 

C'eft  ici  que  j'attefle  la  foi  publique,  Mef- 
fleurs,  &  que  parlant  de  la  douceur  éc  de  la 
modération  de  M.  de  Turenne ,  je  puis  avoir 
pour  témoins  de  ce  que  je  djs ,  tous  ceux  ^ui 
l'ont  fuivi  dans  les  Armées,  S'efl^il  fait  uq 
plailir  de  fe  fervir  du  pouvoir  qu  il  a  eu  dç 
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nuire  à  ceux  mêmes  qu'on  regarde  ,  Se  qu'on 
traite  comme  ennemis  ?  où  a-t-il  laifTé  des 
marques  terribles  de  fa  colère  ,  ou  de  Tes  ven- 
geances particulières  ?  laquelle  de  Tes  victoires 
a-t- il  eftimée  par  le  nombre  des  mi férables  qu'il 
accabloit  ,  ou  des  morts  qu'il  laiiïbit  fur  le 
champ  de  bataille  ?  quelle  vie  a-t-il  expofée 
pour  fon  intérêt  ou  pour  fa  propre  réputation? 
guel  foldat  n'a-t-il  pas  ménage  comme  un  fu" 
je*t  du  Prince  &  une  portion  de  la  république  ? 
quelle  goutte  defang  a-t-il  répandue  qui  n'ait 
lervi  à  la  caufe  commune  ? 

On  l'a  vu  dans  la  fameufe  bataille  des  Du- 
nes arracher  les  armes  des  mains  des  foldats 
étrangers  ,  qu'une  férocité  naturelle  acharnoit 
fur  les  vaincus.  On  l'a  vu  gémir  de  ces  mau» 
néceffaires  que  la  guerre  traîne  après  (bi ,  que 
le  temps  force  de  difTimuIer  ,  de  fouffrir  &  de' 
ftire.  il  fçavoit  qu'il  y  a  un  droit  plus  haut 
&  plus  facié  que  celui  que  la^  fortune  &  l'or- 
gueil impofem  aux  foibles  &  aux  malheureux, 
&  que  ceux  qui  vivent  fous  la  Loi  de  Jefus- 
Chril\  ,  doivent  épargner  autant  qu'ils  peu- 
vent un  fang  confacré  par  le  fien ,  &  ménaget 
des  vies  qu'il  a  rachetées  par  fa  mort. 

Il  cherchoit  à  foumettre  les  ennemis  ,  non- 
pas  à  les  perdre.  Il  eut  voulu  pouvoir  attaquer 
fans  nuire  ,  fe  défendre  fans  ofïènfer  ,  &  ré- 
duire au  droit  &  à  la  jufVice  ,  ceux  à  qui  il 
étoit  obligé  par  devoir  de  faire  violence. 

Enfin  ,  il  s'étoit  fait  une  efpece  de  morale 

militaire  qui  lui  étoit  propre.  Il  n'avoit  pour 

toute  paflîon ,  que  l'afFeélion  pour  la  gloire  du 

Roi,  au  defir  de  la  paix  ,  &  le  zèle  du  bien 

■  public.  Il  n'ayoit  pour  ennemis  que  l'orgueil  ^ 
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Pinjuftice  &  rufurpation.  Il  s'étoit  accoutumé 
3  combattre  fans  colère  ,  à  vaincre  fans  ambi- 
tion ,  à  triompher  fans  vanité ,  &  à  ne  fuivre 
pour  règle  de  fes  aftions  que  la  vertu  &c  la 
lagefîe.  C'efl:  ce  que  je  dois  vous  montrer  en 
cette  féconde  partie. 

La  valeur  n'eft  qu'une  force  aveugle , &  im^ 
pétueufe  ,  qui  fe  trouble  &  fe  précipite ,  fi  elle 
n'eft  éclairée  &  conduite  par  la  probité  &  par 
îa  prudence  ;  &  le  Capitaine  n'eil  pas  accom- 
pli ,  s'il  ne  renferme  avec  foi  Ihomme  de  bien 
&  l'homme  fage.  Quelle  difcipline  peut  établir 
dans  un  camp, celui  qui  ne  fçait  régler  ni  fon 
cfprit  ni  fa  conduite  ?  Et  comment  fçaura-t-il 
calmer  ou  émouvoir  felcm  Ces  deiïeins  dans 
une  armée  tant  de  poITions  différentes  ,  celui 
qui  ne  fera  pas  maître  des  fiennes  !  Audi 
Sap.  î'EfpritdeT)ieu  nous  apprend  dans  l'Ecriture  , 
*^y    -    que  l'homme  prudent  l'emporte  fur  le  coura- 
c^if).     geux  ,que  la  fageffe  vaut  mieux  que  les  ar- 
Frov.  mes  des  gens  de  guerre ,  &  que  celui  qui  eft 
«•  *6'     patient  &  modéré,  eft  quelquefois  plus  efti- 
mable  ,  que  celui  qui  prend  des  villes ,  &  qui 
gagne  des  batailles. 

Ici  vous  forme?. ,  fans  doute  ,Meflleurs ,  dans 
votre  efprit  des  idées  plus  nobles  que  celles 
que  je  puis  vous  donner.  En  parlant  de  M.  de 
Turenne  ,  je  reconnois  que  je  ne  puis  vous 
élever  au-deiïus  de  vous-mêmes  ,  &  le  feul 
avantage  que  j'ai  ,  c'eft  que  je  ne  dirai  rien 
q"ue  vous  ne  croyiez,  &  que  lâns  être  flat- 
îeur  ,  je  puis  dire  de  grandes  chofes.  Y' eut-il 
jamais  homme  plus  fage  &c  plus  prévoyant, 
qui  conduisît  une  guerre  avec  plus  d'ordre  8C 
de  jugeuiem  ,  qui  tût  plus  de  précautions  <& 
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p!us  de  reiïources  ;  qui  fût  plus  agiflaiit  & 
plus  retenu  ;  qqi  difpofât  mieux  toutes  cho-» 
fes  à  leur  fin  ,  6c  qui  laitTât  mûrir  Tes  entre- 
prifes  avec  tant  de  patience  ?  Il  prenoit  des 
mefures  prerqu'infaillibles  ;  &C  pénétrant  non- 
feulement  ce  que  les  ennemis  avoient  fait  , 
mais  encore  ce  qu'ils  avoient  defTein  de  faire  ; 
il  pouvoit  être  malheureux  ,mais  il  n'étoit  ja- 
mais furpris.  Il  diftinguoit  le  temps  d'attaquer, 
6c  le  temps  de  défendre.  Il  ne  hafardoit  jamais 
rien  que  lorfqu'il  avoit  beaucoup  à  gagner, 
&  qu'il  n'avoit  prefque  rien  à  perdre.  Lors 
même  qu'il  fembloit  céder ,  il  ne  laifToit  pas 
de  fe  faire  craindre.  Telle  enfin  étoit  fon  ha- 
bileté ,  que  lorfqu'il  vainquoit  ,  on  ne  pou- 
voit en  attribuer  Thonneur  qu'à  fa  prudence  ; 
&  lorfqu'il  étoit  vaincu ,  on  ne  pouvoit  en  im* 
puter  la  faute  qu'à  la  fortune. 

Souvenez  vous  5  MefTieurs- ,  du  commence- 
snient  &  dus  fuites  de  la  guerre  ,  qui  n'étant 
d'abord  qu'une  étincelle ,  embïafe  aujourd'hui 
toute  l'Europe.  Tout  fe  déclare  contre  la  Fran- 
ce.  On  fouleve  les  Etrangers  ,  on  débauche 
les  alliés ,  on  intimide  les  amis ,  on  encoura- 
ge les  vaincus  ,  on  arme  les  envieux.  Si>r  des 
craintes  imaginaires  ,  des  défiances  artificieii- 
fement  infpirées,  les  intérêts  font  confondus, 
la  foi  violée  ,  &  les  Traités  méprifés.  Il  fal- 
loitjje  l'avoue  ,  pour  réfiller  à  tant  d'armées 
jointes  enfemble  contre  nous  ,  des  troupes 
aufli  vaillantes  ,  &  des  Capitaines  auiïi  ex- 
périmentés que  les  nôtres.  Mais  rien  n'étoit  fi 
formidable  ,  que  de  voir  toute  l'Allemagne  , 
ce  grand  &  vafte  corps ,  corapofé  de  tant  de 
£wples.  &  de  nations  diffcrentes  ,  déployer 
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tous  fes  étendards  ,6c  marcher  ver^  nus  hon- 
tieres ,  pour  nous  accabler  par  la  force  ^  après 
nous  avoir  eflFrayés  par  la  mfi'titade. 

II  fallait  oppafer  à  tant  d'ennemis  un  homme 
d'un  courage  ferme  &  aduré  ,  d'une  capacité 
étendue  ,  d'une  expérience  confommée  ,  qui 
foutînt  la  réputation  ,  &  qui  ménageât  lej 
forces  du  Royaume  ;  qui  n'oubliât  rien  d'utile 
&  de  nécefl'aire  ,  &  ne  fît  rien  de  fuperflu  ;:  qui 
fçût ,  félon  les  occafions ,  profiter  de  fes  avan- 
tages, ou  fe  relever  de  fes  pertes;  qui  fût  tan- 
îôt  le  bouclier ,  &  tantôt  l'épée  de  fon  Pays , 
capable  d'exécuter  les  ordres  qu'il  auroit  reçus, 
&  de  prendre  confeil  de  lui-même  dans  les 
rencontres. 

Vous  fçavez  de  qui  je  parle  ,  Mefîîeurs  j 
vous  fçavez  le  détail  de  ce  qu'il  fit  fans  que 
je  le  dife.  Avec  des  troupes  confidérables  feu»- 
Jement  par  leur  courage  ,  &  par  la  confiance 
«qu'elles  avoient  en  leur  Général  ,  il  arrête 
&  confume  deux  grandes  armées  ,  &  force 
à  conclure  la  paix ,  par  des  traités ,  ceux  qui 
croyoient  venir  terminer  la  guerre  par  notre 
entière  &  prompte  défaite.  Tantôt  il  s'oppofe 
à  la  jondion  de  tant  de  fecours  ramaffés  ,  & 
rompt  le  cours  de  tous  ces  torrens  quiauroient 
inondé  la  France.  Tantôt  il  les  défeit ,  ou  les 
difllpe  par  des  combats  réitérés.  Tantôt  il  les 
repouffe  au-delà  de  leurs  rivières  ;  &  les  arrête 
îoujours  par  des  coups  hardis  quand  il  faut 
ïétablir  la  réputation  ;  par  la  modération  ^ 
«quand  il  ne  faut  que  la  conferver. 

Villes,  que  nos  ennemis  s'étoient  ^  iàpar« 
tagées  ,  vous  êtes  encore  dans  l'enceinre  de 
BOtîe  Empire,  Provinces  qu'ils  avoient  déjà  ïâ» 
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vagées  dans  le  defir  &c  dans  la  penfée ,  vous 
avez  encore  recueilli  vos  moifîbns.  Vous  cou- 
rez encore  ,  Places  que  l'art  &  la  nature  a 
fortifiées  ,  &  qu'ils  avoient  defTein  de  démo- 
lir ,  &c  vous  n'avez  tremblé  que  fous  des  pro- 
jets frivoles  d'un  vainqueur  en  idée  ,  qui 
comptoit  le  nombre  de  nos  foldats ,  &  qui 
ne  fongeoit  pas  à  la  fageffe  de  leur  Capitaine. 

Cette  fagelTe  étoit  la  fource  de  tant  de  prof- 
pérités  éclatantes.  Elle  entretenoit  cette  union 
des  foldats  avec  leur  chef ,  qui  rend  une  ar- 
més invincible.   Elle  répandoit  dans  les  trou- 
pes un  efprit  de  force,  de  courage  ,&  de  con- 
fiance ,  qiîi  leur  faifoit  tout  fouffrir ,  tout  en- 
treprendre dans  l'exécution  de  fes  defleins  ; 
elle  rendoit  enfin  des  hommes  groiïiers ,  ca- 
pables de  gloire.   Car,  Meffieurs  ,  qu'eft-ce 
cju^'une  armée  ?  C'eft  un  corps  animé  d'une 
infimté  dé  pafTions  différentes ,  qu'un  homme 
habile  fait  mouvoir  pour  la  défenfedela  Pa- 
trie :   c'eft  une  troupe  d'hommes  armés  qui 
fuivent   aveuglément   les    ordres  d'un  Chef, 
.dont  ils  ne  fçavent  pas  les  intentions  ;  c'eft 
urte  multitude  d'ames   pour  la   plupart  viles 
&  mercenaires ,  qui ,  fans  fonger  à  leur  pro- 
pre réputation ,  travaillent  à^  celle  des  Rois  & 
des  Conquérans  ;  c'eH:  un  affemfalage  confus 
-de  libertins  ,  qu'il  faut  affujetttr  à  Tobéiffan^ 
ce  ;  de  lâches ,  qu'il  faut  mener  au  combat; 
;  de  téméraires,  qu'il ftut retenir;  d'impatiens-, 
qu'il  faut  accoutumer  à  la  confiance.   Quelle 
prudence  ne  faut-il  pas  pour  conduire  ,  Sc 
rétmir  au  feul  intérêt  public  tant  de  vues  & 
de  volontés   différentes  ?  comment  fe   faire 
.  craindre ,  f^as  fe  mettre  en  danger  d'être  ha'i. 
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&bien  fouvent  abandonné  ?  Comment  fe  faire 
aimer ,  fans  perdre  un  peu  de  l'aucorité ,  &  re- 
lâcher de  la  difcipline  néceffaire  ? 

Qui  trouva  jamais  mieux  tous  ces  juftes 
tempéramens ,  que  ce  Prince  que  nous  pleu- 
rons ?  il  attacha  par  des  nœuds  de  refpeft 
&  d'amitié  ceux  qu'on  ne  retient  ordinaire- 
ment que  par  la  crainte  des  fupplices  ;  &  fe 
fit  rendre  par  fa  modciat'on  ,  une  obéifian- 
ce  aifée  &  volontaire.  Il  parle ,  chacun  écoute 
fss  ora-des  ;  il  commande  ,  chacun  avec  joie 
luit  ies  ordres  ;  i!  marche  ,  chacun  croit  cou- 
rir h  la  gloire.  On  diroit  qu'il  va  combattre 
àts  Rois  confédérés  avec  fa  feule  maifon  , 
comme  un  autre  Abraham  ;  que  ceux  qui  le 
€en.  fuivent  font  Ces  foldats  &  fes  domeftiques ,  & 
•**'  qu'il  eft  &  Général  &  Père  de  famille  tout 
enfemble.  Auffi  rien  ne  peut  foutenir  leurs 
efforts  :  ils  ne  trouvent  pomt  d'obftacle  qu'ils 
ne  fiirmoment ,  point  de  difficulté  cju'ils  ne" 
l'ainquent ,  point  àe  péril  qui  les  épouvante  , 
point  de  travail  qiii  les  rebute,  point  d'entre* 
prife  qui  les  étonne  ,  point  de  conquête  qu-i 
lenr  paroiffe  difficile.  Que  pouvoient-iîs  refu^ 
fer  à  un  Capitaine  qui  renonçoit  à  fes  corn-- 
înodités  pour  les  faire  vivre  dans  l'abondan- 
ce, qui  pour  leur  procurer  du  repos,  perdoit 
le  fien  propre,  qui  foulageoit  leurs  fatigues  , 
Se  ne  s'en  épargnoit  aucune ,  qui  prodiguoir 
fon  fang ,  &  ne  ménageoit  que  le  leur  ? 

Par  quelle  invifible  chaîne  entrainoit-i!  ainfi 
les  volontés  ?  par  ccre  bonté  ave;  laquelle 
il  encourageoit  les  uns ,  il  excufoit  les  autres  , 
êc  donnoit  à  tous  les  moyens  de  s'avancer  ,, 
de.  vaincre,  leur  malheur  ,  ou  de  réparer,  leurs^ 
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fautes  ;  par  ce  défintéreflbment  qui  le  por- 
toit  à  préférer  ce  qui  étoit  plus  utile  à  TEt.u  à 
ce  qui  pouvoit  être  plus  glorieux  pour  lui- 
même  ;  par  cette  juftice  ,  qui ,  dans  la  diftri- 
bution  des  emplois ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
fuivre  fon  inclination  au  préjudice  du  mérite, 
par  cetre  noblefle  de  cœur  &  de  fentimens  , 
qui  réievoit  au-deffus  de  fa  propre  grandeur, 
éc  par  tant  d'autres  qualités  qui  lui  attiroient 
l'eftime  &c  le  refpcft  de  tout  le  monde.  Que 
j'cntrerois  volontiers  dans  les  motifs  &c  dans 
les  circonflances  de  fes  avions!  Que  j'aime- 
rois  à  vous  montrer  une  conduite  fi  régulière 
&  fi  uniforme  ,  nn  mérite  û  écijtant  &  fi 
exempt  de  fade  ^  d'oftentation  ;  de  grandes 
vertus  produites  par  âe$  principes  encore  p^us 
grands  ;  une  droiture  univerfeUe  ,  qui  le  por- 
toit  à  s'appliquer  à  tous  fes  devoirs  ,  &  à  les 
réduire  tous  à  leurs  fins  juflcs  &  naturelles  , 
&  une  heureufe  habitude  d'être  vertueux,  non 
pas  pour  l'honneur  ,  mais  pour  la  juftice  qu'il 
y  a  de  l'être.  Mais  il  ne  m'appartient  pas  de 
pénétrer  jufqu'au  fond  de  ce  cœur  magnanime  ; 
ik  il  étoit  réfevé  à  une  bouche  plus  éloqnen-  M.Map- 
te  que  la  mienne  ~,   d'en  exprimer  tous  les  caron  , 

mouvemens   &   toutes  les  inclinations    inté-  -^^'^"f 

de  1  ul=»- 

neures.  le. 

Pour  récompenfer  tant  de  vertus  psr  quel- 
que honneur  extraordinaire  ,  il  falioit  trou- 
ver un  grand  Roi, qui  crût  ignorer que'que 
chofe ,  6c  qui  fîit  capable  de  l'avouer.  Loin 
d'ici  ces  flatreufes  maximes  ,  que  les  Rois 
naiffent  habiles  ,  &  que  les  autres  le  devien- 
nent ;  que  leurs  âmes  privilégiées  fortent  des 
maiiîs  de.  Dieu.,  qui  les  cr«e  tomes  làges  &. 
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intelligentes-,  qu'il  n'y  a  point  pour  eux  d'ef- 

fai  ni  d'apprentiflage;  qu'ils  font  vertueux  fans 

travail  ,   &c  prudens  fans   expérience.   Nous 

vivons  fous  un  Prince  qui  ,  tout  grand  Ôc 

tout  éclairé  qu'il  efl ,  a  bien  voulu  s'inllrui- 

re  pour  commander  ;  qui ,  dans  la  route  de 

la  gloire ,  a  fçu  choifir  un  guide  fidèle  ,  & 

qui   a  cru  qu'il  étoit  de  fa  fageffe  de  fe  fer- 

vir  de  celle  d'autrui.  Quel  honneur  pour  un 

Sujet  d'accompagner  fon  Roi  ,  de  lui   fervir 

de  confeil  ,  &  ,  fi  j'ofe  dire ,  d'exemple  dans 

une  important^  conquête  !  honneur  d'autant 

Char-  plus  grand  ,  que  la  faveur  n'y  put  avoir  part  j 

%'^ouai    ^"'^^  "^  ^"^  fondé  que  fur  on  mérite  univer- 

j'our-  '  iellement  connu  ;  &  qu'il  fut  fuivi  de  la  pri- 

nai  ,     fe  des  villes  les  plus  confidérables  de  là  Flan-' 

Ath  ,     ^Ji-e^ 

^^^  *  Après  cette  glorieufe  marque  d'eftime  & 
de  confiance  ,  quels  projets  d'établiflement 
&  de  fortune  n'auroit  pas  fait  un  homme 
avare  &  ambitieux  !  qu'H  eût  amalTé  de  biens 
&  d'honneurs ,  &  qu'il  eiit  vendu  chèrement 
tant  de  travaux  &  de  fefvices  !  Mais  cet  hom- 
me fage  &  défmtére(fé  ,  content  des  témoi- 
gnages de  fa  confcience  ,&  riche  de  fa  modé- 
ration ,  trouve ,  dans  le  plaifir  qu'il  a  de  bien 
faire ,  la  récompenfe  d'avoir  bien  fait.  Quoi- 
qu'il puiiïe  tout  obtenir  ,  il  ne  demande  & 
ne  prétend  rien  ;  il  ne  defire  ,  à  l'exemple 
de  Salomon  ,  qu'un  état  frugal  &  honnête 
Tfov.  gntre  ig  pauvreté  &  les  richeffes  :  &  quel- 
■  "***  ques  offres  qu'on  lui  falTe  ,  il  n'étend  Çqs  de- 
firs  qu'à  proportion  de  fes  befoins  ,  &  fe  ref^ 
ferre  dans  les  bornes  étroites  du  feul  nécei^ 
faire*  Il  n'y  eut  qu'une  ambition  qui  fut  çar> 
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pable  de  le  toucher  ;  ce  fut  de  mériter  l'efti- 
me  &  la  bienveillance  de  fon  Maître.  Cette 
ambition  fut  ratisfaite,&  notre  fiedeavu  un 
lujet  aimef  fon  Roi  pour  fes  grandes  quali- 
tés ,  non  pour  la  dignité  ,  ni  pour  fa  fortu- 
ne ;  un  Roi  aimer  fon  fuje;:  ,  plus  pour  le  mé- 
rite qu'il  connoiflbit  en  lui ,  que  poiir  les  fer- 
vices  qu'il  en  recevoit. 

Cet  honneur ,  Meffieurs ,  ne  diminua  point 
fi  raodeftie.   A  ce  niot ,  je  ne  fcai  quel  re- 
mords m'arrête.  Je  crains  de  publier  ici  des 
louanges  qu'il  a  fi  fouvent  rejettées ,  Ôcd'of- 
fenfer  après  fa  mort  une  vertu   qu'il  a  tant 
aimée  pendant  fa  vie.   Mais  accompliflbns  la 
juflice ,  &  louons-le  fans  crainte  ,  en  un  temps 
où  nous  ne  pouvons  être  fufpecls  de  flatterie , 
ni  lui  fufceptible  de  vanité.  Qui  fit  jamais  de 
fi  grandes  chofes  ?  Qui  les  dit  avec  plus  de 
retenue  ?  Remp.ortoit-il  quelque   avantage  ? 
à  l'entendre  ,  ce  u'étoit  pas  qu'il  fût  habile; 
mais  l'ennemi  s'ctoit  trompé.  Rendoit-ilcomp» 
te  d'une  bataille  ?   il  n'oublioit  rien  ;   finoii 
que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  gagnée.   Racontoit- 
ii  quelques-unes  de  ces  actions  qui  l'avoient 
rendu  fi  célèbre  ?  on  eûr  dit  qu'il  n'en  avoir  été 
que  le  fpeélateur ,  &  l'on  doutoit  fi  c'étoit  lui 
qui  fe  trompoit,  ou  la  Renommée.  Revenoit-il 
de  ces  glorieufes  campagnes  qui  rendront  fon 
nom  immortel  ?  il  fuyoit  les  acclamations  po- 
pulaires; jl  rougiffoitde  fes  viéloires  ;  il  ve- 
noit  recevoir  des  éloges  comme  on  vient  faio 
re  des  apologies  ,  &  n'ofoit  prefque  aborder 
le  Roj ,  parce  qu'il  étoit  obligé  par  refpe<5î:  dç 
fouffrir  patiemment  les  louanges  dont  Sa  Mi=" 
jelté  ïie  raanquoit  jamais  de  l'honorer, 
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C'eft  alors  que  dans  le  doux  repos  d'une  con- 
dition privée  ,  ce  Prince  ,  fe  dépouillant  de 
toute  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  pendant  la 
guerre  ,  6c  fe  renfermant  dans  une  fociété 
peu  nombreufe  de  quelques  amis  choifis  , 
il  s'exerçoit  fansbruitaux  vertus  civiles:  fince- 
le'dansfesdifcours ,  fimpledans  Ces  adions,  fi* 
deledans  fes  amitiés ,  exacl  dans  Tes  devoirs ,  ré- 
gie dans  fesdefirs,  grand  même  dans  les  moin- 
.dres  chofes ,  il  fe  cache  ,  mais  fa  réputation  le 
découvre:  il  marche  fans  fuite  6c  fans  équipa- 
ge ,  mais  chacun  dans  fon  efpritle  met  fur  uu 
char  de  triomphe.  On  compte  en  le  voyant, 
les  ennemis  qu'il  avaincus,  non  pas  les  ferviteurs 
qui  le  fuivent  ;  tout  feul  qu'il  eft  ,  on  fe  figu- 
re autour  de  lui  fes  venus  Se  fes  viéloiresqui 
l'accompagnent  :  il  y  a  je  ne  fçai  quoi  de  no- 
fcle  dans  cette  honnête  fimplicité  ;  6c  moins 
il  eft  fuperbe ,  plus  il  devient  vénérable. 

Il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  fa  gloi* 
Te  ,  fi  trouvant  par-tout  tant  d'admirateurs  , 
il  n'eût  fait  quelqu'envieux.  Telle  eft  l'in- 
juftice  des  hommes  ;  la  gloire  la  plus  pure 
&  la  mieux  acquife  les  blefl'e  :  tout  ce  qui 
s'élève  au-deffus  d'eux  ,  leur  devient  odieux 
ôc  infupportable;  6c  la  fortune  la  plus  approu- 
vée 6c  la  plus  modefte  n'a  pu  fe  fauvet  de 
cette  lâche  &  maligne  paflion.  C'eft  la  deÇ- 
tlvrée  des  grands  hommes  d'en  être  attaqué  ; 
&:  c'eft  le  privilège  de  Monfieuv  de  Turenne 
d'avoir  pu  la  vaincre.  L'envie  fut  étouffée  , 
ou  par  le  mépris  qu'il  en  fit ,  ou  par  des  ac- 
croilfemens  perpétuels  d'honneur  &  de  gloi- 
re :  le  mérite  l'avoit  fait  naitre ,  le  mérite  la  fit 
mourir.  Ceux  qui  lui  étoiânt  moins  âivorâ^ 
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bles ,  ont  reconnu  combien  il  étoit  nécefTài- 
re  à  l'Etat  :  ceux  qui  ne  pouvoient  fouffrir  for» 
élévation  »  fe  crurent  enfin  obligés  d'y  con- 
fentir  ;  &  n'ofant  s'affiger  de  la  profpérité 
d'un  homme  qui  ne  leur  auroit  jamais  donné 
la  milerable  confolation  de  fe  réjouir  de  quel- 
qu'une de  fes  fautes  ,  ils  joignirent  leur  voix 
à  la  voix  publique  ,  &  crurent  qu'être  fon 
.ennemi ,  c'étoit  l'être  de  toute  la  France. 

Mais  à  quoi  auroient  abouti  tant  de  quali-- 
tés  héroïques  ,  fi  Dieu  n'eût  fait  éclater  fur 
Jui  la  puiflance  de  fa  grâce  ,  &  fi  celui  doaî 
fa  Providence  s'ctoit  fi  noblement  fervi  ,  eût 
été  l'objet  éternel  de  fa  jullice  ?  Dieu  feu! 
pouvoir  dilTiper  fes  ténèbres  ,  &  il  tenoit  eiî 
la  puifîànce  l'heureux  moment  qu'il  avoitmar-» 
que  pour  l'éclairer  de  fes  vérités. 

Il  arriva  ce  moment  heureux  ,  ce  point  où 
fe  rapportoit  toute  fa  véritable  gloire.  Il  entre- 
vit des  pièges  &C  des  précipices  que  fa  pré- 
vention lui  avoir  jufqu'alors  entièrement  ca- 
chés. Il  commença  à  marcher  avec  précau- 
tion &  avec  crainte  dans  ces  routes  égarées 
où  il  fe  trouvoit  engagé.  Certains  rayons  de 
grâce  &  de  lumière  lui  firent  appercevoir  qu'eu 
vain  rempliroit-il  les  plus  beaux  endroits  dp 
l'Hiftoire  ,  fi  fon  nom  n'étpit  écrit  àins  le 
Livre  de  Vie  ;  qu'en  vain  gagneroit-il  !e  n^on- 
,de  entier  ,  s'il  perdoit  fon  ame  ;  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  Foi  &C  un  Jefus-Chrift  ;  &  une 
vérité  fimple  &C  indivifible  ,  qui  ne  fe  mon- 
tre qu'à  ceux  qui  la  cherchent  avec  un  cœur 
humble  &  une  volonté  défintérefiee.  Il  n'é- 
itoit  pas  encore  éclairé  ,  mais  il  commençoit 
d'éçre  docile.o   Combien  de  fois  confultart-ii 
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àes  amis  fçavans  &  fidèles  ?  Combien  de  fois 
foupirant  après  ces  lumières  vives  &  effica- 
ces qui  feules  triomphent  des  erreurs  de  l'ef- 
prit  humain  ,  dit-il  à  Jefus-Chrift  ,  comme 
cet  Aveugle  de  l'Evangile  :  Seigneur^  faites 
Marc,  que  je  voie  ?  Combien  de  fois  efl'aya-t-il  d'une 
^•*"'  main  impuiflante  d'arracher  le  bandeau  fatal 
qui  fermoir  fes  yeux  à  la  vérité  ?  Combien 
defois  remonta-t-il  jufqu'à  ces  fources  an- 
ciennes &  pures  que  Jefus-Chrift  a  laifleesà 
fon  Eglife  ,  pour  y  puifer  avec  joie  les  eaux 
d'une  do(^rine  falutaire  ? 

Habitudes,  prétextes,  engagemens,  honte 
de  changer  ,  plaifir  d'être  regardé  comme  le 
Chef  &  le  Protefteur  d'Ifraël ,  vaines  &  fpécieu- 
fes  rdifous  de  la  chair  &  du  fang  ,  vous  ne 
pûtes  le  retenir.  Dieu  rompit  tous  les  liens  ; 
6c  le  mettant  dans  la  liberté  de  i^&s  enfans , 
îe  fit  pafler  de  la  région  des  ténèbres  au 
Royaume  de  fon  Fils  bien-aimé  ,  à  qui  il 
appartenoit  par  fon  éleétion  éternelle.  Ici  un 
nouvel  ordre  des  chofes  fe  préfente  à  moi. 
Je  vois  de  plus  grandes  aftions ,  de  plus  nobles 
motifs  :  une  protection  de  Dieu  plus  vifible. 
Je  parle  déformais  d'une  fageffe  que  la  véri- 
table piété  accompagne, &  d'un  courage  que 
rEfprit  de  Dieu  fortifie.  Renouveliez  donc 
votre  attention  en  cette  dernière  partie  de  mon 
difcours ,  &  fuppléez  dans  vos  penfées  à  ce  qui 
manquera  à  mes  exprefTions  &  à  mes  paroles. 

Si  Aîonfieur  de  Tarenne  n'avoir  fçu  que 
combattre  &  vaincre  ;  s'il  ne  s'étoit  élevé 
au-defliis  dts  vertus  humaines  ;  fi  fa  valeur 
6c  fa  piuicnce  n'avoient  été  animées  A'mx 
efprit  de  foi  &  de  charité  ,  je   le  mettrois 
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au  rang  des  Scipions  &  des  Fabius  ;  je  laifTe- 
rois  à  la  vanité  le  foin  d'honorer  la  vanité , 
&  je  ne  viesidrois  pas  dans  un  lieu  faint 
faire  Téloge  d'un  homme  profane.  S'il  avoir 
fini  fes  jours  dans  l'aveuglement  &  dans 
l'erreur ,  je  louerois  en  vain  des  vertus  que 
Dieu  n'?.uroit  pas  couronnées  :  je  ré.pandrois 
des  larmes  inutiles  fur  fon  tombeau ,  &  fi  je 
parlois  de  fa  gloire  ,  ce  ne  feroit  que  pour 
déplorer  fon  malheur.  Mais ,  grâces  à  Jefus- 
Chriffc  ,  je  parle  d'un  Chrétien  éclairé  des 
lumières  de  la  foi ,  agilTant  par  les  principes 
d'une  Religion  pure  ,  ôc  confacrant  par  une 
iincere  piété  tout  ce  qui  peut  flatter  farnbl- 
tion  ou  l'orgueil  des  hommes.  Ainfi  les  louan- 
ges que  je  lui  donne ,  retournent  à  Dieu  qui 
en  efl  la  fource  ;  &C  comme  c'eft  la  vérité 
qui  l'a  làni^ifié  ,  c'eft -auffi  la  vérité  qui  le 
loue. 

Que  fa  converfion  fut  entière ,  Meflîeurs  , 
ÔC  qu'il  fut  différent  de  ceux  qui ,  fortant  de 
i'héréfie   par  des  vues,  intéreffées  ,  changeac 
de  fentimeat  fans  changer  de  mœurs  ,  n'en- 
trent dans  le  fein  de  l'Eglife  que  pour  la  bief- 
fer  de  plus  près  par  une  vie  fcandaleufe  ,  & 
ne  cefient  d'être  ennemis  déclarés  qu'en  de- 
venant  enfans  rebelles  !  Quoique  fon  cœur 
fe  fut   fàuvé    des    dérégleniens  que   caufenc 
d'ordinaire  les  pafûons ,  il    prit  encore  plus 
de  foin  de  le  régler.  Il  a'ut  que  l'innocence 
de  fa  vie  devoit  répondre  à  la  pureté  de  fa 
créance.  Il  connut  la  vérité  ,  il  l'aima  ,  il  la 
fuivit.   Avec  quel  humble  refpeél:  affiftoit-il 
aux  facrés   Myfteres  !  Avec  quelle   docilité 
çcoutoit-il  les  inftruflions  falutaires  des  Pré- 
0r.  lun,  de  Fléchicr^  E 
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dicateurs  Evangéliques  ?  avec  quelle  foumif- 
f/on  adoroit-il  les  œuvres  de  Dieu  ,  que  l'ef- 
prit  humain  ne  peut  comprendre  ?  Vrai  ado- 
rateur en  efprit  &  en  vérité  ,  cherchant  Iç 
Sdp.t.  Seigneur  ,  félon  le  confeil  du  Sage  ,  dans  la 
limphcité  du  cœur  ;  ennemi  irréconciliable 
de  l'impiété  ;  éloigné  de  toute  fuperftition , & 
incapable  dMiypocrifie. 

A  peine  a-t-il  embrafTé  la  faine  doélrine  , 
qu'il  en  devint  le  défenfeur  :  aufli-tôt  qu'il 
cft  revêtu  des  armes  de  lumières ,  il  combat 
les  œuvres  de  ténèbres  :  il  regarde  en  trem- 
blant l'abyme  dont  il  eft  forti  ,  &  il  tend  la 
main  à  ceux  qu'il  y  a  laifTes.  On  diroit  qu'il 
eft  chargé  de  ramener  dans  le  fein  de  l'Eglife 
tous  ceux  que  le  fchifme  en  a  féparés  :  il 
les  invite  par  fes  confeils ,  il  les  attire  par  fe« 
bienfaits ,  il  les  prcfi'e  par  fes  raiions ,  il  les 
convainc  par  fés  expériences  ,  il  leur  fait 
voir  les  écueils  où  la  raifon  humaine  fait  tant 
de  naufrages,  &  leur  montre  derrière  lui  , 
félon  le  terme  de  Saint  Auguftm  ,  le  pont 
de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  par  où  il  vient 
de  pafTer  lui-même.  Tantôt  il  allume  le  zele 
des  Dofteurs,&  les  exhorte  d'oppoferau  fafte 
du  menfonge ,  la  force  de  la  vérité.  Tantôt  i| 
leur  découvre  ces  voies  douces  &  infinuan- 
te% ,  qui  gagnent  le  cœur  pour  gagner  l'ef" 
prit.  Tantôt  il  fournit  ,  félon  fon  pouvoir  , 
les  fonds  néceffaires  pour  aflifter  ceux  qui 
Abandonnent  tout  pour  fuivre  Jelus-Chrift 
qui  les  appelle»  Vous  le  fca.  ez ,  Evêques ,  con-? 
ftdens  de  fon  zele  :  tout  occupé  qu'il  eft  dans 
le  cours  de  fes  dernières  aftions  de  guerre  , 
il  concerte  avçG  vous  des  entrepriles  de  rç*» 
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ligion,  Se  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  contri- 
buer ,  ou  à  inltruire  ceux  qu'une  longue  pré- 
vention aveugle  ,  ou  à  gagner  ceux  que  la  cu- 
pidité &  l'intérêt  retiennent  encore  dans  leurs 
erreurs  ;  digne  fils  de  cette  Eglife ,  dont  la  cha- 
rité s'étend  à  tout,  à  l'imitation  de  celle  de 
Dieu  ,  &  qui  procure  à  ("es  enfans , outre  Ihé- 
ritage  éternel ,  le  foulagement  niêoae  de  leurs 
î)éceïïltés  temporelles. 

Telle  étoic  la  dirpofition  de  fon  ame,Mer- 
fieurs  ,  lorfque  la  providence  de  Dieu  permit 
que  le  Roi ,  luflement  irrité ,  allât  porter  la 
guerre  au  milieu  des  Etats  d'une  République 
injulle  &  ingrate  ,  &  fit  fentir  la  force  de  les 
armes  à  ceux  qui  méprifoient  i^es  bienfaits  , 
&.  qui  vouloient  s'oppofer  à  là  gloire.  Ce  fut 
alors  que  notre  Héros   reprit  les  armes  ,  &C 
qu'à  la  luite  de  fon  Maître  ,  &  à  la  tête  de 
fes  armées ,  il  expofa  fon  fang  dans  une  guerre 
non-feu!ement   heureufe  ,  mais   fainte  ,  où 
la  victoire  avoir  peine  à  fuivre  la  rapidité  du 
vainqueur  ,  &  où  Dieu   triomphoit  avec  le 
Prince.   Quel'e    étoit    fa  j.oie  ,  lorfqu'après 
avoir  forcé  des  Villes  ,  il  voyoit  fon  illuftre 
neveu ,  plus  éclatant  par  fes  vertus  que  par 
là  pourpre  ,  ouvrir  &  réconcilier  des  Egli- 
fes  !  Sous  les  ordres  d'un  Roi  aulfi  pieux  que 
puiffant  ,  l'un  fàilbit   profperer  les  armes   ,      >4r/i- 
l'autre  ctendoit  la  Religion  :  l'un  abat^oit  des  ^\j^'^ 
remparts  ,  l'autre  redrelîoic  des  Autels  ;  l'un  gue  i^s 
ravageoit  les   terres   dts    Philiflins  ,  l'au  re  Forts  de 
portoit  l'Arche  autour  des  pavillons  d'Ifracl    ^"'^!*-  * 
puis  unifTant  enfemb'e  leurs  vœux  ,  comme  gf^_  ^"* 
leurs  cœurj  etoitnt  unis  ,  le  neveu  avoit  part 
apx  fervices  que  k'oncle  reudoit  à  l'Etat  j  & 

E  a 
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Tonde  avoic  part  à  ceux  que  le  neveu  rendoic 
àrEglife. 

Suivons  ce  Prince  dans  fes  dernières  cam* 
pagnes ,  &  regardons  tant  d'entreprifes  diffi- 
ciles ,  tant  de  fuccès  glorieux  ,  comme  des 
preuves  de  fon  courage  ,  &  des  récompen-» 
fes  de  fa  piére.  Commencer  {es  journées  par 
la  prière  ,  réprmier  î'impiété  &  les  blafphê- 
rnes  ,  protéger  les  perfonnes  &  les  chofes 
faintes  contre  l'infolence  &  l'avarice  des  foU 
dats  ;  invoquer  dans  tous  les  dangers  le  Dieu 
des  armées  ;  c'eft  le  devoir  &  le  foin  ordi- 
naire de  tous  les  Capitaines.  Pour  lui  ,  il  paf- 
fe  plus  avant.  Lors  même  qu'il  commande 
aux  troupes  »  il  fe  regarde  comme  un  flmpîe 
foldat  de  Jefus-Chrift.  Il  fanflifie  les  guerres 
par  la  pureté  de  fes  intentions  ,  par  le  defir 
d'une  heureufe  paix  ,  par  les  loix  d'une  dif- 
cipline  Chrétienne.  Il  confidere  fes  foldats 
comme  fes  frères ,  &  fe  croit  obligé  d'exer- 
cer la  charité  dans  une  profefFîon  cruelle, où 
l'on  perd  fouvent  l'humanité  même.  Animé 
par  de  fi  grands  motifs  ,  il  fe  furpaffe  lui- 
même  ,  &  fait  voir  que  le  courage  devient 
plus  ferme  quand  il  elt  foutenu  par  des  prin- 
cipes de  religion; qu'il  y  a  une  pieufe  magna- 
nimité qui  attire  les  bons  fuccès  ,  malgré  les 
périls  &  les  obllacles  ,  &  qu'un  guerrier  eft 
invincible  ,  quand  il  combat  avec  foi ,  &Ç 
quand  il  prête  des  mains  pures  au  Dieu  de^ 
batailles  qui  les  conduit. 

Comme  il  tient  dç  Dieu  toute  fa  gloire  , 
auffi  la  lui  rapporte-t--il  toute  entière  ,  Se  ne 
conçoit  autre  confiance  que  celle  qui  eft  fon- 
^é^'fur  le  nom  du  Seigneur,  Que  ne  puis-]ç 
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VOUS  repréfenter  ici  une  de  ces  importantes  Comiaf 
occafions  où  il  attaque  avec  peu  de  tioupes  ^'i-i^-t- 
toutes  les  forces  de  l'Allemagne  !  Il  marche  '^^'"' 
trois  jours ,  pafTe  trois  rivières  ,  joint  les  en- 
nemis ,  les  combat  &C  les  charge.  Le  nombre 
d'un  côté  ,  la  valeur  de  l'autre  ,  la  fortune 
eft  long-temps  douteufe  ;  enfin  le  courage 
arrête  la  multitude  ;  l'ennemi  s'ébranle  ,  & 
commence  à  plier.  Il  s'élève  une  voix  qui 
crie  viéloire.  Alors  ce  Général  fufpend  toute 
l'émotion  que  donne  l'ardeur  du  combat  ;  & 
d'un  ton  févere  :  Arrêtei  ,  dit- il  ,  notre  fort 
n'efi  pas  en  nos  mains  ;  &  nous  ferons  nous" 
mêmes  vaincus  ,  fi  le  Seigneur  ne  nous  favorife, 
A  ces  mots ,  il  levé  les  yeux  au  Ciel ,  d'où  lui 
vient  fon  fecours  ;  &  continuant  à  donner  Tes 
ordres  ,  il  attend  avec  foumiflioa  ,  entre  TeP- 
pérance  &  la  crainte  ,  que  les  ordres  du  Ciel 
s'exécutent. 

Qu'il  ePc  difficile  ,  MefTieurs ,  d'être  vicî^o- 
rieux  &  d'être  humble  tout  enfemble  !  Les 
profpérités  militaires  laiflent  dans  l'ame  je 
ne  fçai  que!  plaifir  touchant  ,  qui  la  remplit 
&  l'occupe  toute  entière.  On  s'attribue  une 
fupériorité  de  puiiïance  &  de  force  ;  on  fe 
couronne  de  fes  propres  mains  ;  on  Ce  dreffe 
un  triomphe  fecret  à  foi-méme  ;  on  regarde 
-comme  fon  propre  bien  ces  lauriers  qu'on 
cueille  avec  peine  ,  Se  qu'on  arrofe  fouvent 
de  fon  fang  ;  &  lors  même  qu'on  rend  à 
Dieu  de  folemnelles  aélions  de  grâces  ,  & 
qu'on  pend  au2t  voûtes  facrées  de  les  Tem- 
ples ,  des  drapeaux  déchirés  &  fanglans 
qu'on  a  pris  fur  les  ennemis  ,  qu'il  eH:  dan- 
gereux que  la  vanité  n'étouffe    une   partie 
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de  la  reconnoiflhnce  ;  q'j'on  ne  mêle  aux 
vœux  qu  on  rend  au  Seignei^r  dus  applaudil- 
femens  qu'on  croit  fe  devoir  à  foi-même  , 
ÔC  qu'on  ne  retienne  au  moins  quelq.ues 
grains  de  cet  encens  qu'on  va  brûler  fur  {qs 
Autels  ! 

C'étoit  en  ces  occafions  que  Monfîeur  de 
Turenne  fe  dépouillant  de  lui-même  ,  ren» 
voyoit  toute  la  gloire  à  celui  à  qui  feul  elle 
appartient  légitimement.  S'il  marche  ,  il  re- 
connoît  que  c'eft  Dieu  qui  le  conduit  &  qui 
It  guide  ;  s'il  défend  des  Places ,  il  fçait  qu'on 
les  défend  en  vain  fi  Dieu  ne  les  garde  ;  s'il 
fe  retranche  ,  il  lui  femble  que  c'eft  Dieu  qui 
lui  fait  un  rempart  pour  le  mettre  à  couvert 
de  toute  infuire  ;  s'il  combat  ,  il  fçait  d'où 
il  tire  toute  fa  force  ;  &c  s'il  triomphe,  il  croit 
voir  dans  le  Ciel  une  main  invifible  qui  le 
couronne.  Rapportant  ainfi  toutes  les  grâces 
qu'il  reçoit  à  leur  origine  ,  il  en  attire  de 
nouvelles.  Il  ne  compte  plus  les  ennemis  qui 
l'environnent  ;  &  làns  s'étonner  de  leur 
nombre  ou  de  leur  puifTance ,  il  dit  avec  le 
?/  ^9-  Prophète  :  Ceux-là  fe  fient  au  nombre  de  leurs 
combattons  6'  de  leurs  chariots  ^  pour  nous ,  nous 
nous  repofons  fur  la  protection  du  Tout-Puijfant:, 
Dans  cette  fidèle  &  jufte  confiance ,  il  redou- 
ble fon  ardeur,  forme  de  grands  delTeins ,  exé- 
cute de  grandes  chofes  ,  &  commence  une 
Can)pagne  qui  fembloit  devoir  être  fi  fatale  à 
l'Empire. 

Il  pafle  le  Rhin  ,  &  trompe  la  vigilance 
d'un  Général  habile  &  prévoyant.  Il  obferve 
les  mouvemens  des  ennemis.  Il  relevé  le  cou- 
rage des  alliés.  Il  ménage  la  foi  fufpede  & 
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chancelante  des  voifins.  Il  ôte  aux  uns  la  vo- 
lonté ,  aux  autres  les  moyens  de  nuire  ;  &c  pro- 
fitant de  toutes  ces  conjonctures  importantes 
qui  préparent  les  grands  &  glorieux  événe- 
mens ,  il  ne  laifTe  rien  à  la  fortune  de  ce 
<)ue  le  confeil  &  la  prudence  humaine  lui 
peuvent  ôter.  Déjà  fremiflbit  dans  fon  camp 
l'ennemi  confus  &  déconcerté.  Déjà  prenoit 
l*eflbr  pour  fe  fauver  dans  les  montagnes  cet 
à;gle  ,  dont  le  vol  hardi  avoit  d'abord  effrayé 
nos  Provinces.  Ces  foudres  de  bronze  que 
l*enfer  a  inventés  pour  la  deilruftion  des 
hommes ,  tonnôient  de  tous  côtés  pour  fa- 
Vorifer  &<:  pour  précipiter  cette  retraite  ;  &  la 
France  en  fufpens  attendoit  le  fuccès  d'une  en- 
treprife  qui ,  félon  toutes  les  règles  de  la  guer- 
re ,  étoit  infaillible. 

Bêlas! nous  fçavions  tous  ce  que  nous  poia- 
vions  efpérer  ;  6c  nous  ne  penfions  pas  à  ce 
«Jiie  nous  devions  craindre.  La  Providence 
Divine  nôLis  cachoit  un  malheur  plus  grand 
que  la  perte  d'une  bataille.  Il  en  devoit  coû- 
ter une  vie  que  chacun  de  nous  eût  voulu  ra- 
cheter de  la  fienne  propre  ;  ÔC  tout  ce  que 
fious  pouvior>s  gagner  ne  valoit  pas  ce  que  ^f-  ^^ 
nous  allions  perdre.  O  Dieu  terrible  ,  mais 
jufte  en  vos  confeils  fur  les  enfans  des  hom- 
mes ,  vous  difpofez  &  des  vainqueurs  &  des 
viéloires  !  Pour  accomplir  vos  volontés  ,  &c 
faire  craindre  vos  jugemens ,  votre  puiflànce 
lenverfe  ceux  que  votre  puiffance  avoit  élevés. 
Vous  immolez  à  votre  fouveraine  grandeur 
de  grandes  viélimes ,  &  vous  frappez,  quand  il 
vous  plaît ,  ces  têtes  illuftres  que  vous  avez 
tant  de  foh  couronnées. 
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N'attendez  pas ,  MeiTieurs ,  que  j'ouvre  ici. 
One  fcene  tragique  ,   que    je  repréfente   ce 
grand  homme  étendu  fur  fes  propres  trophées  j 
que  je  découvre  ce  «or^s  fàkr^  fanglant ,  au- 
près duquel   fiime  encore  la  foudre  qui  l'a 
frappé;  que  je  fafle  crier  fon  fang  comme  celui 
d'Abel ,  &  que  j'expofe  à  vos  yeux  les  trifles 
images  de  la  Religion  &  de  la  Patrie  éplorées. 
Dans  les  pertes  médiocres  on  furprend  ainfi  la 
pitié  des  auditeurs ,  &  par  des  mouvemens  étu- 
diés ,  on  tire  au  moins  de  leurs  yeux  quelques 
larmes  vaines  6c  forcées.  Mais  on  décrit  fans 
art  une  mort  que  l'on  pleure  fans  feinte.  Cha- 
cun trouve  en  foi  la  fource  de  fa  douleur  ,  & 
rouvre  lui-même  fa  plaie  ;  &  le  cœur  ,  pour 
être  touché ,  n'a  pas  befoin  que  l'imaginatioa 
foit  émue. 

Peu  s'en  faut  que  je  n'interrompe  ici  moa 
liifcours  :  Je  me  trouble  ,  MefTieurs  :  Turenne 
meurt ,  tout  fe  confond  ,  la  fortune  chancelé, 
îa  viéloire  fe  laiïe  ,  la  paix  s'éloigne ,  les  bon- 
nes  intentions  àes  alliés  fe   ralentiflcnt  ,  I^ 
courage  des  troupes  eft  abattu  par  la  douleur^ 
êc  ranimé  par  la  vengeance  ,  tout  le  Camp 
demeure  immobile.  Les  bleffés  pcnfent  à  la 
perte  qu'iis    ont  faite  &  non  aux  blefTures 
«qu'ils  ont  reçues.  Les  pères  mourans  envoient 
leurs  fils  pleurer  fur  leur  Général  mort.  L'Ar- 
mée en  deuil  eft  occupée  à  lui  rendre  les  de- 
voirs funèbres  ,  ôc  la  renommée ,  qui  fe  plaît 
à  répandre  dans  l'Univers  les  accidens  extraor- 
dinaires, va  remplir  toute   l'Europe  du  récit 
glorieux  de  la  vie  de  ce  Prince  ,  &  du  trifte 
regret  de  fa  mort. 
Que  de  foupirs  alors, que  de  plaintes,  que 
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de  iouanges  retentiflent  dans  les  villes  ,  dans 
la  campagne!  L'un  voyant  croître  fes  moif- 
foDi,  bénit  la  mémoire  de  celai  à  qui  il  doit 
refpérance  de  fa  récolte.  L'autre  qui  jouit  en- 
core en  repos  de  l'héritaige  qu'il  a  reçu  de  fes 
pères ,  fouhaite  une  éternelle  paix  à  selui  qui 
l'a  fauve  des  défordres  &  des  cruautés  de  l3i 
guerre.  Ici  l'on  offre  le  facrifice  adorable  de 
Jefus-Chrift  pour  l'ame  de  celui  qui  a  facrifié' 
ia  vie  &  Ton  lang  pour  le  bien  public.  Là  on 
lui  drefTe  une  pompe  funèbre  ,  où  l'on  s'at- 
tendoit  de  lui  drellër  un  triomphe.  Chacunr 
choifit  l'endroit  qui  lui  paroît  le  plus  éclatant 
dans  une  û  belle  vie.  Tous  entreprennent  fou 
éloge  ;  &  chacun  s'interronipant  foi-même  par 
fés  foupirs  &  par  fes  larmes ,  regrette  le  pafTé  ^ 
admire  le  préfent ,  &  tremble  pour  Faveniro 
Ainfi  tout  le  Royaume  pleure  la  mon  de  fort: 
défenfeur  ;  &  la  perte  d'un  homme  feul  eft  une 
calamité  publique. 

Pourquoi ,  mon  Dieu ,  fi  j'ofe  répandre  monf 
ame  en  votre  préfence  &i  parler  à  vous^  moi 
qui  ne  fuis  que  poufllere&que  cendre,  pour- 
quoi le  perdons-nous  dans  !a  néceffité  la  plus 
preffante,  au  milieu  de  fes  grands  exploits,  au 
plus  haut  point  de  fa  valeur ,  dans  la  maturité 
de  fa  fageffe  ?  Eft  ce  qu'après  tant  d'aftions 
dignes  dé  Timmortalité,  il  n'avoit  plus  rie» 
de  mortel  à  faire  ?  Ge  temps  étoit-il  arrivé  oùr 
il  devoit  recueillir  le  fruit  de  tant  de  vertus 
Chrétiennes ,  &  recevoir  de  vous  la  couronne 
de  juflice,  que  vous  gardez  à  ceux  qui  ont 
fourni  uue  glorieufe  carrière  ?  Peur-être 
avions-nous  mis  en  lui  trop  de  confiance  8t 
WU&  nous   défendez   dans   vos  Ecritures  db 
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nous  faire  un  bras  de  chair,  &  de  nous  con- 

Taral.  fier  aux  enfàns  des  hommes.  Peut-être  eft-ce 

X.  a.  c.  une  punition  de  notre  orgueil,  de  notre am- 

^^'         bition  ,  de  nos  injuftices.  Comme  il  s'élève  du 

fond  des  vallées  des  vapeurs  groflieies ,  dont  fe 

forme  la  foudre  qui  tombe  fur  les  montagnes, 

il  fort  du  cœur  des  peuples  des  iniquités ,  donc 

vous  déchargez  les  châtimens  fur  la  tête    de 

ceux  qui  les  gouvernent  ou  qui  les  défendent. 

Je  ne  viens  pas,  Seigneur,  fonder  les  aby- 

mes  de  vos  Jugemens  ,  ni  découvrir  ces  ref- 

forts  fecrecs  6c  invincibles  qui  font  agir  votre 

miféricorde  ou  votre  juftice.  je  ne  veux  &c  ne 

dois  que  les  adorer.  Mais  vous  êtes  iufte:vous 

nous  affligez,  &dans  un  fiecle  aufîi  conompu 

que  le  nôtre,  nous  ne  devons  chercher  ailleurs. 

que  dans  le  dérèglement  de  nos  mœurs  toutes 

}cs  caufes  de  nos  miferes. 

Tirons  donc,  Meffieurs ,  tirons  de  notre 
douleur  des  motifs  de  pénitence ,  &  ne  cher- 
chons qu'en  la  piété  de  ce  grand  homme  de 
vraies  &  folides  confolations.  Citoyens  , 
Etrangers,  Ennemis,  Peuples,  Rois,  Empe- 
reurs le  plaignent  <Sc  le  révèrent  ;  mais  que 
peuvent-ils  contribuer  à  fon  véritable  bonheur  ? 
Son  Roi  même;  &  quel  Roi!  l'honorer  de  fes 
legrets  &  de  fes  larmes;  grande  &C  précieufe 
marque  de  tendrefîè  &  d'eftime  pour  un  Sujet; 
mais  inutile  pour  un  Chrétien.  Il  vivra,  jel'a- 
vo'je,  dans  lefprit  &  dans  la  mémoire  des 
jif.  95.  hommes;  mais  j'Ecriture  m'apprend  que  ceque 
i'/j*"' l'homme  penfe,  &c  l'homme  lui-même,  n'eft 
<]ue  vanité.  Un  magnifique  tombeau  renfer- 
mera fes  trifles  dépouilles  ;  mais  il  fortira  dg 
«e  fuperbe  monument ,  non  pour  être  loué 
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de  Ces  exploits  héroïques ,  mais  pour  être  ju- 
gé félon  fes  bonnes  ou  mauvaifes  œuvres.  Ssi 
cendres  feront  mêlées  avec  celles  de  tant  de 
Rois  qui  gouvernent  ce  Royaume  qu'il  a  fi 
généreufement  défendu  :  mais  après  tout  » 
que  leur  refte-t-il  à  ces  Rois ,  non  plus  qu'à 
lui ,  des  applaudiiïemens  du  monde ,  de  la  foule 
de  leur  Cour,  de  l'éclat,  &  de  la  pompe  de 
leur  fortune,  qu'un  filence  éternel ,  une  fo« 
ïirude  affreufe  ,  &  une  terrible  attente  des 
Jugemens  de  Dieu  fous  ces  marbres  précieux 
qui  les  couvrent?  Que  le  monde  honore  donc 
comme  il  voadra  les  grandeurs  humaines  : 
Dieu  feul  efl  la  récompenfe  des  vertus  Chré» 
tiennss. 

O  mort  trop  foudaine,  mais  pourtant  par 
la  miféricorde  du  Seigneur  depuis  long-temps 
prévue  ?  combien  de  paroles  édifiantes,  com- 
bien de  faims  exemples  nous  as-tu  ravis  ?  Nous 
euffions  vu  ,  quel  fpeftade  !  au  milieu  des 
viftoires  &  des  triomphes ,  mourir  humble- 
ment un  Chrétien.  Avec  quelle  attention  eût- 
il  employé  fes  derniers  momens  à  pleurer  in- 
térieurement fes  erreurs  pafTées,  à  s'anéantir 
devant  la  Majefté  de  Dieu ,  &  â  implorer  le 
fecours  de  fon  bras ,  non  plus  contre  des  en» 
nemis  vifibles ,  mais  contre  ceux  de  fon  falut, 
Ça  foi  vive  &  fa  charité  fervente  nous  auroient 
iàns  doute  touc^hés  :  &  il  nous  refteroit  un  mo- 
dèle d'une  confiance  fans  préfomption,  d'une 
crainte  fans  foibleffe,  d'une  pénitence  fans 
artifice,  d'une  confiance  fans  affeélation,  & 
d'une  mort  précieufe  devant  Dieu  &  devans 
lès  hommes. 

Ces  conjetoès  ne  font-elles  pas   juftes, 
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Melfieurs?  Quedis-je,  conjedures?  C'étoienc 
des  defîêins  formés.  Il  avoir  réfolu  de  vivre 
auffi  faintenient  que  je  préfume  qu'il  fùtm^ort. 
Prêt  à  jetter  toutes  fes  couronnes  au  pied  du 
•^P^oc.  Xrônede Jefus-Chrift,  comme  ces  vainqueur^ 
de  rApocalypfe  ;  prêt  àramalTertouteia  gloire 
pour  s'en  dépouiller  par  une  retraite  volon- 
taire ,  il  n'étoit  déjà  plus  du  monde ,  quoique 
là  Providence  l'y  retînt  encore.  Dans  le.  tumul- 
te des  armées,  il  s'entretenoit  des  douces &fe* 
crêtes  efpérances  de  fa  folitude.  D'une  main  il 
foudroyoit  les  Amalécites,  &:  il  levoit  déjà 
Pautre  pour  attirer  fur  lui  les  bénédi<3:ions  cé- 
feftes,  Ce  Jofué  dans  le  combat ,  faifoit  déjà 
la  fon6fion  de  Moïfe  fur  la  montagne;  &  fous 
les  armes  d'un  guerrier,  porcoit  le  cœur  &  la 
volonté  d'un  pénitent. 

Seigneur  ,  qui  ■  cîairez  les  plus  forbres  re- 
jplis  de  nos  confciences  ,  6cqui  voyez  dans  nos 
plus  fecretes  intentions  ce  qui  n'eft  pas  encore  > 
comme  ce  qui  eft,  recevez  dans  le  fein  de  votre 
gloire  cette  ame  qui  bientôt  n'eût  été  occupée 
Cjue  àQS  penfées  de  votre  éternité.  Recevez  ces 
defirs  que  vous  lui  aviez  voii5-raêmeinfpiré.  Le 
temps  lui  a  manqué,  &  non  pas  le  courage  de 
les  accomplir.  Si  vous  demandez,  des  œuvres 
avec  fes  defirs ,  voilà  des  charités  qu'il  a  faites  > 
ou  deftinées  pour  le  foulageroent  &  pour  le 
jfalut  de  Çts  frercj;  voilà  des  âmes  égarées  qu'il 
à  tameuées  à  vous  par  fes  aflîftances ,  par  fes 
confeils,  par  fon  exemple;  voiià  ce  fan  g  de 
votre  peuple  ,  qu'il  a  tant  de  fois  épargné  > 
voi  à  ce  fang  qu'il  a  fi  généreulement  répandu 
pournoui,  &  pour  dire  encore  plus,  voilà  le 
j^ang  çpQ  Jefus-Chriil  a^erfé  pour  lui» 
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Miniikes  du  Seigneur,  achevez  le  faint  Sa- 
crifice. Chrctiens^  redoublez  vos  vceux  &  vos 
prières,  afin  que  Dieu,  pour  récompenfe  de 
fes  travaux,  Tadmetce  dans  le  féjour  du  repos 
éternel,  &  donne  dans  le  Ciel  une  paix  fans 
fin  à  celui  qui  nous  en  a  trois  fois  procuré  une 
fur  la  terre,  paflàgere  à  la  vérité  ,  mais  toit» 
[ours  douce ,  &  toujours  defirable.- 
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Diligite  juftitiam  ,  qui  judicatis  terram ,  fentire 
ie  Domino  in  bonitate  ;  &  in  fimplicitate  eordia 
quxine  illum.  Sap.  ch.  t.  v.  i. 

Aimex  la.  jufi'tce ,  Juges  de  ta  terre  ;  aye[  des 
fentimens  conformes  à  la  bonté  de  Dieu  ,  Q 
tberche\-le  dans  la  Jimpîicité  du  cœur. 

E  ne  viens  pas  ici ,  MefTieurs ,  re- 
nouveller  dans  vos  efprits  le  tri{^ 
te  foirvenir  d'une  mort  que  vous 
avez  déjà  pleurée.  Laiflons  aux 
Infidèles  ces  longues  &  fenfibles 
douleurs  que  la  Religion  ne  modère  pas. 
Comme  leurs  pertes  font  irréparables ,  leur 
triflefîe  peut  être  fans  bornes  ;  &  comme  ils 
ffi'ont  point  d'efpérance ,  ils  n'ont  pas  aufli  de 
confoîation.  Pour  nous  à  qui  Dieu  par  la  gra* 
ce  a  révélé  fes  vérités  ,  nous  avons  lu  dans 
fes  Ecritures,  qu'il  y  a  un  temps  de  pleurer» 
&  une  mefure  de  larmes  ;  que  le  Soleil  qui 


Jfccf.aa.  ne  doit  jamais  fe  coucher  fur  notre  colère  ^ 
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ne  doit  pas  fe  coucher  plus  de  fept  fois  fur 
notre  afîliéliotî;  &  que  la  même  charité  qui 
nous  fait  regretter  la  mort  des  fidèles  ,  nous 
feit  efpérer  leur  réfurieclion,  &  nous  invite 
à  nous  réjouir  de  leur  bonheur. 

Pourquoi  rouvrirai-je  donc  une  plaie  que 
te  temps  &  la  raifon  doivent  avoir  déjà  fermée  ? 
N'attendez  pas,  Meflieurs,  que  je  déplore  ici 
le  néant  &  la  mifere  des  hommes  :  je  ne 
viens  que  louer  la  grandeur  &  la  miféricorde 
du  Seigneur.  Je  veux  vous  apprendre  à 
chercher  Dieu,  dont  la  durée  eft  éternelle  ; 
&  non  pas  à  vous  affliger  pour  des  créatures 
qui  finilîent  ;  &  dans  l'éloge  que  j'entre- 
prends de  Mefllre  Guillaume  de  Lamoignon  , 
Premier  Préfident  du  Parlement ,  ce  n'eft  pas 
mon  defTein  d'exagérer  la  perte  que  vous  aves 
faite  d'un  Homme  jufle  ;  mais  de  vous  porter 
à  aimer  comme  lui  la  juftice  ,  DiUgite  jujii" 
iiam. 

Dans  ces  jours  de  trouble  &  de  deuil ,  où 
l'on  fe  fent  comme  frappé  du  fpeftacle  fenfi- 
ble  d'une  mort  récente  &  iiwpinée,  on  fe  ren- 
ferme tout  à  foi-même,  &  l'on  s'occupe  de 
fa  douleur.  Si  l'on  feit  quelques  réflexions, 
c'efl  en  général  fur  l'inconftance  &C  fur  la  va- 
nité des  chofes  humaines ,  fans  defcendre  jul^ 
qu'à  {es  propres  défauts  ou  à  fes  infirmités  par- 
ticulières. On  cherche  à  fe  confoler  plutôt  qu'à 
s'inflruire  ;  &  fi  l'on  parle  des  bonnes  œuvres 
de  ceux  qui  font  morts ,  c'eft  pour  juftifier 
les  larmes  qu'on  verfe  pour  eux  plutôt  que 
pour,  profiter  de  leurs  exemples.  Mais  il  eft 
lemps  de  nous  élever  par  la  foi  au-deiïus  des 
foibkHes  de  la  natvirç.  C^ù  peu  de  isçp{)aoî<?' 
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tre  la  necellue  de  niounr,  l'imponance  mê- 
me de  biea  mourir  ,  û  l'on  eia  tire  des  mo- 
tifs &C  des  conféquences  pour  bien  vivre  j 
&  c'eft  en  vain  qu'on  croit  honorer  la  mé- 
moire des  gens  de  bien  qui  font  décédés ,  fi 
l'an  ne  va  recueillir  les  reftes  deieurefprit  fur 
ces  tombeaux  où  l'on  rend  des  honneurs  fu- 
nèbres ^x  trilles  dépouilles  de  leurs  corps 
mortels, 

C'eft  dans  cetre  vue,  Meffieurs,  que  je  dois 
vous  repréfenter  aujourd'hui  un  Magilhat  qui 
n'a  rien  ignoré,  ni  rien  négligé  dans  Ion  minif- 
tere;  &  qu'aucun  intérêt  ne  détourna  jamais 
du  droit  chemin  de  l'équité;  un  homme  doux 
&  fecourable,  qui  a  fçu  tempérer  l'aullérité 
des  Loix  &:  de  la  Juftice  par  tous  les  adouciP» 
femens  qu'iufpirent  lamiféricorde  &  la  chari- 
té; un  Chrétien  qui  a  confacré  fes  vertus  mo- 
rales &  politiques  par  une  piété  f  mple  Se  fin-  . 
cete.  Je  laifTe  à  Dieu, qui  feul  eft  le  maître da 
cœur  des  hommes ,  &c  qui;  les  touche  quand 
il  veut  par  l'efticace  qu'il  donne  aux  bons- 
exemples  ,  à  graver  dans  vos  cœurs  ces  fen» 
tjmeus  de  droiture,  de  bonté,  &  de  religioit 
que  je  vous  propofe.  Pour  moi ,  je  ne  puis; 
que  vous  redire  de  fa  part  ces  paroles  de  moa 
texte  :  Aimei  la  jufiice,  aye\  des  fentimens-- 
conformes  à  labontédu  Seigneur ,  &  cherche[-l& 
dans  lajimplicité  du  caur. 

Dieu,  dont  la  Providence  deffine  les  Ju- 
ges pour  gouverner  fon  peup'e,  comme  elle: 
de/line  les  Prêtres  pour  le  fandifier,  &  qui; 
conduit  les  uns  &  \es  autres  par  les  fentjers 
de  fa  jufiice,  &  par  la  voie  de  fa  vérités 
Diçu,  Meffieurs^  difpoft  lui-même  par  uas^ 
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heureufe  naiflatice,  M.  de  Lamoignon  à  por- 
ter fes  Loix  ,  &c  à  exercer  fes  Jugemeiis  dans 
le  plus  augulle  Sénat  du  monde. 

Il  naquit  d'une  des  plus  nobles  &  des  plus 
anciennes  Maifons  du  Nivernois  ,  qui ,  après 
s'être  diftinguée  dans  les  emplois  militaires 
avant  le  règne  même  de  Saint  Louis  ,  en- 
trant depuis  fous  Henri  II ,  dans  les  premiè- 
res dignités  de  la  Robe  ,  a  foutenu  dans  le 
Parlement  la  gloire  qu'elle  av^oit  acquife  dans 
les  armées  ;  &  quoiqu'elle  ait  changé  de  pro- 
fefTion  ,  elle  n'a  rien  diminué  de  l'éclat  &  de 
la  grandeur  de  fon  origine  :  femblable  à  ces 
fleuves  qui  ,  trouvant  de  nouvelles  pentes,  & 
fe  creufant  avec  le  temps  un  nouveau  canal , 
vont  arrofer  d'autres  campagnes  ,  !^<.  ne  per- 
dent rien  de  Tabondance  ni  de  la  pureté  de 
leurs  eaux  ,  encore  qu'ils  aient  changé  de  lit 
ôc  de  rivage. 

Mais  ne  louons  de  fa  naiflance  que  ce  qu'il 
en  loua,  lui-même  ,  &  difons  qu'il  fortoit 
d'une  famille  oii  l'on  ne  femble  naître  que  pous 
exercer  la  iuftice  &  la  charité  ;  où  la  vertu  fe 
communique  avec  le  fang  ,  s'entretient  par  les 
bons  confeils  ,  s'excite  par  les  grands  exem- 
ples ;  où  les  pères  ont  plus  de  foin  du  falut  ds 
leurs  héritiers  j  que  de  raccroifTement  de  leurs 
héritages  ;  où  les  engins  aiment  mieux  fuccé- 
der  à  la  probité  qu'à  la  fortune  de  leurs  pè- 
res ;  &  où  la  crainte  de  Dieu  ,  la  miféricor- 
de  &  la  paix  font  les  règles  de  la  difcipline 
domeftique. 

Privé  dans  fes  jeunes  ans ,  de  rinftruclion 
&  des  fecours  d'un  Peie  dont  il  n'avoit  faiï 
qu'entrevoir  les  bons  exemples  >  &  dont  il 


114  Oraison  Funèbre 

tJevoitlong-tempsrefTentirla  perte,  il  demeura 
fous  la  conduite  d'une  Mère  ,  que  ies  pau- 
vres avoient  toujours  regardée  comme  la 
leur.  Auffi  la  tendrefle  qu'elle  eut  pour  l'un 
île  diminua  pas  la  pitié  qu'elle  avoit  des  au- 
tres ;  elle  crut  que  i^es  aumônes  ne  feroienc 
pas  infructueufes  :  qu'elle  recueiileroit  dans  fa 
famille  ce  qu'elle  femoit  dans  les  hôpitaux  ; 
qu'ayant  fom  des  pauvres  de  Jefus-Chrift , 
Jefus-Chrifl  auroit  foin  de  fes  enfans  ;  & 
qu'elle  ne  pouvoit  leur  apprendre  rien  de  plus 
important  que  les  maximes  Evangéliques  ,  ni 
Jeur  laiiïer  un  bien  plus  folide  que  la  luccefTion 
de  fa  charité. 

Ses  efpérances  ne  furent  pas  trompées  , 
Meflieurs  .  Dieu  préfida  lui-même  à  l'éduca- 
tion de  ce  fils  qu'elle  lui  avoir  tant  de  fois 
Offert.  Il  le  prévint  de  fes  bcnédidlions  fpirr- 
tiielles,  &  ?ai  fit  éviter  par  fa  grâce  ces  dan- 
gereufes  pa(rions,qui  font  comme  les  écueils, 
où  l'ardeur  de  l'âge  ,  la  licence  du  fiecle,  la 
corruption  de  la  nature,  le  mauvais  exemple, 
éc  fouvent  le  mauvais  confeil  pouiîent  une 
jeunelîe  inconfidérée. 

Aufli  remarqua-t-on  bientôt  en  lui  tout  ce 
qui  fait  les  grands  Magiftrats  :  un  caur  docile 
pour  recevoir  les  imprefllons  de  la  vérité ,  no- 
ble pour  s'élever  au-delTus  des  païïîons  & 
des  intérêsî  »  tendre  pour  alfifter  les  malheu- 
reux ,  ferme  pour  réfifter  à  l'iniquité  :  un  ef- 
prit  avide  de  tout  fçavoir  ,  &  capable  de  tout 
apprendre  ;  prompt  à  concevoir  les  matières 
les  plus  élevées;  heureux  à  les  exprimer  quand 
il  les  avoit  une  fois  conçues  ;  diicernant  non- 
feulement  le  boxi  d'avec  le  mauvais ,  mais  eu-« 
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core  le  meilleur  d'avec  le  bon  ;  appliqué  à  exa- 
miner les  difficultés  &  à  les  réfoudre  ,  à  cher- 
cher la  vérité  ,  &  à  la  fuivre  après  qu'il  Tavoit 
découverte  ;  à  connoîrre  tout  ,  &  à  tirer  tou- 
jours quelque  fruit  de  fes  connoiflances.  Cette 
fagefTe  avancée  le  fit  difpenfer  des  règles  or- 
dmaires  de  Tâge.  On  connut  la  maturité  defon 
jugement ,  &  l'on  ne  compta  pas  le  nombre 
de  fes  années  :  il  s'alTit  à  dix-huit  ans  avec 
les  Anciens  d'Ifrael ,  &  fe  mita  juger  comme 
eux  les  différents  qui  naiffent  parmi  le  peu- 
ple. 

Ne -croyez  pas ,  Meflîeurs  ,  qu'il  fiit  entré 
fans  vocation  dans  le  fanftuaire  de  la  Juflice. 
Il  fcavoit  que  les  premières  Loix  qu'il  faut 
étudier  ,  font  celles  de  la  Providence,  que  la 
Jfudicature  eft  une  efpece  de  Sacerdoce ,  où 
il  n'eft  pas  permis  de  s'engager  fans  Tordre 
du  Ciel  -,  &  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  moins 
été  fait  Juge  que  Pontife  par  fon  Père.  Au(îi 
avant  que  d'entrer  dans  les  Charges  il  vou- 
lut en  connoître  les  devoirs.  Le  premier  Tri-^ 
bunal  où  il  monta  ,  fut  celui  de  fa  confcience  , 
picur  y  fonder  le  fond  de  fes  intentions.  II 
n'écouta  ni  l'orgueil  ni  l'ambition  ,  ni  l'ava- 
rice. Il  confultaDieu,  à  qui  appartient  le  con- 
feil  &  réquité  ;  8c  Dieu  lui  marqua  la  route 
qu'il  voulut  lui  faire  fuivre. 

Ce  fut  alors  que  fe  confidérant  dans  une 
profeffion  où  les  queftions  font  fi  différentes  , 
&  les  droits  fi  difficiles  à  démêler,  où  l'on  dé- 
cide des  biens  ,  de  l'honneur  &  de  la  vie  des 
hommes  ,  &  où  les  fautes  ne  font  jamais  pe- 
tites ,  &  font  prefque  toujours  irréparables; 
il  ne  craignit  rien  tant  que  Terreur  dans  fis 
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jugemens.  II  paiïa  les  jours  &  les  nuits  à  l'é- 
tude ;  &  quels  progrès  n'y  fait-on  pas  quand 
on  foutient  de  longues  veilles  par  la  lànté  & 
par  la  confiance  ;  quand  ,  outre  fes  propres 
lumières ,  on  a  le  confeil  &c  la  communica- 
tion des  grands  hommes  ,  &  quand  on  joint 
à  l'affiduité  du  travail  ,  la  facilité  du  génie? 
Il  auroit  cru  manquer  à  la  partie  la  plus 
elfentielle  de  fon  état ,  fi ,  comme  il  fentoit  Ces 
intentions  droites  ,  il  ne  les  fendoit  éclairées» 
Auffi  difoit-il  ordinairement  ,  qu'il  y  avoit 
peu  de  différence  entre  un  Juge  méchant  & 
un  Juge  ignorant.  L'un  au  moins  a  devant 
fes  yeux  les  règles  de  fon  devoir  &  l'image  de 
fon  injuflice  ;  l'autre  ne  voit  ni  le  bien  ni  le 
mal  qu'il  fait  •,  l'un  pèche  avec  connoiffmce, 
&  il  eft  plus  inexcufable  ;  mais  l'autre  pèche 
fans  remords,  il  efl  plus  incorrigible.  Mais  ils 
font  également  criminels  à  l'égard  de  ceux 
qu'ils  condamnent  ou  par  erreur  ou  par  ma- 
lice. Qu'on  foit  bleffé  par  un  furieux ,  ou  par 
un  aveugle ,  on  ne  fent  pas  moins  fa  bleflTure; 
&C  pour  ceux  qui  font  ruinés ,  il  importe  peu 
que  ce  foit  ou  par  un  homme  qui  les  trompe, 
ou  par  un  homme  qui  s'eft  trompé. 

Ces  réflexions ,  Meffieurs ,  redoublèrent  fon 
ardeur.  Il  acquit  une  parfaite  connoiflance  du 
droit  humain  &  d  droit  divin  ,  une  intelli- 
gence profonde  des  loix  &  de  la  coutume, 
un  ufage  familier  des  formalités  &  des  pro- 
cédures. Sçavans  &  immenfes  Recueils  où  il 
renferma  la  Jurifprudence  ancienne  &  nou- 
velle, vous  pourriez  être  des  témoins  publics 
de  ce  que  je  dis  :  du  moins  ferez-vous  entre 
les  mains  de  k&  defcendans   comme  un  dé- 
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pôt  facré  ,  &  un  monument  précieux  de  fon 
cfpiit  Se  de  fon  travail. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  vous  \ç  faire  voir 
dans  la  Jullice  du  Confeil  ,  où  fon  mérite 
l'avoit  appelle  ,  favorilant  la  bonne  caufe,  dé-^ 
cidant  la  douteufe  ,  développant  la  difficile  ; 
renonçant  à  tous  fes  plaifirs  ,  hormis  à  celui 
qu'il  recevoit  en  accompliflant  fes  devoirs.  Je 
le  donnerois  pour  exemple  à  ceux  qui ,  ren- 
verfant  l'ordre  des  chofes  ,  fe  font  une  oc- 
cupation de  leurs  amufemens ,  &  qui  ne  don- 
nent à  leurs  Charges  que  les  relies  d'une  oifi- 
veté  languifTante  ,  comme  s'ils  n'étoienç 
Juges  que  pour  être  de  temps  en  temps  allls  fur 
les  flcurs-de-Lys  ,  où  ils  vont  rêver  à  leurs 
divertid'emens  partes  ,  dont  ils  ont  l'imagina- 
tion encore  remplie  ,  ou  réparer  par  un  mor- 
tel affoupiflement  l.es  veilles  qu'ils  ont  don- 
nées à  leurs  plaifirs. 

Je  ne  veux  que  vous  faire  fouvenir  de  h 
caufe  célèbre  de  ces  Etrangers  ,  que  l'efpé- 
rance  du  gain  avoit  attirés  des  bords  du 
Levant  pour  porter  en  Europe  les  richeffes 
de  l'Afie.  Contre  la  liberté  des  rners  &  la 
fidélité  du  commerce  ,  des  Armateurs  Fran- 
çois leur  avoient  enlevé  ,  &  leurs  richeffci , 
&  le  vaifleau  qui  les  pprtoit.  Ceux  qui  dé- 
voient les  fecourir  ,  aidoient  eux-mêmes  à 
les  opprimer.  On  avoit  oublié  pour  eux,  non- 
feulement  cette  pitié  commune  qu'on  a  pour 
tous  les  malheureux  ,  mais  encore  cette  po- 
lirefle  finguliere  que  notre  Nation  a  coutume 
d'avoir  pour  les  Etrangers,  Eloignés  de  leurs 
amis  par  tant  de  terres  &  par  tant  de  mers  , 
'dans  un  pays  où  Ton  ne  pouvoic  les  entçu" 
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;dre,  où  Ton  ne  vouloit  pas  même  les  écou- 
ter ,  ils  eurent  recours  à  M.  de  Lamoignon  , 
comme  à  un  homme  incorruptible  ,  qui  pren- 
droit  le  parti  des  foibles  contre  les  puiflàns , 
&  qui  debrouilleroit  ce  cahos  d'incidens  & 
de  procédures  dont  on  avoit  enveloppé  leur 
caufe. 

Il  le  fit ,  Mcflîeurs ,  il  alluma  tout  fon  zèle 
contre  l'avarice  ;  il  leva  les  voiles  qui  cou- 
vroient  ce  myftere  d'iniquité ,  &  rapporta  du- 
rant trois  jours  au  Confeil  du  Roi  cette  affaire 
avec  tant  d  ordre  &  de  netteté ,  qu'il  fit  ref- 
tituer  à  ces  malheureux  ce  qu'ils  croyoient 
avoir  perdu  ,  &  les  obligea  d'avouer  ce  qu'ils, 
avoient  eu  peine  à  croire  ,  qu'on  pou  voit 
trouver  parmi  nous  de  la  fidélité  Ôi.  de  la  jus- 
tice. 

Mais  je  palTe  à  des  chofes  plus  importan- 
tes. Voyons-le  dans  la  première  Charge  du 
Parlement ,  &c  montrons  par  !a  dignité ,  com- 
me difoit  un  Ancien  ,  quel  a  été  l'homme 
qui  l'a  poflédée.  Les  Rois,  en  des  fiecles  plus 
innocens  ,  turent  autrefois  eux-mêmes  les  Ju- 
ges du  peup'e.  Rappeliez  en  voire  mémoire 
ces  premiers  âges  de  la  Monarchie.  La  frau- 
de ,  lambition  ,  fmterêt  ,  vices  encore  naif- 
fans  &  peu  connus  ,  avoient  à  peine  com- 
mencé d'altérer  la  bonne  foi  &  l'heureufe  fim- 
pliciré  de  nos  pères.  Ils  vivoient  la  p'upart 
consens  de  ce  q^  ils  avoient  reçu  de  la  fortune  , 
ou  de  ce  qu'ils  avoient  acquis  par  leur  travail. 
Comme  ils  polTcdoient  leur  propre  bien  fans 
inquiétude  ,  i  s  regardoient  celui  des  autres 
fans  envie.  Leurs  efpérances  ne  s'étendoient 
|)as  au-delà  de  leur  condition  j   ôc  les  bornes 
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«le  leurs  héritages  étoient  les  bornes  de  leurs 
defirs. 

Comme  les  procès  étoient  rares  ,  &  qu'il 
ne  talîoit ,  pour  les  juger  ,  que  les  principes 
communs  d'une  équité  naturelle  ,  les  Souve- 
rains tenoient  eux-mêmes  leur  Parlement.  Ils 
defcendoient  du  Trône  pour  monter  fur  le 
Tribunal  ;  &  fe  partageant  entre  le  bien  pu- 
blic &C  le  repos  des  particuliers,  après  avoir 
calmé  ces  grandes  tempêtes  qui  troublent  les 
régions  iupérieures  de  l'Etat  ,  ils  venoient 
dimper  ces  petits  orages ,  qui  s'élèvent  quel- 
quefois dans  les  mférieurs. 

Mais  depuis  que  la  Juftice  gémit  fous  un 
amas  de  loix  &  de  formalités  embarraflées  , 
Se  qu'on  s'efl  fait  un  art  de  fe  ruiner  les  uns 
les  autres  par  la  chicane  ,  les  Rois  n'ont  pa 
.jCuffirç  à  cette  fbnclion.  Occupés  à  foutenir  de 
longues  &  fanglantes  guerres  ,  à  rompre  des 
ligues  que  forme  contr'eux  la  jaloufie  qu'on 
a  de  leur  puiffance,  à  ruiner  une  infinité  d'in- 
térêts ,  pour  donner  au  monde  une  paix  du- 
rable ,  ils  font  contraints  de  remettre,  com- 
me Moïfe  ,  cette  juftice  tumultueufe  à  des 
hommes  fages  qui  craignent  Dieu  ,  en  qui  fc 
trouve  la  vérité,  &qui  ba'iiïënt  l'avarice. 

L'importance  ,  Meffieurs  ,  c'eft  de  leur 
cboifir  un  chef  ,  &  jamais  choix  ne  fut  plus 
louable  que  celui  qu'on  fit  de  RI.  de  Lamoi- 
gnon,  Quelles  pentez-vous  que  furent  les 
voies  qui  le  conduifirent  à  cette  fin  ?  La  fa- 
veur? Il  n'avoiteu  d'autres  relationsà  la  Cour 
que  celles  que  lui  donnèrent  ou  Ces  affaires , 
Qu  fes  devoirs,  l.e  hafaid?  On  fut  longtemps 
à  délibérer  -,  &  dans  une  affaire  aufli  délicatç  , 
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en  crut  qu'il  falloir  tout  donner  au  con- 
feil ,  &  ne  rien  laiflèr  h  la  fortune.  La  cabale  ? 
il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  n'avoient 
fuivi  que  leur  devoir  ;  6c  ce  parti  ,  quoique 
ie  plus  jufte  ,  n'avoit  pas  été  le  plus  grand. 
L'habilecé  à  fe  fervir  des  conjectures  ?  Ces 
temps  difficiles  étoient  palTés ,  où  l'on  donnoit 
les  Charges  par  nécefllté  plutôt  que  par  choix , 
&  où  chacun  ,  voulant  profiter  des  troubles 
de  l'Etat,  vendoit  chèrement,  ou  les  fervi- 
ces  qu'il  pouvoit  rendre ,  ou  les  moyens  qu'il 
avoit  de  nuire.  La  réputation  qu'il  s'étoit 
acquife  dans  le  Parlement  ■k  dans  le  Confeil, 
fut  la  feule  follicitation  auprès  des  Puiflances, 
£Ues  lui  déclarèrent  qu'il  ne  devoir  fon  élé- 
vation quà  fon  mérite,  &  qu'il  n'auroit  pas 
été  préféré ,  fi  l'on  eût  connu  dans  le  Royaume 
un  fujet  plus  fidèle  &  plus  capable  de  cet 
emploi. 

Quelle  fut  alors  fon  application  ?  I!  crut  que 
Dieu  l'avoit  mis  dans  le  Palais  comme  Adam 
dans  le  Paradis  ,  pour  y  travailler  ;  &  répon- 
dit depuis  à  ceux  qui  le  prioient  de  le  ména- 
ger ,  Que  fa  fantt  &  fa  vie  étoient  au  Public  , 
6'  non  pas  à  lui.  Vous  dirai-je  qu'il  fe  fit  une 
religion  d'écouter  les  raifons  des  parties  ,  & 
de  lire  tous  leurs  mémoires ,  quelque  longs  & 
ennuyeux  qu'ils  puflent  être  ,  fans  fe  fier  à 
ces  extraits  mal  dirigés ,  &  fouvent  tracés  à  la 
hâte  par  des  mains  infidèles,  ou  négligentes  , 
qui  confondent  les  droits,  & défi^^urent  une 
bonne  caufe  ?  Vous  dirai-je  que  s'étant  enga- 
gé à  ne  donner  jamais  les  Rapporteurs  qu'on 
lui  demandoit  ,  il  fit  agréer  à  un  grand  Mi- 
lùllre  ,  &  à  lUie  giande  Reine ,  qu'il  ne  s'en 

dif- 
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difpenfât  pas  en  leur  faveur  ;  ôtant  ainfi  aux 
particuliers  refpérance  d'obtenir  de  lui  par 
importunité  ,  ou  par-  amitié  ,  ce  qu'il  n'avoic 
accordé  ni  à  la  reconnoiHance  qu'il  avoir  pour 
fon  Bienfaiteur  ,  ni  au  refpeft  qu'il  devoit  à 
la  plus  grande  Reine  du  monde. 

PafTons  de  les  aftions  a  fes  principes ,  &  di- 
fons  qu'il  fe  dépouilla  de  certains  intérêts  dé- 
licats ,  qui  (ont  les  fources  de  la  foibleffe  &C 
de  la  corruption  des  hommes.  Qu'il  étoit  éloi- 
gné de  l'humeur  de  cqs  hommes  vains  &  inté- 
refTés ,  qui  n'aiment  la  vertu  que  pour  la  ré- 
putation qu'elle  donne  i  dkqui  n'auroient  point 
de  plaifir  à  bien  faire  ,  s'ils  n'avoient  l'art  de 
faire  valoir  tout  le  "bien  qu'ils  font.  Il  s'étoit 
mis  au-delTus  de  ce  fiiux  honneur.  S'il  falloir 
faire  réufTir  une  grande  affaire  ,  d'autres  au- 
roient  choifi  les  moyens  les  plus  éclatans  ;  i! 
choififToit  les  plus  fvirs  &C  les  plus  utiles.  S'il 
devoit  donner  fes  avis  ,  il  regardoit ,  non  pas 
ce  qui  leroit  le  plus  approuvé  ,  mais  ce  qu'il 
croyoit  le  plus  équitable.  Il  ne  fe  piquoit  pas 
d'être  l'auteur  des  bonnes  rélblutions  qu'if 
avoit  fait  prendre  ;  c'étoit  aflez  pour  lui  qu'on 
les  eût  prifes. 

Combien  de  projets  a-t-il  fait  ou  réformé  ? 
Combien  d'ouvertures  a-t-il  donné  ?  Com- 
bien de  fervices  a-t-il  rendu  ,  dont  il  a  déro- 
bé la  connoid'ance  à  ceux  qui  en  ont  relfentî 
les  effets  ?  Ainfi  ,  utile  fans  intérêt  ,  vertueux 
fans  vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  vertu  ,  il 
s'acquitta  de  fes  devoirs  pour  la  feule  fatis- 
faclion  de  s'en  être  acquitté  ;  Se  ne  voulut  , 
dans  toutes  ['es  allions  ,  d  autre  règle  que  fa 
fidélité  ,  d'autre  but  que  l'utilité  publique  ;j 
Or,  Fun.  de  Fleckigr,  F 
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d'autre  récompenfe  que  la  gloire  de  bien  faire. 

C'eft  dans  ce  même  e'prit  qu'il  meprifa  fou- 
vent  les  bruits  du  vulgaire, &  même  le  renfer-- 
niant  dans  fes  bonnes  intentions  ,  il  lui  aban- 
donna les  apparences.  Il  crut  qu'un  Magiflrat 
O.  Fd-^  devoir  penfer ,  non  pas  à  ce  qu'on  diloit  de 
bius       lui ,  mais  à  ce  qu'il  le  devoir  lui-même  ,  & 
/Maxi.     que  ,  pour  fervir  le  public  ,  il  falloit  quelque- 
Y"^'     rois  avoir  le  courage  de  lui  déplaire.  C  eft  ainfi 
a.  Dé-   ^^^  ♦  fuivant  le  conleil  d'un  des  plus  grands 
caJ.  3.    hommes  de  l'antiquité  ,  il  ne  confidéra  ni  la 
fauffe  gloire  ,  ni  le  faux  des  honneurs ,  &  que 
ni  les  louanges  ni  les  murmures  ne  purent 
jamais  le  détourner  de  fon  devoir. 

C'eft  par  ce  défmtérefîement  qu'il  fe  ré- 
ferva  cette  liberté  d'efprit  fi  nécefTàire  dans 
la  place  qu'il  occupoit.  Car ,  Meilleurs ,  qu'eft- 
ce  qu'un  premier  Magiftrat ,  finon  un  homme 
fage  ,  qui  eft  établi  pour  être  le  cenfeur  de 
la  plupart  des  folies  des  hommes  ,  &  qui  , 
voyant  autour  de  lui  toutes  fes  paffions ,  n'en 
doit  avoir  aucune  en  lui-même  ?  L'un  tâche 
à  l'émouvoir  par  des  images  afFeélées  de  fa 
inifere  ,  l'autre  travaille  à  l'éblouir  par  des 
apparences  de  droit  ,  &  par  des  raifons  fpé- 
cieufes.  Celui-ci ,  par  à^s  foupçons  artificieux, 
veut  l'animer  contre  1  innocence  de  fa  partie. 
Celui-là  emploie  l'autorité  ,  &  quelquefois 
même  l'amitié  ,  corruption  d'autant  plus  dan-^ 
gereufe  ,  qu'elle  eft  plus  douce.  Chacun  vou- 
droit  lui  communiquer  fes  préventions  ,  lui 
dicler  l'Arrêt  qu'il  fe  drefle  lui-même  dans 
fon  efprit  félon  fon  caprice  ,  &  dç  Juge  qu'il 
eft  de  û  caufe ,  en  faire  le  complice  de  fa  paf» 
^ion,  M.  de  Lamoignon  fe  fauva  dç  tous  ces 
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pièges ,  il  jugea  comme  les  loix  jugent  ,  par 
les  feules  règles  de  l'cquité  ,  ÔC  non  pas  par 
aucune  imprcffion  étrangère. 

Que  ne  puis-je  vous  faire  voir  ,  du  moins 
en  éloignement,  des  efpérances  rejettées,  quand 
elles  ont  pu  l'engager  à  quelque  baffe  complai- 
fance  ;  des  refl'entimens  étouffes  ,  lorfqu'il  a 
eu  le  pouvoir  de  fe  venger  ;  des  reproches 
Ibutenus  conftamment,  quand  il  a  eu  pour  lui 
le  témoignage  de  ù  confcience  ;  l'amitié  &  le 
ïefpect  mis  au-de(Ibus  de  la  Juflice,  &  fa  pro- 
pre réputation  facrifïée  au  bien  public.  Ici , 
Meffieurs  ,  mon  filcnce  le  loue  plus  que  mes 
paroles.  Il  vous  paioît  fans  doute  plus  grand 
parles  aftions  que  je  ne  dis  pas,  que  parcelles 
que  j'ai  dites.  La  poflérité  les  verra  ,  quand 
le  temps  qui  dévore  tout ,  aura  rongé  les  voiles 
qui  les  couvrent ,  &(  qu'il  ne  reliera  plus  d'in- 
térêt que  celui  de  la  vérité.  Cependant  Dieu 
les  voit,  &  il  en  eft  lui-même  la  récompenfe. 

Mais  avons-nous  befoin  ,  pour  louer  fon  in- 
tégrité ,  de  découvrir  fes  actions  fecretes  ?  En 
cherchons-nous  un  témoignage  plus  éclatant 
que  celui  qu'en  donna  le  Roi ,  quand  il  con- 
fentit  que  les  premières  places  du  Parlement 
fuffent  occupées  par  fa  famille.  Il  voulut  don- 
ner cette  marque  extraordinaire  de  confiance 
à  celui  de  qui  il  avoit  reçu  tant  de  preuves  de 
fidélité.  Il  jugea  que  ceux  qui  appartenoient 
à  ce  grand  homme  ,  n'étoient  capables  de 
confpirer  que  pour  fon  fervice  ôc  pour  le  bien 
de  ies  Sujets  ;  &  que  recevant  de  plus  près 
les  influences  pures  &C  lumineufes  du  Chef, 
ils  les  communiqueroient  après  à  l&ur  Corn-» 
pagnie. 

F  % 


12.4          Oraison  Funèbre 

Ainfi  ne  craignant  pas  pour  eux  ces  confé-» 
quences  dangereufes  qu'il  avoit  fagement  pré- 
vues pour  d'autres ,  il  crut  qu'il  pouvoit  vio- 
ler une  de  ces  loix  en  faveur  de  ceux  qui  fe- 
l'oient  obferver  toutes  les  autres  ;  &  que  les 
unir  dans  un  tnême  corps ,  ce  n'étoit  pas  don- 
ner lieu  à  la  corruption  ,  ou  renverfer  l'ordre  , 
mais  récompenfer  la  vertu, &  fortifier  le  paiti 
de  la  juflice.  Les  fervices  que  chacun  d  eux 
rend  tous  les  jours  dans  fes  fonctions  ,  jufti- 
fient  afièz  le  jugement  qu'en  a  fait  le  Prince, 
N'avois-je  pas  raifon  de  vous  exhorter  à  imi- 
ter la  fageflè  &  l'équité  de  ce  célèbre  Magif- 
trat?  Je  ne  fuis  pas  moins  fondé  à  vous  dire: 
Jmite-^  comme  lui  la  bonté  de  Dieu. 
Nemo      C'eû   une  vérité  ,   Meilleurs  ,  &   Je  fus- 
^^""^     Chnft  même  nous  l'enfeigne  dans  ion  Evangi- 
'lus     '  ^^j  ^"6  la  bonté  ,à  proprement  parler  ,  eÛ  le 
heus.    çaradere  de  Dieu  feul  ;  foit  parce  qu'il  n'appar- 
Marc ,    rient  qu'à  lui  de  fe  communiquer  aux  hommes 
^^'         par  cette  variété  de  dons  &  de  grâces  qui  font 
les  tréfors  de  la  mifericorde  ,  6c  les  richefles 
de  fa  bonté  ;  foit  parce  qu'étant  infiniment 
puilTant  ,  comme   il   eft  infiniment  bon  ,  iî 
veut  tout  le  bien  qu'il  peut  faire  ,  &  il  fait 
tout  le  bien  qu'il  veut.  Toutefois  il  s'élève 
dans  tous  les  temps  certaines  âmes  bienhifan- 
îes ,  qui ,  fervant  comme  d'inllrument  à  cette 
bonté  fouveraine  ,  ne  donnent  d'autres  bornes 
à  leur  charité ,  que  cellçs  que  Dieu  a  données 
à  leur  pouvoir. 

.  Tel  étoit  M.  de  Lnmoignon.  S'il  m'étoit  li- 
bre d'alléguer  ici  les  exprefiions  vives  dk  no- 
bles dont  il  s'eft  fervi  pour  exprinier  les  nécef-» 
Oçés  dQs  peuples ,  vous  verriez  combien  il  étoit 
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fenfible  à  toutes  leurs  peines^  Je  laide  ct& 
Audiences  fecretes  ,  où  la  vérité  prudente  , 
mais  courageufe ,  a  foutcnu  dans  les  occafions 
Tautorité  des  Loix  &C  de  la  Juftice.  Il  ne  m'ap->- 
partienc  pas  de  révéler  ce  qui  s'ell  pafTé  dans 
le  Sanftuaire.  Je  parle  de  ces  remontrances, 
où  mêlant  le  refpect  que  doit  un  Sujet  à  fon 
Souverain  ,  avec  cette  confiance  que  doit 
avoir  un  Magiftrat  qui  porte  la  parole  de  la 
Juftice  devant  le  Roi  du  monde  le  plus  julle  , 
il  a  parlé  des  intérêts  publics  félon  les  règles 
de  fa  confciencc. 

Mais  il  faudroit  avoir  fa  prudence  pour  ne 
dire  que  ce  qu'il  faut;  fon  éloquence  pour  le 
diie  efficacement  ;  fa  voix  ôc  fon  aftion  pour 
conferver  tout  le  poids  &C  toute  la  grâce  qu'il 
avoir  accoutumé  de  donner  à  fes  paroles. 

Voyons-le  dans  l'exercice  ordinaire  de  fa 
Charge.  Eloignez  de  vos  efprits  cette  idée 
qu'on  a  d'ordinaire  de  la  Jullice,  qu'elle  doit 
être  toujours  aveugle  ,  toujours  effrayante  , 
toujours  armée.  I!  la  rendit ,  fans  l'amollir  , 
douce  &  traitable.  Il  leva  le  bandeau  qui  fer-» 
moit  fes  yeux  ,  &  lui  lailfa  jetter  des  regards 
de  pitié  fur  les  miférables  ;  &  fans  lui  retran- 
cher aucun  de  fes  droits  ,  il  lui  ôta  toute  fà 
rudeffe.  Je  puis  attefrer  ici  la  foi  publique. 
Ceux  qui  eurent  befoin  de  fon  fecours ,  trou- 
verent-ils  jamais  entr'eux  &c  lui  des  barrières 
impénétrables  ?  Fallut-il  efTuyer  à  ft  porte 
de  mauvaifes  heures  ,  pour  attendre  un  de 
ces  mcmens  commodes  ?  Fur-;1  jamais  inac- 
ceffible  ,  je  ne  dis  pas  à  fes  amis  ,  je  dis  aux 
indifcrets  &  aux  importuns  ?  Refufa-t-il  à 
quelqu'un  la  liberté  de  lui  dire  les  chofes  né* 
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cefTaires  ?  N'accorda- t-il  pas  à  plufîeurs  fa 
confolation  de  lui  en  dire  de  fnperflues  ?  Quel- 
qu'un lui  parlant  d'une  affaire  ,  put-il  ,  par 
quelque  marque  de  chagrin  ou  d'impatience , 
s'appercevoir  qu'il  en  eiu  d'autres?  Affligea-t-iï 
les  malheureux  ,  &  leur  fit-il  acheter  ,  par 
quelque  dureté ,  la  juftice  qu'il  leur  a  rendue? 
Je  parle  avec  d'autant  plus  de  confiance ,  que 
j'ai  pour  témoins  de  ce  que  je  dis  la  plupart  de 
ceux  qui  m'entendent. 

Il  ne  régla  jamais  fur  la  faveur  ou  fur  îa 
difgrace  des  perfonnes  le  bon  ou  le  mauvais 
accueil  qu'il  leur  vouloir  faire.  Il  écoutoit  avec 
patience  ,  &  répondoit  avec  douceur.  N'ajou- 
tons pas ,  a-t-il  dit  fouvent ,  au  malheur  qu'ils 
ont  d'avoir  des  Procès  ,  celui  d'être  mal  reçus 
de  leurs  Juges  ;  nous  femmes  établis  pour 
examiner  leurs  droits  ,  6'  non  pas  pour  éprou- 
ver leur  patience.  Loin  d'ici  ces  Juges  féveres, 
qui ,  félon  le  langa[^,e  du  Prophète  ,  rendent 
les  fruits  de  la  Juftice  amers  comme  de  l'ab- 
fynthe  ,  qui  perdent  le  mérite  de  leur  équité 
par  leur  auftérité  chagrine  ;  &  qui  ,  fiers  de 
leur  pouvoir ,  &  même  de  leur  vertu  ,  redouta- 
bles indifféremment  aux  innocens  &  aux  cou- 
pables ,  font  croire  qu'ils  ne  rendent  la  Juftice 
aux  uns  qu'à  regret  ,  &  aux  autres  qu'avec 
colère.  Celui  que  nous  louons  avoir  une  con- 
duite bien  différente.  Il  ne  rebuta  jamais  per- 
fonne.  Favorable  à  ceux  qui  méritoient  fa 
proteiSion  ,  civil  à  ceux  à  qui  il  ne  pouvoir 
être  favorable;  il  faifoit  connoître  aux  bons 
qu'il  eût  voulu  les  fatisfaire  fans  leur  donner 
la  peine  de  folliciter  ;  &  aux  méchans ,  qu'il 
eût  voulu  les  corriger  ,  fans  avoir  le  déplaifir 
de  les  punir» 
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Combien  rie  fois  a-t-il  effayé  de  bannir  du 
.Palais  ces  lenteurs  afFe<5):ées  ,  &  ces  détours 
prefqiie  infinis  ,  que  Tavarice  a  inventés ,  afin 
de  faire  durer  les  Procès  par  les  Loix  mêmes 
qu'on  a  faites  pour  les  finir  ,  &  de  profiter  en 
même-temps  des  dépouilles  de  celui  qui  perd  ôc 
de  celui  qui  gagne  fa  Caufe  !  Combien  de  fois 
a-t-il  arrêté  la  licence  de  ceux  qui  ,  fur  la  foi 
&  fur  la  tradition  des  ennemis  &  des  envieux, 
débitent  impunément ,  en  plaidant,  des  médi- 
iîmces  ,-  &  par  des  railleries  piquantes  ,  tâ- 
chent de  rendre  au  moins  ridicules  ceux  qu'ils 
ne  peuvent  rendre  criminels  :  combien  de 
fois  ,  par  des  accommodemens  raifonnabîes  , 
a-t-il  arrêté  le  cours  de  ces  divifions  qui  paf^ 
feiît  des  pères  aux  enfms ,  &  qui  fe  perpétuent 
dans  les  familles. 

Peut-être  doutez-vous ,  Meflieurs  ,  qu'étant 
éloigné  des  yeux  du  public  ,  il  fût  encore 
égal  à  lui-même?  Entrons  dans  fa  vie  privée. 
Que  ne  nuis- je  vous  le  montrer  parmi  ce  nom- 
bre de  gens  choifis ,  qui  formoient  chez  lui  une 
Afiemblée,quele  Içavoir  ,  la  politeiTe  ,  l'hon- 
nêteté rendoient  aulfi  agréable  qu'utile.  C'eil 
là  que  ne  fe  réfervant  de  fon  autorité  que  cet 
afcendant  qui  lui  donnoit  furie  refVe  des  hom- 
mes la  facilité  de  fon  humeur  S>c  la  force  de 
fon  efjjrit ,  il  communiquoit  fes  lumières ,  &C 
profitoit  de  celles  des  autres.  C'efl:  là  qu'il  a 
fouvent  éclairci  les  matières  les  plus  embrouil- 
lées ,  &C  que  fur  quelque  genre  d'érudition  que 
tombât  le  difcours  ,  on  eût  dit  qu'il  en  avoie 
fait  fon  occupation  &  fon  étude  particulière. 
C'efl  là  qu'après  avoir  écouté  les  autres  ,  il 
reprenoit  quelquefois  les  fujets  qu'on  croyoit 
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avoit  épuifés;  &  que  recueillant  les  épis  qu'on 
avoit  laiflës  après  la  moiflon ,  il  en  faifolt  une, 
récolte  plus  abondante  que  la  iTiOinbn  même. 

Que  ne  puis-je  vous  le  reprélenter  tel  qu'il 
étoit  t  lorfqu'après  un  long  &  pénible  travail, 
loin  du  bruit  de  la  ville  &  du  tumulte  des 
affaires ,  il  ailoit  fe  décharger  du  poids  de  fa 
dignité  ,  &  jouir  d\m  noble  repos  dans  fa  re- 
traite de  Baville  !  Vous  le  verriez  tantôt  s'a:- 
donnant  aux  plaifirs  innocens  de  l'Agriculture  , 
élevant  fon  efprit  aux  chofes  invifibles  de  Dieu 
par  les  merveilles  vifibles  de  la  nature  ,  tantôt 
méditant  ces  éloquens  &  graves  difcours  qui 
enfeignoient  &  qui  infpiroient  tous  les  ans  la 
}uj[l:ice  ,  &  dans  lefquels  formant  Tidée  d'un 
homme  de  bien  ,  il  fe  décrivoit  lui-même 
fans  y  peu  Ter.  Tantôt  accommodant  les  diffé- 
rens  que  la  difcorde  ,  la  jaloufie  ,  ou  le 
mauvais  confeil  font  naître  parmi  les  habi- 
tans  de  la  campagne  :  plus  content  en  lui-mê- 
me »  &  peut-être  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu , 
lorfque  dans  le  fond  d'une  fombre  allée  ,  & 
fur  un  Tribunal  de  gazon  ,  il  avoit  alTuré  le 
repos  d'une  pauvre  famille  ,  que  lorfqu'il  dé- 
cidoit  des  fortunes  les  plus  éclatantes,  fur  le 
premier  trône  de  la  juftice. 

Vous  le  verriez  recevant  une  foule  d'amis , 
comme  û  chacun  eût  été  le  feul  ,  diflinguant 
les  uns  par  la  quafité  ,  les  autres  par  le  mé- 
rite ,  s'accommodant  à  tous  ,  &  ne  fe  préfé- 
rant à  perfonne.  Jamais  il  ne  s'éleva  fur  fon 
front  ferein  aucun  de  ces  nuages  que  forment 
le  dégoût  ou  la  défiance.  Jamais  il  n'exigea 
ni  de  circonfpeftion  gênante  ,  ni  d'affiduité 
fervile.  On  l'entendit ,  félon  les  temps  ^  parler 
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de  grandes  chofes ,  comme  s'il  eût  négligé  les 
petites;  parler  de  petites  comme  s'il  eut  igno- 
ré les  grandes.  On  le  vit  dans  des  converfa- 
trons  ailées  Sc  familières  ,  engageant  les  uns 
à  l'écouter  avec  plailir,  les  autres  à  lui  répon- 
dre avec  confiance  ,  donnant  à  chacun  le 
moyen  de  fure  paroître  fon  efprit ,  fans  ja^ 
mais  s'erre  prévalu  de  la  fupériorité  du  fien. 

Ces  avions ,  Meflleurs ,  vous  femblent  penr- 
êrre  communes.  Mais  qui  ne  fcait  que  la  vé- 
ritable vertu  s'étend  &  fc  refTerre  quand  il  le 
fsut,  &  qu'il  y  a  de  la  grandeur  à  s'acquittet 
conftamment  des  moindres  devoirs.  Dans  les 
sfîàires  d'éclat  où  l'on  efl:  foutenu  par  le  defiC 
de  la  gloire  ,  par  les  efpérances  de  la  fortune  j, 
par  le  bruit  des  acclamations  &  des  louanges  „ 
ibuvent  on  fe  contraint  8c  l'on  fe  déguife.  Mais 
dans  une  vie  particulière  6c  retirée  ,  où  l'ame 
fans  intérêt  &  fans  précaution  ,  s'abandonne 
à  fesmouvemens  naturels,  on  fe  découvre  tout 
entier.  Ce  fut  dans  cette  conduite  ordinai" 
re  que  M.  de  Lamoignon  fît  paroître  ce 
qu'il  étoif.  Jamais  il  ne  fe  démentit,  jamais  i! 
ne  fe  relâcha.  Dans  les  clîofes  les  moins  im- 
portantes, il  ne  laifïli  pas  de  fu  ivre  les  grandes- 
règles.  Quoiqu'il  agit  différemment,  l'efpric 
qui  le  fit  agir  ftit  toujours  le  même,  &  l'on  re- 
connut aifemeist  que  la  fagefie  lui  étoit  deve-^- 
nue  comme  naturelle,  &  que  fa  bonté  conf-- 
rante  &  toujours  égale  ,  ne  venoit  pas  d'urr 
effort  de  réflexion,  mais  du  fond  de  l'inclî- 
nation  qu'il  y  avoir ,  &  de  l'habitude  qu'iil  s'en, 
étoit  faite. 

Je  me  hâte,  MelTieurs,  de  pafîer  aux  plus; 
aobles  effets  de  cette  bonté ,  ie  veux  dij>s. 
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au  foin  qu'il  eut  des  pauvres  de  JeAjs-Chriflr» 
L'Hô-  Près  des  murs  de  cette  Ville  royale  ,  s'élève 
t'J/l",  un  valle  &c  fuperbe  édifice,  que  l'autorité  des 
j-(^l^^'  MagiflTats,&  les  aumônes  des  Citoyens  entre- 
tiennent depj'is  trente  ans ,  &q'.:e  Dieu,  par 
dei  moyens  que  'a  prrdence  humaine  ne  pié- 
voit  pas  ,  &  que  fa  Providence  a  marqués , 
fouriendra  dans  'a  Tuire  des  temps  .  malrré  les 
relâc  emens  du  fiecle  ,  6c  le  refroidiflèraenE 
de  la  piété.  C'eft  là  que  la  faim  eft  rafl^ifiée» 
que  la  nudité  eft  revêtue  ,  que  Tinfirmité  efl 
guérie  ,  que  Taffliélion  eft  confolée,  que  l'i-» 
gnorance  eft  inftruite,  &  que  chaque  efpece 
de  mifere  de  l'ame  ou  du  cof  ps  tf  ouve  une  ef- 
pece de  miféricorde  qui  la  fo'i  rge. 

L'amour  qu'on  a  naturellement  pour  l'ordre; 
l'honneur  qu'on  fe  fait  d'avoir  part  aux  gran- 
des œuvres  de  piété;  certaine  ferveur  qu'on  a 
d'ordinaire  pour  les  nouveaux  établiflemens  ^ 
&  fur-tout  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  ranime 
de  temps  en  temps  les  âmes  tiedes ,  tout  con- 
tribua d'abord  à  fonder  cette  fainte  Maifon» 
Mais    elle    fut   bientôt   ébranlée.    Ceux  qui 
avoient  entrepris  de   la  foutenir ,  tombèrent 
eux-mêmes  par  des  accidens   imprévus.   On 
vit  tarir  tout-d'un-coup  les  principales  fources 
de  la  charité.  M.  le  Premier  Préfident,par  le 
droit  de  fa  Charge ,  &  plus  encore  par  fa  pro- 
pre inclination,  entreprit  de  maintenirunou- 
M.  de  vraae  que  fon  ilIuHre  Pr'idéceiTeuraNoitcom- 
7^  ,        mence  avec  tant  de  lucces. 
"*  *"  Quel  foin  ne  pri:-il   pas  de  chercher  des 

fonds  en  un  temps,  oii  la  mi  "ère  étant  augmen- 
tée ,  &  la  charité  refroidie  ,  les  pauvres 
'aypkût  pUis  befoin  de  fscouis,  &  les  riches 


DE     M.     DE     LaMOIGNON.  I3I 

avoieiu  moins  de  volonté  &  moins  de  moyens 
de  les  fecourir?  Quelle  application  n'eut-il  pas 
pour  établir  la  difcipHne  parmi  cette  troupe 
■de  mendians  renfermés,  qui  regardoit  fouvent 
leur  aiyle  comme  une  priibn  ,  6c'  qui  croient 
n'avoir  rien  à  ménager,  parce  qu'ils  Tentent 
bien  qu'ils  n'ont  rien  à  perdre?  Quel  ordre  ne 
donna-t-il  pas  pour  les  accoutumer  au  travail 
Si  à  la  piété,  afin  qu'ils  devinflent  plus  agréa- 
bles à  Dieu ,  &c  moins  à  charge  à  la  charité  des 
Fidèles. 

Ce  fut  en  ce  temps  qu'on  le  vit  paroître  à 
la  Cour,  &c  y  demander  avec  emprefTemenc 
des  audiences.  Qui  n'eût  dit,  que  fous  pré- 
texte de  rendre  compte  de  fon emploi,  il  cher- 
choit  l'heureux  moment  de  faire  valoir  Çqs 
fervices ,  &  de  hâter  les  grâces  qu'il  pouvoit 
efpérer  du  Prince?  Qui  n'eût  penfé  que  c'é- 
toit  un  hommage  qu'il  alloit  rendre  à  la  for- 
tune. Se  qu'après  avoir  obtenu  les  dignités,  ii 
recherchoit  les  biens  qui  manquoient  en- 
core à  fa  famille?  Vous  vous  trompiez,  pru- 
dens  du  (iecle,  il  demandoit  pour  les  pauvres 
en  un  lieu  où  l'on  fe  fait  un  point  d'habileté 
de  ne  demander  que  pour  foi ,  Se  où  l'on  igno- 
re aifément  les  miferes  d'autrui,  parce  qu'on 
n'en  reffent  aucune.  Il  ne  fe  piqua  jamais 
tant  d'être  perfuafif,  que  dans  ces  follicita- 
tions  charitables  :  il  ne  fut  pas  fi  ienfible- 
ment  touché  des  grâces  qu'on  fit  a  fa  Maifon  , 
que  des  fecours  qu'il  obtint  pour  les  Hôpi- 
taux, 

II  ne  s'arrêta  pas  à  la  protection ,  Meffienrs, 
il  pafTa  jufqu'aux  alTiflances  effe<^ives,  ôc  il 
joignit  à  fon  crédit  fes  propres  aumônes.  Car 
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iân&  (.omprer  fes  rofees  fréquentes  qu'il  répan- 
dit Ui  tes  terres  de  fa  dépendance,  ni  ces  fe- 
coms  abondans  qu'il  contribua  dans  les  cala- 
mités publiques,  il  conlacra  ce  qu'il  retiroit 
tous  les  ans  du  travail  aftuel  du  Palais  ,  à  la 
fubfiflance  des  pauvres.  Il  n'étoit  pas  content 
de  leur  avoir  diilribue  du  pain,  s'il  ne  l'avoic 
gagné  lui-même,  Il  ne  leur  oifroit  pas  lesref- 
tes  de  fa  vanité  ou  de  fa  fortune ,  mais  les 
fruits  de  i^ès  propres  mains.  Il  leur  diilribuoit 
par  la  mifcricorde  ce  qu'il  avoit  acquis  par  la 
juflice.  Cette  portion  de  fon  bien  lui  étoit  fa- 
crée  ;  il  y  niettoit  fon  cœur  comme  à  fon  tré- 
Muâa-  for.  Vous  le  fçavez,  pieufe  confidente  de  fes 
me  de  aumônes  fecretes,  qui  lui  rendez  aujourd'hui 
■'X''^^~  Jes  offices  publics  d'une  fainte  amitié  ;  vous 
le  fçavez ,  avec  quelle  joie  il  difpenfoit  ces 
revenus  de  fa  charité  pour  racheter  fes  péchés, 
êc  pour  honorer  Dieu  de  fa  fubiiancCi 

Que  diroienc  ici  ceux  qui,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  volé  le  bien  d  autrui .  croient  être  en  droit 
d'abufer  d_u  leur  ;  comme  fi  l'aumône  n'etok 
pas  une  obligation  indifpenfable  pour  tous  les 
Chrétiens  ;  comme  fi  l'on  pouvait  abandon- 
ner les  pauvres  de  Jefus-Lhrill ,  parce  que 
d'autres  les  ont  opprimés;  &  comme  (i  l'on  ne 
devoit  rien  à  Dieu ,  parce  qu'on  n'a  rien  pris 
aux  hommes.  Que  diront  ceux  qui  veulent 
donner  par  dévotion,  ce.  qu'ils  ont  ravi  par 
violence;  qui  fe  promettent  les  lécompenfes 
des  juftes ,  parce  qu'ils  font  quelques  largefîès 
de  ces  biens  qui  font  le  prix  de  leurs  injufti- 
ces ,  &  qui  fe  font  honneur  auprès  des  pau- 
vres des  larcins  même  qu'ils  leur  ont  faits  î 
Qu'us  fuivent  l'exemple  d'un  homme  juile  , 
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qui  a  ouvert  Ion  cceiir  &  fes  entrailles  à  fes  frè- 
res, qui  leur  a  (hit  une  offrande  pure  du  bien 
le  plus  légirimement  acquis  ,  !k  qui  après  avoir 
imité  la  bonté  du  Seigneur ,  l'a  cherché  par  la 
piété. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  Meneurs ,  queTef- 
prit  de  Dieu  ,  qui  donne  à  chaque  étaties  inl- 
truclionsqui  lui  font  propres,  ordonneaux  Ju- 
ges de  la  terre  de  chercher  le  Seigneur;  parce 
qu'étant  d'un  côté  liés  à  une  infinité  dede\oirs"3 
éc  de  l'autre  étant  regardés  comme  les  arbitres 
du  fort  des  hommes, iiefl: difficile  que  leureP» 
prit  ne  s'arrête  ou  à  cette  multiplicité  d'affaires 
qui  les  occupe  ,  ou  à  la  complaifance  de  cette 
autorité  qui  les  diflingue.  Il  faut  donc  qu'ils  jn/ÎTif^ 
fortent  comme  d'eux-mêmes  ,  pour  aller  à  pUcita- 
Dieu  par  une  piété  fimple  &  f/ncere.  tecqrdis 

Je  dis  par  une  piété  fimple  &  fincere:  car,  ^■J^l^'^^ 
Meffieurs ,  il  s'eR"  e'evé  dansl'Eglife  une  efpe-  Dei. 
ce  de  Chrétiens,  qui  fe  faifant  ,aux  dépens  mê*-    2.  Cor. 
me  de  la  dévotion  ,  une  réputation  d'être  dé-  ^'  ^^ 
vots  ,  couvrent  leurs  pallions  fous  une  appa- 
rence de  piété  y  6i  fous  un  air  extérieur  de 
réforme  pour  arriver  plus  facilement  à  leurs 
fins ,  &  pour  furprendre  l'approbation  du  mon* 
de  ,  en  lui  faifant  accroire  qu'ils  ont  déjà  celle 
de  Dieu.  Ce  font  ces  hommes  qui  deviennerrt 
humbles  pour  pouvoir  dominer  ,  utiles  ,  afn 
de  fe  rendre   néceUàires  ;  &  qui   jugeant  de 
tout,  fe  mêlant  de  tout,  &  remuant  mille  rei- 
forts ,  dont  la  Religion  ell  toujours  le  plus  ap^ 
parent,  s'ils  ne  fe  font  craindre  par  leur  vertu  , 
du  moins  fe  font  eitimer  par  leur  cabale. 

Je   parle   ici  d'un  véritable    Chrétien   qui 
n'eut  pour  guide  que.  la  foi ,  qui  ne  ^'attacha 
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qu'aux  maximes  de  l'Evangile  ;  qui  ne  fiit  ni 
d'ApolIo  ,  ni  de  Céphas ,  ni  de  Paul  ;  mais  de 
Jerus-Chrifl,  qui  réprima  les  impies  ,&  n'eut 
point  de  part  avec  le?  hypocrites  ;  &  qui  fui- 
vant ,  non  pas  fon  intérêt  ,  mais  ion  devoir ,  & 
ramenant  toi^tes  chofes  à  leur  principe  ,  confer- 
va  fa  religion  pure  ik  trouva  Dieu ,  parce  qu'il 
lie  le  chercha  que  pour  lui-même. 

Entrerai-je  ,  Meffieurs ,  dans  les  exercices 
fecrets  de  ù  piété  ?  Dirai-je  qu'il  déroboit  le 
temps  de  fon  lommeil  pour  le  donner  à  la  priè- 
re? Qu'il  commença  toutes  fe?  journées  par  un 
facrifice  qu'il  fit  à  Dieu  de  lui-mime  ?  Que  li- 
fant  tous  les  jouis  à  genoux  quelques  articles 
de  la  Loi  de  Dieu  ,  il  puiloit  dans  les  pures 
fources  de  la  vérité,  les  règles  de  la  vérita- 
ble fagefle  ?  Qu'il  ne  lailTa  paiTer  aucune  le- 
niaine  fins  rallumer  fa  ferveur  par  l'ufage  des 
Sacremens  ?  Qu'il  fe  rendoit  compte  à  iui- 
même  de  tous  les  jugeuiens  qu'il avoit  rendus, 
&repafroit  de  temps  en  temps  toutes  les  années 
de  fa  vie  dans  l'amertume  de  fon  ame  ,  pour 
s'exciter  à  la  pénitence  ?  Dirai-je  qu'il  fe  ren- 
fenna  foigneu  ement  en  lui-même  ;  &C  ne 
montra  de  fes  bonnes  œuvres ,  qu'autant  qu'il 
en  fil'oit  pour  édifier  les  peuples?  Qu'il  n'en 
interrompit  jamais  le  cours  dans  fcs  plus 
grands  embarras  d'aftaires  ;  &  que  la  coutii- 
me  &  la  longue  habitude  qu'il  en  avoit ,  ne 
diminua  rien  de  fa  ferveur  ni  de  fa  ten* 
drefT^ 

Mais  il  a  donné  plus  d'étendue  h  fa  piété  , 
&  j'ai  de  plus  grandes -chofes  à  dire  que  cel- 
les qui  font  bornées  à  fon  falut  par.iculier» 
Quel  amour  u\ut-il  pas  pour  Jefus-Chriû? 
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Quel  zèle  n'eut-il  pas  pour  la  P.eligion  ? 
D'où  venoit  ce  foin  qu'il  prit  de  ramener  les. 
anciens  Ordres  d.ns  la  première  pureté  de  leur 
Infbtut  ,  &  de  renouveller  dans  les  enfans 
l'efprit  de  leurs  pères ,  en  réparant  les  brèches 
que  le  temps  avoir  faites  à  leur  difcipline?  D'où 
venoit  cette  proteftion  qu'il  donnoit  à  tous  ces 
Ouvriers  Evangéliques  ,  qui  vont  planter  la 
Croix  fur  les  rivages  étrangers ,  &c  femer  la 
foi  de  Jefus-Chrift  dans  les  liles  du  nouveau 
monde?  D'où  venoit  cette  joie  intérieure  qu'il 
relTentoit  lorfqu'il  voyoir  dans  le  Clergé  des 
hommes  dignes  de  leur  miniftere  ,  s'unir  &c 
confpirer  enfemhle  ,  pour  dilfiper  par  leurs 
inftruélions  Sc  par  l'exemple  de  leur  vie  ,  les 
maximes  d'erreur  que  le  monde  infpire  à  ceux 
qui  le  fu ivent  ?  Quel'  fut  le  principe  qui  le 
fit  agir  en  ces  occafians ,  fmon  le  zèle  qu'iiJ 
eut  puur  l'Eglife  ? 

Permettez  ,  MelTieurs  ,  que  je  reprenne 
ici  mes  efprits  ,  &que  je  recueille  ce  qui  me 
refte  de  force  ,  pour  vous  repréfenrer  ce  qu'il 
a  fait  pour  la  difcip'ine.  Qui  ne  Icait  que  l'E- 
glife étoit  dans  une  efpece  de  ferviiude  ?  La 
Jurifdiciion  leculiere  ne  laifibit  prefque  plus 
rien  à  faire  à  la  fpirituelle.  Sous  prétexte  d'em- 
pêcher une  trop  audere  domination  ,  ou  de 
maintenir  des  privilèges  que  la  nécefiité  des 
temps  a  fait  accorder,  on  renverfoit  l'ordre  ,& 
fouvent  on  aurorifoit  la  rébellion.  Ceux  qui 
fecouoient  le  joug  de  l'obéifiànce  ,  &  qui  ne 
(dcfendoient  leur  liberté  que  pour  entretenir 
leur  libertinage,  ne  lailT'oient  pas  d'être  écou- 
tés, <Sc  de  trouver  des  protecteurs.  Les  Eve*» 
ques  n'avoient  pliis  de  droits  qui  fuffent  ia* 
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conteftablej.  Vou!oienr-ils  punir  un  pécheur 
oblliné  ?  Uns  juftice  étrangère  leur  ô:oir  des 
mains  ces  armes  que  Jefus-Chrill  même  leur 
a  données.  Entreprenoi.mt-ils  de  réprimer  la 
licence?  Leur  zèle  pailbit  pour  une entrcpiiie 
contre  les  Loix.  Ils  gémiflbient  eu  fecret  ,  & 
ils  portoient  en  vain  de  temps  en  temps  leurs 
plaintes  jufqu'au  pied  du  Trône. 

Mais  Ibus  un  Chef  fi  religieux,  on  a  chan- 
gé de  Jurifprudence.  Le  droit  naturel  n'ed" 
plus  étouffé  par  les  exemptions.  La  brebis  qui 
s'égare  eft  renvoyée  à  fon  Pafteur.  On  cofi- 
finne  dans  le  Palais  ce  qu'on  ordonne  dans  le 
Sanctuaire,  Les  pécheurs  ne  trouvent  plus  de 
refuge  que  dans  leur  propre  pénitence  ;  &  les 
Loix  du  Prince  n'étant  plus  ameres  que  pour 
faire  obferver  celle  de  Dieu  ,  chaque  Prélat 
peur  faire  le  bien  ,  &  corriger  le  mal  fans  op- 
pofîtion.  Sacrés  Minières  de  Jefus-Chrifl ,  dont 
te  grand  Homme  a  û  fouvenc  foutenu  les 
droits  ,  vous  le  louâtes  dans  vos  AfTemblées, 
vous  lui  rendîtes  par  vos  Députés  destémoi- 
griages  publics  de  reconnoiftance.  La  capa- 
cité, la  iageffe ,  &  la  piété  de  fon  illuftre  Suc- 
cefl'eur  ,  vous  promettent  les  mêmes  fecours. 
Se  vos  voeux  feront  accomplis  ,  quand  cet 
augufre  Parlement ,  qui  doit  erre  la  règle  Sc 
le  mode'e  de  tous  ^es  autres  ,  leur  aura  com- 
muniqué fou  efprit  &  fes  maximes. 

Quelque  gloire  que  M.  de  Lamoignon  ait 
acquife  ,  en  fàifant  obferver  la  difcipline  ,  js 
n'en  parlerois  qu'en  tremblant ,  s'il  ne  l'avoit 
lui-même  obfervée  ;  ie  louerots  fon  autorité  3, 
&  je  me  défierois  de  fon  défintérefl'ement, 
M^.h  comnia  fes  Jugemens  ont  été  juftes,  û. 
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conduite  de  même  a  toujours  été  irréprocha- 
ble. Nereiufa-t-il  pasunegrande  Abbayequ'on 
lui  offrit  pour  ua  de  fes  fils  ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  capable  de  fe  déterminer  par 
fon  propre  choix  ,  &  que  la  jouifTance  d'uii 
grand  revenu  lui  pouvoit  être  dans  la  fuite  un 
engagement  à  demeurer ,  fans  vocation ,  dans 
l'Etat  Eccléfiaftique  ?  Où  font  les  pères  fcru- 
puleux  ,  qui  négligent  des  moyens  fi  sûrs  &C 
fi  faciles  d'établir  la  fortune  de  leurs  enfans: 
qui  n'attirent  fur  eux  du  patrimoine  de  Jefus- 
Chrift  ,  quand  ils  ne  peuvent  leur  donner  du 
leur  ;  &  qui  ne  rachètent  par  des  difpenfes 
la  foib'efTe  de  leur  volonté  ,  &  l'incapacitd  de 
leur  âge  ?  Heureux  qui  n'alla  pas  après  les  ri- 
cheffes  !  Plus  heureux  qui  les  refufa  quand  elles 
allèrent  à  lui  ! 

Il  n'eut  pas  moins  de  foin  d'-examiner  la  vo- 
cation de  les  deux  vertueufes  filles  qui  por- 
tent le  joug  du  Seigneur  dans  un  des  plus 
faints  Ordres  de  l'Eglife.  De  quelle  adreffe 
n'ufa-t-il  pas  pour  découvrir  û  le  defir  qu'el- 
les avoient  de  fe  confacrer  à  Dieu  ,  étoit  -^^r^' 
une  réfolution  confiante  ,  ou  une  ferveur  paf— ''"''"^ 
iagere  ?  Combien  de  fois  leur  reoréfenta-t-il 
les  conféquences  dangereufes  d'une  retraite 
précipitée  !  Avec  quelle  tendrtfTe  demanda- 
t-il  à  Dieu  qu'il  les  déterminât  par  fa  divine 
volonté  5  &  qu'il  les  conduisît  par  fa  fagefîê? 
Après  leur  avoir  montré  les  vanités  du  mon- 
de qu'elles  avoient  réfolu  de  quitter  ,  il  leur 
fit  voir  les  Croix  où  elles  dévoient  être  at- 
tachées ,  &C  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoic 
l'aflurer  de  la  folidicé  d'un  defTein  qu'il  luî 
çtoit  important  de  connoîtve  ,  <Sc  qu'il  ne  hai 
çpitpas  permis  dç  traverfer. 
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Des  vertus  fi  pures  &  fi  chrétiennes,  furent 
comme  autant  de  difpolltîons  à  une  lainte  ÔC 
heureufe  mort.  Il  ne  fa'lut  pas  l'y  préparer 
par  de  lentes  infirmités  ,  ni  la  lui  faire  refPen- 
tir  par  de  cruelles  douleurs.  L'ayant  con- 
fideree  depuis  long- cemps ,  non-feulement  com- 
me néceliâire  à  tous  les  hommes ,  mais  en- 
core comme  avantageufe  aux  Chrétiens  ,  il 
en  fut  frappé ,  mais  il  n'en  fut  pas  furpvis.  Son 
efprit  heuieufement  rempli  de  flineffes  pref- 
5^  ?r?fu  fentimens  de  fa  fin  prochaine,  fe  fortifia  con- 
i'idn^ul- ^^^  les  craintes  de  Tavenir  par  de  longues  & 
tima.  '  ferieufes  réflexions  qu'il  y  fit.  Il  regarda  fans 
Eccl,47.  s'étonner  l'appareil  de  fon  facrifice.  Il  vit  le 
monde  prêt  à  s'évanouir  pour  lui  ;  mais  il 
ne  Tavoit  jamais  cru  folide.  Il  vit  rét'ernité 
s'approcher  ,  &  il  redoubla  fes  forces  pour 
achever  ce  qui  reftoit  à  fournir  de  fa  carriè- 
re. Il  vit  les  Jugemens  de  Dieu,  il  les  crai- 
gnit ;  mais  il  les  attendit  avec  confiance.  Cet 
amour  fi  vif  &  fi  tendre  qu  i!  avoit  eu  pour 
fa  famille  ,  fe  confondit  infenfiblemcnt  dans  la 
charité  qu'il  avoit  pour  Dieu.  Ainfi,  dépouil- 
lé de  toutes  les  affections  du  monde  ,  il  ne 
penfa  qu'à  fon  falut  ;  &C  ramenant  toutes  les 
créatures  dans  le  fein  de  leur  Créateur ,  il  s'y 
rendit  lui-même  pour  s'aller  joindre  à  fon 
principe  ,  &  pour  y  recevoir  la  récompenfe 
de  fes  vertus. 

N'attendez  pas  ,  Meflieurs  ,  que  je  fafie  ici 
un  dernier  effert  pour  vous  émouvoir  à  la  pi~ 
lié  &  à  la  douleur.  J'offenferois  cette  ame 
fainte  ,  qui  après  avoir  lavé  dans  le  Sang  de 
Jefus-Chrifl  ces  taches  que  le  péché  laifTe  en 
nous  après  notre  mort ,  jouit  fans  doute  d'un 
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bonheur  éternel  dans  les  Tabernacles  du  Dieu 
vivant.  Vous  le  i'çàvei,  mon  Dieu,  &  je  ne 
fais  que  le  prefumer  ;  j\u\s  tant  de  grâces  que 
vous  lui  fîtes ,  ôc  tant  de  vaux  qu'on  vous  a 
faits  ;  Jefus-Chrift  tant  de  fois  invoqué  ,  tant 
de  fois  même  immolé  pour  lui  fur  TAutel  , 
fans  entrer  trop  avant  dans  vos  Jugemens,  me 
donne  cette  confiance, 

PuîfTe-t-il  avoir  reçu  de  vos  mains  cette  cou- 
ronne de  juftice  que  vous  donnez  à  ceux  qui 
Vous  aiment  !  Puidênt  ces  flambeaux  que  !a 
piété  Chrétienne  a  rallumes  ,  être  les  mar- 
ques delà  gloire  ,  plutôt  que  les  ornemens  de 
ies  funérailles!  Puifle  ce  Sacrifice  d'expiation 
qu'on  offre  pour  lui ,  être  aujourd  hni  un  Sa- 
crifice d'aélion  de  grâces  !  Et  vous,  MefHeurs , 
puifliez-vous  faire  revivre  après  fa  mort  les 
vertus  qu'il  a  pratiquées  ,  afin  d  arriver  à  i» 
gloire  qu'il  s'eft  acquife. 


O.KAISON  FUNEBRE 
T>  E 

MARIE-THÈRESE 

D'  A  U  T  R  I  C  H  E  , 

REINE  DE  FRANCE  ET  DE  N A  VARRE. 

Fundamenta  aeterna  fuprà  petram  folidam  ,  & 
mandata  Dei  in  corde  mulieris  fand».  Eccï.  i.6. 

Les  fondemens  éternels  fur  la  pierre  folide  & 
ferme  ,  S-  les  Commandemens  de  Dieu  font  dans 
le  cœur  de  la  femme  fainte.  Au  Livre  de  l'Ec- 
défiaftique  ,  chap.  26. 


ONSEIGNEUR 


Au  milieu  de  ce  funèbre  appareil ,  dans  cc 
Temple  facré  où  la  mort  amafle  de  grandes 


Dt    IviARIE-THtR.     d"(:\uïRICHE.       14! 

dépouilles  ,  à  la  vue  de  ce  trifle  cercueil  8ç 
de  ce  cœur  Royal ,  qui  n'eft  plus  que  cendre  , 
vous  penfez  peut-être  que  je  dois  vous  entre- 
tenir de  la  fragilité  du  néant  des  grandeurs 
humaines. 

L  Efprit  de  Dieu    nous  apprend  dans  Tes  Pp  74^, 
Ecritures  quil  faut  déplorer  le  fort  des  pé--f/-'4i» 
cheurs.  Leur  vie  pafîe   comme   l'ombre  ;   il  pr  ^^ 
\'ient  un  jour  fatal  où  périflent  toutes  leurs  pf.  s^\ 
p.enfées;  leur  mémoire  fait  un  peu  de  bruit ,  &  «  •  Cor» 
va  fe  perdre  dans  un  filence  éternel.  Les  biens 
qu'ils  ont  acquis  ,  échappent  de  leurs  mains 
svarcs;  leur  gloire  feche  comme  l'herbe  ;  leurs 
couronnes  fe  flécrilTènt ,  &  tombent  prefque 
d'elles-mêmes.  Il  eft  vrai.  Ce  qui  fertà  la  va- 
ijité ,  n'eft  que  vanité  ;  &  tout  ce  qui  n'a  que 
•le  monde  pour  fondement,  fedilTipe&  s'éva- 
r,ouit  avec  le  monde. 

Mais  le  même  Efprit  de  Dieu  nous  enfei-  Apoc.^i 
gne  que  la  grandeur  efl    folide  quand   elle  ^o^^^- 
fert  à  la  piété.  Il  y  a  des.  Couionnes  qu'on  ^ q^i^, 
jette  auK   pieds  de  l'Agneau  ,  des  richefles  g. 
qu'on  répand  dans  le  fèin  des  pauvres  ,  un    Eccli, 
Royaume  qui  appartient  à  Jefus-Chrifl,  &  qui  ^'^'pr  , 
ii'ell  pas  de  ce  monde;  une  gloire  qu'on  tire  ^^o. 
de  la  Croix  même  du  Sauveur  ,  &  une  éléva^    z,  Cor^ 
tion  des  Jiiites  qui  demeure  éternellement  ,  z"* 
parce  qu'elle  eft  fondée  fur  la  pierre  ;  certe 
pierre  ,  fclon  l'Apôtre  >  c'ell  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrilf. 

Je  ne  viens  donc  pas  ici  vous  défabufer 
des  grandeurs  humaines ,  mais  vous  montrer 
Je  bon  ufage  qu'on  en  peut  faire.  Ce  n'eft 
pas  m.on  deifein  de  vous  émouvoir  par  mon 
çlifcours  ,  mais  de  vous  auilruire  par    des 
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exemples  ;   &c  je  vous    exhorte   aujourd'hui 
non  pas  à  pleurer  une  Reine,  mais  à  imiter 
Ephef.  une  Sainte.  C'efl  ainfi  que  Saint  Paul  appeHoit 
4^  autrefois  les   Chrétiens  ;  &    c'efl   ainfi    que 

^^^*  j'appelle  1  rcs-Haute ,  Très-Fuiflànte  ,  Très- 
Exce'Iente  ,  Très-Re'igieufe  Princeiîè  Marie- 
'J  héreie  ,  Infante  d'Efpagne  ,  Reine  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  ,  qu'une  piété  fans  inter- 
lupt  on  &  une  fidélité  conftante  à  obftrver 
la  Loi  de  Dieu,  ont  rendue  digne  d'être  louée 
à  la  face  de  fes  Autels  par  les  Minillres  de 
ion  Evangile. 

Quand  on  a  pour  madère  de  ces  fortes 
d'éloges  une  de  ces  vies  mondaines  dent  on 
ne  peut  louer  que  la  fin  ,  &  où  le  Chriflia- 
nifme  efb  réduit  à  quelques  Actes  de  religion 
faits  dans  le  cours  d'une  maladie  ,  qu'il  eft 
difficile  qu'on  ne  flatte  la  vanité ,  ou  que  du 
moins  on  ne  l'épargne  ;  qu'on  ne  confonde 
la  fortune  avec  la  vertu  ,  &c  qu'on  ne  jet- 
te lalis,  y  penfer,  quelque  grain  de  l'encens 
que  Ton  doit  à  Dieu,  fur  le  monde  qui  n'ell: 
qu'une  ido'e  [Malheur  à  nous ,  li  nous  louons 
ce  que  Dieu  n'a  pas  approuvé  ,  fi  nous  con- 
facrons  fans  difcernement  ces  viétimes  puri- 
fiées à  la  hâte  fur  !e  point  de  recevoir  le 
coup  mortel ,  fi  nous  excufons  des  années  de 
vanité  en  faveur  de  quelques  jours  de  peiii- 
tence. 

Grâces  à  Jefus-Chrifl: ,  je  fuis  aujourd'hui 
â  couvert  de  ces  difficultés  &  de  ces  crain- 
tes. Je  parle  dune  Reine  que  le  Ciel  avoit 
prévenu  de  i'es  benédidions  ,  &C  dont  la 
vertu  ne  s'eil  jamais  ni  démentie  ni  relâchée. 
5a  vie  a  été  une  préparation  continuelle  à 
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bien  mourir  ,  &  fa  mort  eft  pour  nous  une 
exhortatiou  à  bien  vivre.  Quelqu'endroit  de 
{es  adions  que  je  touche  ,  tout  efl  vertu, 
tout  eil  piété.  Intrigues  de  Cour ,  affaires  du 
monde ,  raifons  d'Etat ,  vous  n'avez  point  ici 
cL^  part  :  &  c'eft  la  grandeur  de  mon  fujet 
d'êrre  renfermé  dans  une  vie  toute  Chrétien- 
ne. La  conduite  de  Dieu  fur  la  Reine  ,  la 
conduite  de  la  Reine  h  l'égard  de  Dieu  ;  ou 
pour  divifer  mon  difcours  par  les  paroles  de 
raon  texte,  les  dtficins  de  Dieu,  fondemens 
ttcrnels  de  la  piété  de  cette  Pr in cefTe,  accom- 
j'Iis  en  elle  ;  les  Commandemens  de  Dieu 
gravés  dans  fon  cœur  ,  &  mis  en  pratique, 
font  toute  la  matière  de  fon  éloge.  Funda- 
menta  œterna  fuprl  petram  folidam ,  fi*  man- 
data Dei  in  corde  mulieris  fanâa .  Je  ne  dis 
rien  que  fon  cœur  ,  que  nous  voyons  ici ,  n'aie 
refl'enti.  Je  ne  crains  pas  de  mêler  fes  louan- 
ges au  Sacrifice  qu'on  offre  pour  elle  ,  &  je 
prends  fur  l'Autel  tout  l'encens  que  je  brû'e 
fur  fon  Tombeau. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  devant  Dieu  de  dif-  I^VAK* 
férence  de  perfonne  ou  condition  ,  &  que  fa  TIE. 
Providence  veille  indifféremment  fur  tous  les    ^Z^^- 
hommes;  l'Ecriture  Sainte    nous    enfeigne  ^pr' ^^ 
pourtant,  qu'il  a  des  foins  particuliers  de  ceux     Pfai' 
qu'il   lorte  fur  le  trône  ,  &   qu'il  met  à  la  loi. 
tête  de  fon  peuple.  Ce  font  fes  créatures  les     P^ov^ 
plus  nobles  revêtues  de  fa  puiflnnce  &  de  fa 
grandeur  ,  &  faites  proprement  à  f»  refî'em- 
blance  &  à  fon  imaf^e.  Il  les  conduit  par  fon 
efprit  ,  il  les  fortifie  par  fa  vertu  ,  il  les  cou- 
ronne  dans   Cas  miféricordes.   Il  tient    leurs 
cœurs  entie  îqs  mains ,  ^  les  tourne  coi«» 
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me  il  lui  plaît  ,  afin  qu'ils  fervent  à  l'accom- 
pîifTement  de  fes  volontés  ,  &  à  l'avance- 
ment de  fa  gloire.  Reconnoifïbns ,  Meiïleurs, 
cette  protection  &  cette  conduite  de  Dieu  fur 
îa  Reine. 

Elle  éroit  d'une  Maifon  augufte  qui  rem- 
plit plufieurs  Trônes  à  la  fois  ,,qui  donne  de- 
puis long-temps  des  Empereurs  ,  des  Rois  2c 
des  Reines  à  toute  l'Europe  ,  èc  qui  regar- 
de la  gloire  &  la  piété  comme  fes  biens  hé- 
réditaires. Elle  étoit  fille  de  ces  Rois  ,  qui 
par  la  force  des  armes  ,  par  la  prudence  des 
confeils  ,  ou  par  le  droit  des  fuccellions  ont 
réuni  plufieurs  Couronnes  en  une  feule ,  qui 
portent  leur  domination  au-delà  des  m.ers  6c 
des  monts  ,  qui  fe  font  obéir  dans  l'ancien 
ôc  le  nouveau  monde  ,  &  dont  la  puiflance 
s'étend  i\  loin  ,  qu'ils  gémifient  ,  poar  ainli 
dire  ,  fous  le  faix  de  tant  de  Provmces  &c  de 
Royaumes ,  &  que  leur  grandeur  même  leur 
eft  à  charge.  Mali  ce  qui  relevoit  fanaillàii- 
ce  ,  c'ell  qu'elle  la  devoir  à  une  fille  de  Hen- 
ri le  Grand ,  &  que  le  Sang  de  nos  Rois  , 
ce  Sang  le  plus  noble  &c  le  plus  pur  qui  ait 
jamais  coulé  dans  aucune  Maifon  Royale  , 
étoit  heureufement  mêlé  au  Sang  d'Autriche 
&c  de  Caftille. 

Le  Ciel  n'avoit  mis  enfemble  tant  de  gran- 
deur ,  qu'afin  de  couronner  la  modeftie  de 
cette  PrincelTei  Elle  ne  fe  lailTa  pas  éblouir 
à  tout  cet  éclat,  Au-dehors  Reine  magnifi- 
que ,  au-dedans  humble  fervante  de  Jefus- 
Chrift  ,  portant  fur  fon  vifage  îa  majefté  de 
tant  de  Rois  dont  elle  tiroit  fa  naifTance ,  con- 
Jfervant  dans  fon  cceur  l'humilité  du  Fils  de 

Dieuj 
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Dieu  ,  d'où  dependoit  toute  fa  vertu  :  elle 
voyoit  dans  la  fuite  de  feï  Ancêtres ,  non  pas 
ce  qui  rennobliflbit  devant  les  hommes ,  mais 
ce  qui  pouvoit  la  fanélifîer  devant  Dieu  ,  dans 
le  fein  duquel  elie  alloit  chercher  ik  fa  finôc 
fon  origine. 

Aulïï  Ton  ne  Tonit  jamais  fe  glorifier  que 
de  la  qualité  de  Chrétienne.  On  la  vit  fou- 
vent  s'abaiflèr  &  fe  dérober  à  fa  dignité  , 
pour  fe  jeîter  aux  pieds  des  pauvres  :  &  fi 
des  yeux  mortels  pouvoient  percer  ces  voi- 
ks  qui  couvrent  au~dedans  de  nous  les  opé- 
rations de  la  grâce  ,  &  les  fentimens  de  nos 
confciences,  on  l'auroit  vue  établir  au-dedans 
«ï'elle  le  règne  de  Dieu ,  fe'on  les  règles  Evan- 
géliques  ,  planter  la  croix  de  Jefus-Chrifl  fur  _  , 

un  tas  de  fceptres  ôc  de  couronnes ,  recevoir        "'^^ 
le  Sang  du  Sauveur  pour  purifier  le  fang  de  \ 

fes  pères  ,  effacer  les  titres  de  fa  Maifon 
pour  y  graver  ceux  de  fon  baptême  ;  & 
dans  ce  cœur  où  le  raenfonge  &C  la  flatterie 
n'oferent  jamais  approcher  pour  lui  donner 
une  fauffe  gloire  ,  écouter  la  vérité  qui  luî 
apprenoit  fè  sdevoirs ,  &  qui  lui  montroit  Ces 
foiblefTes. 

Quoique  Dieu  ,  par  fa  grâce  ,  eiît  formé  de 
fi  ftintes  inclinations  dans  fon  ame,  il  voulut 
qu'elle  s'aidât  des  inflruclions  &C  des  exem- 
ples d'une  mère  ,  qu'une  fmcere  piété  ,  une 
tendrefTe  refpeélueufe  pour  fon  époux  ,  une 
bonté  ofticieufe  &  libérale  pour  fes  fujets  , 
un  courage  mâle  dans  les  prefTans  befoins  de 
l'Etat ,  &c  une  fage  patience  dans  les  peines 
&  les  tribulations  domefliques ,  avoient  ren- 
due vénérable  &  à  l'Efpagne  où  elle  régnoit, 
Or.  Fun,  de  Flcchier,  G 


.14^  Oraison     Funèbre 

'■•      '  — .II... I  <         •^ 

ôc  à  la  France  d'où  elle  étoit  fortie. 

Ce  fut  d'elle  que  cette  jeune  Infante  apprit 
ces  premières  règles  de  la  fagelTe  Chrétienne  : 
Qu'il  faut  rendre  à  Dieu  ,  par  reconnoif- 
fance  ,  ce  que  nors  tenons  de  fa  bonté  :  Que 
le  bonheur  des  riches  ne  confiée  pas  dans  le 
bien  qu'ils  ont ,  mais  dans  le  bien  qu'ils  peu- 
vent faire  ,  &  que  parmi  tant  de  cliofes  vai- 
lles &c  fuperfiues  qui  environnent  les  grands 
<îu  monde  ,  ils  doivenE  regarder  leur  falut 
comme  la  feule  néceffaire.  C'eft  ainfi  qu'on 
l'accoutumoit  dans  fon  enfance  à  craindre 
Dieu  6i  à  l'aimer  ;  Se  Ton.  peut  dire  d'elle  ce 
que  l'Ecriture  a  dit  dune  autre  Reine,  qu'elle 
ne  changea  pas  fon  éducation.  Et  non  mutavit 

Tjl/t.  c.  Efther  educationem  fiiam. 

*j  Providence    éternelle  !    c'étoit  pour  nous 

que  vous  formiez  ce  cœur  Chrétien.  Vous 
conduifiez  ces  deux  Princeffes  à  vos  fins  par 
des  voies  fçcretes  ,  &  pour  partager  vos 
faveurs  aux  deux  premiers  Royaumes  du 
monde  ,  vous  vouliez  que  la  fille  vînt  com- 
fne  rellituer  à  la  France  tant  de  vœux  &  tanc 
de  vertus  que  la  mçre  avoit  portés  à  l'Ef- 
pagne. 

r.e  Ciel  fit  iîaître  en  même-temp« ,  &  fai- 
foit  croître  fous  une  pareille  éducation 
le  Roi  ,  dont  la  naiflance  miraculeufe  pro- 
mettoit  à  tout  l'Univers  une  vie  pleine  de 
miracles.  On  voyoit  avec  joie  avancer  !e 
jour  heureux  de  cette  augufte  alliance  :  les 
nœuds  en  etoient  ferrés  dans  l'éternité  ;  & 
par  des  droits  feerets  que  le  Ciel  avoit  dé- 
cidés ,  la  Princeffe  du  monde  la  plus  parfaite 
appartçnoit    déjà  au  plus  grand  des   Rois, 
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Ils  travailloient  ,  fans  y  penfer  ,  à  fe  plaire 
&  à  fe  mériter  l'un  l'.iutre.  Louis  recueilloit 
dans  fon  efprit  ces  grands  principes  qui  com- 
pofent  l'arc  de  régner  ,  qu  il  exerce  avec  tant 
de  gloire.  Thérefe  s'avançoit  dans  la  connoif- 
fance  des  vertus  chrétiennes ,  qu'elle  a  prati- 
quées avec  tant  d'édification.  En  l'un,  la  pru- 
dence 6c  le  courage  fe  fortifioient  inlenfible- 
ment  par  l'expérience;  en  l'autre,  la  modes- 
tie &  la  piété  s'entretenoient  par  la  prière. 
Dieu  donnoit  au  Roi  fa  juftice  ÔC  fon  juge- 
ment pour  le  gouvernement  d£  fon  peuple  , 
à  la  Reine  fa  miféricorde  &  la  charité  pour 
le  foulagement  des  pauvres.  L'un  nourri  dans 
fes  Camps  &  dans  fes  Armées  commençoit  k 
prendre  cette  glorieufe  habitude  qu  il  a  de 
vaincre  ;  l'autre  élevée  aux  pieds  des  Autels , 
s'accoutumoit  à  faire  des  vœux  pour  des  vic- 
toires. Tel  fut  le  foin  que  le  Ciel  prit  ,  dans 
deux  climats  diftérens ,  de  oes  deux  grandes 
âmes  qu'il  devoit  raffembler  un  jour  ;  ÔC  tels 
étoient  ,  dans  les  defleins  éternels  de  Dieu, 
les  préparatifs  de  cette  Puiffance  qui  fait  au- 
jourd'hui la  terreur  ,  l'admiration  ,  ou  la  ja- 
loufie  de  toutes  les  autres. 

La  deftinée  du  monde  entier  étoit  liée  5 
celle  de  cette  Princeiïe.  Chacun  croyoit  voie 
en  elle  la  fin  des  miferes  publiques  &  particu- 
lières ,  &  les  peuples  la  regardoient  com- 
me cet  Ange  de  l'Apocalypfe  envoyé  de  Dieu 
fur  la  terre  ,  l'Arc-en-ciel  fur  la  tête  ,  pour  ■^/"'** 
marquer  la  paix  &  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur ,  &  le  vifage  comme  le  Soleil  ,  pour 
dilfiper  les  nuages  qui  couvroient  toute  la 
face  de  l'Europe  ,  &c  pour  allumer  dans  le 
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cœur  d'un  jeune  Roi  victorieux,  des  feux  plus 

doux  &  plus  purs  que  ceux  de  la  guerre.  Cette 

gloire  lui  ayoit  ère  relervée  ,  Melfieurs  ,   6c 

c'étpit  uniquement  à  les  vceux  que  devoit  s'ac-? 

corder  une  paix  ferme  &  générale. 

La  France  l'avoit  defirée  *  même   dans  la 

x>^-Z^'j^  profpérité.  Une  Reine ,  alors  Réeente.roffroic 
Faix  de  i        r  -     i<        •     j  j  -     v  -n»- 

MunJIer^^^^  hommes,  après  lavoir  demandée  a  Dieu, 

Sacrés  Autels  ,  vous  le  fçavez ,  des  troupes 
de  Vierges  Chrétiennes  employées  pour  l'ob- 
tenir ,  redoublèrent  leurs  oraifons  ,  &c  les 
Prêtres  de  Jefus-Chrift  en  firent  une  partie 
des  vœux  de  leurs  Sacrifices.  Qui  n'eût  dit  que 
tous  les  Princes  alloient  l'accepter  ;  les  uns 
ennuyés  de  leurs  pertes ,  les  autres  lafles  de 
leurs  vidoires  ;  &  que  rien  ne  pouvoit  retar- 
der un  Traité  où  la  juftice  &  la  religion 
avoient  tant  de  part  ,  &  où  chacun  devoU 
trouver  fa  confolation  ou  fon  avantage? 

Mais  Pieu  ne  juge  pas  comme  nous  ju- 
geons :  le  jour  de  fa  paix  &  de  fa  miféri- 
corde  n'étoit  pas  encore  arrivé.  Les  pafiions 
des  particuliers  oppofées  au  bien  commun;  les 
difficultés  furvenues  dans  ce  grand  nombre 
d'intrigues  &  de  partis  ;  les  négociations  tra- 
verfées  par  la  mauvaife  foi  des  uns  ou  par 
1  impatience  des  autres  -,  &  l'accord  à  peine 
conclu  entre  la  France  &  l'Allemagne  ,  fi- 
rent voir  que  la  paix  n'eft  pas  un  bien  que  le 
inonde  donne  ,  &  que  Dieu  ,  qui  l'accorde 
quand  il  lui  plaît ,  &  comme  il  lui  plaît ,  fe 
réfervoit  à  la  donner  psr  Tentremife  de  notre 
Princefle. 

Ce  fût  en  effet ,  Meffieurs  ,  la  première 
j?é;içdi(^ion  de  foîi  rcariagç.  Repréfemez-voiij 
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cette  Ifle  fameufe  ,  où  deux  hommes  char- 
gés des  intérêts  ôc  du  deftin  des  deux  Na* 
tions ,  failbieiit  valoir  leur  habileté  à  difpu- 
ter  les  droits  des  Couronnes  ;  &  tantôt  fe 
relâchant  avec  prudence  ,  joignant  l'adrefle 
ÔC  la  perfuafioh  à  la  juftice  ou  à  la  conjonc- 
ture des  affaires ,  après  avoir  déployé  tous  les 
fecrets  de  leur  politique  ,  conclurent  enfin 
cette  bienheureufe  alliance  :  alliance  qui  fut 
pourtant  l'ouvrage  de  la  Providence  de  Dieu  , 
6c  non  pas  le  fruit  des  travaux  &  de  la  fageffe 
tle  ces  grands  hommes.  Quel  fut  ce  jour  heu- 
reux qu'on  la  vit  forrir ,  comme  la  colombe 
de  l'Arche  ,  de  ce  petit  efpace  de  terre  que 
les  flots  refpecleront  éternellement  ,  pour 
annoncer  aux  Pi  évinces  leur  félicité,  6<.  porter 
par-tout  où  elle  pafToit  la  paix  &c  la  joie  dans 
le  cœur  des  peuples!  Quelfut  ce  triomphe, 
lorfqu'environnée  de  la  gloire  de  foa  Epoux 
6c  de  la  Tienne  propre  ,  elle  nous  parut  ,  par 
fa  modeftie  ,  comme  un  Ange  de  Dieu  parmi 
les  acclamations  &  les  fêtes  de  cette  Ville 
Royale  ! 

Trompons ,  û  nous  pouvon? ,  notre  dou- 
leur ,  Meflïeurs ,  par  le  fouvenir  de  nos  joies 
pafTées  ,  &  nous  élevant  aux  grandeurs  in- 
vifibles  de  Dieu  ,  par  les  grandeurs  vifiHes 
des  créatures ,  formons-nous  une  légère  idée 
de  la  gloire  dont  elle  jouit,  par  la  gloire  où 
nous  l'avons  vue.  Mais  elle  avoit  bientôt 
pafîé  ,  cette  gloire.  Autant  d'hommages  qu'en 
rendoit  à  fon  rang  &  à  fa  vertu  ,  étoient  au- 
tant d'offrandes  qu'elle  faifoit  intérieurement 
h  Jefus  Chrift  crucifié  ;  &  l'impatience  où 
elle  étoit  de  fe  cacher  dans   quelque  paifi- 
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ble  &  fainte  retraite  ,  pour  y  vaquer  n  la 
prière ,  marquoit  aflèz  combien  le>  applaudit- 
feniens  8c  les  vaines  louanges  dus  hommes  lui 
étoient  a  charge. 

Ses  premières  occupations  furentd'aller  d'E- 
glifes  en  Egliles  reconnoître  Dieu  par-tout  où 
il  veut  être  adoré.  Sous  la  conduite  d'une 
Reine  qui  lui  fervoit  de  mère  par  fa  tendref- 
1e  ,&  de  guide  par  fon  expérience  ,  &  qui, 
déchargée  du  poids  du  gouvernement,  &  libre 
des  foins  &  des  diftraclions  des  affaires ,  n'a- 
^  oit  plus  de  pen(ées  que  pour  le  Ciel  &C  pour 
Ion  falut  :  fous  ces  aufpices  ,  dis-je  «  on  la 
Vit  dans  tous  les  lieux  faints  confacrer  les 
prémices  de  Ion  règne  ,  &  mettre  au  pied  de 
chaque  Autel  la  plus  belle  couronne  du  mon- 
de. C'eft  dans  cette  fainte  Maifon  qu'elles  ve- 
noient  s'unir  par  la  foi  &  par  la  charité ,  plus 
étroitement  qu'e'les  n'étoient  unies  par  le 
fang  ôc  par  la  nature  ,  raffermir  par  leurs 
vœux  la  paix  quand  elle  étoit  chancelante , 
attirer  les  lumières  de  Dieu  fur  le  Roi ,  &  ics 
bénédiâions  fur  fon  Royaume. 

Vierges  de  Jefus-Chritl  qui  m'entendez  , 
ïappellez  ces  jours  heureux  en  votre  mémoire. 
Le  zèle  que  vous  avez  pour  votre  Epoux, 
vous  faifoi:  voir  avec  plaiflr  ces  Majeftés  hu- 
miliées en  fa  préfence  ;  &  l'ardeur  de  leurs 
oraifons  vous  fervit  fouvent  de  motif  pour 
renouveller  la  ferveur  des  vôtres.  Vous  vîtes 
ces  Maîtreflès  du  monde  vivre  parmi  vous 
comme  vous  qui  l'avez  quitté  ,  chanter  les 
Cantiques  du  Seigneur  ,  fe  mêler  dans  vos 
exercices  de  pénitence  ,  faire  dans  ce  défert 
un  làcrifice  à^s  plaifirs  &c  des  joies  du  fiZ" 
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de  ,  &  répandre  leurs  cœurs  devant  Dieu  , 
ces  cœurs  qui  l'aimèrent  pendant  leur  vie,& 
que  vous  voyez  ici  deirechés  &  confumés 
mo  ns  par  la  mort,  que  par  le  defir  Se  I'uti- 
patience  qu'ils  ont  d'être  ranimés  pour  Paimer 
éternellement. 

Ne  croyez  pas  qu'il  entrât  ni  oftentation  » 
ni  raifon  humaine  dans  la  religion  de  cette 
Princeffe.  Elle  fe  propofli  ,  non  pas  de  fervir 
de  fpe^lacle  au  peuple ,  ou  de  fe  faire  d'abord 
une  réputation  de  piété  par  ces  dévotions  exté- 
rieures qui  font  ordinaires  à  fa  Nation  ,  & 
qui  ne  s'établifTent  que  trop  dans  la  nôtre  , 
mais  d'aimer  Dieu  dans  la  fimplicité  de  fon 
cœur  ,  d'accomplir  fes  devoirs  ,  &c  de  don- 
ner de  bons  exemples.  Un  air  de  fageiîè  & 
de  vérité  répandu  dans  routes  les  actions  de  fa 
vie  ,  marquoit  la  pureté  de  îqs  intentions.  La 
modeftie  de  fon  vifage  répondoit  de  la  fiiice- 
rité  (Se  de  la  bonté  de  fon  cœur  ;  &  fa  perfeve- 
rance  dans  ia  piété  failbit  voir  qu'elle  erojt 
fondée  fur  la  charité  &:  fur  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  (Se  non  pas  fur  les  jugemens  6c  fur  fap- 
probation  des  hommes. 

Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  fe  crût  redevable     Utvh 
aux  hommes.  C'eft  à  tous  les  Chrétiens  que  deant 
Jefus-Chrifl  a  commandé  dans  ion  Evangile  "p^'i^ 
de  faire  des  fruits  de  pénitence  &  de  iulhce  ,  ]'^J^"^ 
ahn  de  s  ediner  les  uns  les  autres  par  les  bon-  giorifi- 
nes  œuvres  qu'ils  font ,  &  de  s'exciter  à  glo-  cent 
ritîer  le  Père  célefte  qui  leur  donne  la  force  Fatrem 
&c  la  volonté  de  les  feire.  Mais  ce  comman-  j^'àjch 
dément  regarde  fur-tout  les  Rois  de  la  terre  :  5. 
ils  font   plus  élevés  ,  &c  leurs   actions    font 
plus  remarquables  j  ils  ont  plus  d'autorité  g 
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&  leurs  exemples  font  plus  efficaces;  ils  titent 
leur  grandeur  de  Dieu,&  ils  doivent  fervir  à 
fa  gloire. 

Telle  fut  la  Reine  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie.  Dieu  l'avoit  élevée  fur  le  trône  ,  afin 
qu'elle  honorât  fa  religion  ;  unie  au  plus 
grand  Roi  du  monde  ,  afin  que  fa  vertu  fût 
jplus  regardée  ;  établie  dans  un  Royaume  au 
la  communication  plus  libre  de  Rois  avec 
leurs  fujets  ,  fait  qu'on  perd  moins  de  leurs 
bons  exemples.  Elle  fuivit  fa  vocation  ,  8c 
jamais  vie  ne  fut  plus  pure ,  plus  régulière  , 
plus  uniforme  ,  plus  approuvée.  Eft-iî  échappé 
quelque  indifcrétion  à  fa  jeunelî'e  ?  Sa  beauté 
îi'a-t-elle  pas  toujours  été  fous  la  garde  di* 
la  plus  fcrupuleufe  vertu  ?  A-t-el!e  aimé 
C|u'on  la  louât  contre  la  vérité  ,  ou  qu'on  la 
divertît  aux  dépens  de  la  charité  Chrétienne  ? 
A  quelle  efpece  de  fes  devoirs  publics  ,  ou 
particuliers  ,  de  religion  ou  domeftiques  , 
a-t-elle  manqué?  Quelle  liberté  s'eft-elle  don- 
née qui  pût ,  je  ne  dis  pas  mériter  une  cen- 
fore  ,  mais  fouffrir  une  mauvaife  interpréta- 
tion ? 

La  crainte  de  Dieu  régloit  toutes  fes  ac- 
tions ;  Se  la  médifance  n'eut  jamais  ni  le  fu- 
X'i^fr/i.  jgj  ^  j^j  jg  courage  d'en  parler  :  Timebat  Do- 
minumvaldèy  nec  eratqiù  loqueretur  de  eaver" 
hum  malum.  Louanges  que  l'Ecriture  donne 
à  Judith ,  plus  grande  encore  en  ce  temps  où 
il  y  a  fi  peu  de  réputations  innocentes  &  irré- 
prochables ,  &à  la  Cour  où  la  malice  ne  par- 
donne rien  à  la  foiblefie  ,  &  où  l'innocence 
même  fe  fauve  difficilement  des  foupçons  & 
des  mauvais  bruits. 
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La  Providence  fe  fervit  d'elle  pour  donner 
aux  uns  l'envie  de  leur  perfection  ,  pour  ôter 
aux  qutres  le  prétexte  de  leur  néf^ligence. 
Combien  d'ames  timides  a-t-elle  encouragées 
par  la  profelTion  publique  de  dévotion  ,  & 
par  les  marques  vifibles  de  la  miféricorde  de 
Dieu  fur  elle  ?  Combien  de  faudes  vertus 
a-t-elle  redreffées  par  les  règles  qu'elle  prefcnt 
à  la  fienne  ?  Combien  de  délordres  a-t-elle 
arrêtés ,  moins  par  la  force  de  fes  corre6lions, 
<jue  par  la  perfuafion  de  fon  exemple? 

Il  eft  vrai  que  tout  !e  poids  de  l'autorité  , 
&  toute  la  grandeur  de  l'Etat  eft  en  la  perfon- 
ne  des  Rois  ;  mais  on  peut  dire  que  la  dis- 
cipline des  mœurs  ,  &  le  fuccès  de  la  piété 
dans  la  Cour  eft  en  la  perfonne  des  Reines, 
C'eft  autour  d'elles  que  fe  range  &  que  fe 
réunit  ordinairement  tout  efprit  du  fiecle  ; 
le  dcfir  de  plaire  ,  l'envie  de  parvenir  ,  le 
plaifir  de  voir  &  d'être  vue.  C'eft  là  que  fe 
forgent  ces  traits  de  feu  ^  félon  les  termes  de 
l'Apôtre  ,  dont  l'ennemi  fe  fert  pour  allumer      Tela 
les  paffions  dans  c^s  âmes  vaines  qui  font  les  nequif- 
idoles  du  monde  ,  &  dont  le  monde  lui-mêm.e/'"'' 
eft  l'idole.  C'eft  là  que  s'apprennent  tous  les  gpi^^g^ 
ufages  du  luxe ,  de  la  vanité  ,  de  l'ambition 
&  de  la  délicatefle  ;  que  fe  forment  ces  paf- 
fions qui  font  mouvoir  toutes  les  autres  :  &  que, 
par  un  commerce  fatal  au  falut  des  âmes,  les 
uns  fe  font  un  art  de  féduire  ,  &  les  autres 
une  gloire  d'être  féduits.  Comme  le  vice  eft 
contagieux  ,  il   fe  répand  de  là  dans  les  ré- 
gions inférieures  des  Royaumes  :  on  fe  fait 
des  modèles  de  ces  déréglemens  de  mœurs  ^ 
&  par  une  fuite  funelle  ,  mais  naturelle  ,  les 
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péchés  même  des  grands  deviennent  les  mo- 
des des  peuples  ;  &  la  corruption  de  la  Cour 
s'établit  enfin  comme  polit  elle  dans  les  Pro- 
vinces. 

Jufqu'où  vont  ces  excès ,  quand  une  Prin- 
celï'e  mondaine  les  entretient ,  ou  les  auiori- 
fe?  Qui  ne  fçait  que  l'efprit  du  fiecle  eft  un 
poifon  ,  qui  s'enflamme  êc  fe  dilate  par  de  tels 
exemples  !  Et  quelle  efpérance  de  falut  peut-on 
avoir  dans  un  lieu  qui  devient  le  centre  de  la 
vanité  ,  le  règne  des  mauvais  defirs  ,  le  fé- 
jour  des  tentations  ,  &c  le  pays  de  l'idolâ- 
•trie  ? 

La  Reine  ,  Meflieujs  ,  fanclifia  fa  Cour  en 
fe  fanétifiant  elle-même.  Pour  êtreappellée  au- 
|)rès  d'elle  ,  il  ne  fuffifoit  pas  de  la  fuivre  ,  il 
iàlloit  aufli  l'iirdter  dans  fes  pratiques  de  piété, 
La  fagefle  &  l'ordre  y  régnoient  par-tout: la 
pudeur  y  étoit  plus  eftimée  que  la  beauté  , 
ik  la  vertu  y  trouvoit  plus  de  crédit  que  la 
fortune.  Méditer  les  facrés  Myfleres  ,  aflifter 
sn  Saint  Sacrifice  ,  écouter  la  parole  de  Dieu  , 
réciter  les  Prières  de  l'Eglife ,  c'étoient  les  oc- 
cupations de  chaque  journée.  La  vifite  extraor- 
dinaire d'un  Hôpital  ,  dans  des  nécefîîtés 
prefîàntes  ,  un  voyage  de  dévotion  pour  ho- 
rîorer  la  Fête  d'un  Saint ,  une  retraite  dans  un 
Monaftere  pour  y  faire  une  revue  de  fa  con- 
fcience  ,  c'étoient  les  affaires  que  fa  religion 
&  fa  charité  lui  faifoient  regarder  comme 
importantes.  Ceux  qui  par  leur  rang  ou  par 
leurs  devoirs  avoient  l'honneur  de  l'appro- 
cher, étoient  touchés  de  ces  bons  exemples  ; 
&  le  peuple  qui  la  voyoit  dans  fes  dévotions, 
^  dans  quelles  dévotions  ne  la  vit-on  pas  ? 
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Tadmiroit  ,  la  héninbit  &c  rimitoir. 

Ne  vous  figurez  pa.s  pourtant  ,  Meflleurs  , 
que  cette  Reine ,  quoique  toute  occupée  de  fon 
falut ,  n  ait  point  eu  de  part  aux  événemens  & 
aux  affaires  du  fiecle.  Elle  y  a  eu  toute  celle 
que  la  Providence  lui  avoir  deflinée.  Je  ne  par- 
le pas  de  ces  foins  &  de  ces  craintes  cruelles  , 
qui  firent  fi  fouvent  porter  à  fon  cœur  le  poids 
ide  tant  de  difficiles  entreprifes.  Je  ne  parle  pas 
de  cette  régence ,  qui ,  dans  fon  peu  de  durée  , 
ne  laifTa  pas  de  faire  voir  les  luaiieres  qu'elle 
recevoir  de  Dieu,  &  la  confiance  que  le  Roi 
ion  Epoux  avoit  en  elle.  Je  parle  de  cette  pié- 
té ,  qui  fut  la  fource  de  profpérités  confiantes  » 
&  fouvent  même  inefpérées  de  ce  Royaume, 
Je  ne  crains  point  de  diminuer  la  grandeur 
de5  actions  du  Roi  ;  ce  Prince  veut  bien  par- 
tager fa  gloire  avec  la  Reine  ,  &  joindre  ce 
que  le  Ciel  a  fait  pour  lui ,  à  ce  que  le  Ciel  fit 
pour  elle.  S'il  méditoit  en  fecret  fes  grands  &c 
impénétrables  defleins  ,  la  Reine  invoquoit 
cette  fagefTe  éternelle  ,  qui  préfide  au  confeil 
des  Rois.  Si  la  vidoire  voloit  devant  lui ,  les 
vœux  de  la  Reine  avoient  volé  devant  la  vic- 
toire. S'il  marchoit  au  milieu  des  hivers ,  l'orai- 
fon  de  cette  Princelfe  pénétroit  les  nues  , 
pour  lui  préparer  les  faiions.  S'il  conibattoit 
les  ennemis ,  elle  levoit  iés  mains  innocentes 
vers  le  Ciel  ;  &  nos  armées  s'échauffoient  plus 
de  l'ardeur  de  fa  prière, que  de  la  chaleur  du 
combat.  S'il  s'expofoit  lui-même  aux  périls  ; 
Anges  de  Dieu  députés  à  la  garde  du  Roi  &  à 
Ja  fienne ,  combien  de  fois  vous  conjura-t-elle 
d^accourjr  ,  de  veiller ,  &  de  lui  confctver  iint 
TIte  ù  chère  &  H  précieufe  ? 

G  6 
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C'efl  ainft  que  s'accomplifToient  les  deflèins 
de  Dieu  &  iiir  le  Roi  &:  fur  la  Reine  »  &  que 
^  ^g    ■  fe  vérifioient  fes  oracles  de  l'Ecriture  :  Que  la 
femme  vertueufe  eft  l'a  récompenfe  de  l'homme  de 
bien.  ,  qu'elle  attire  grâce  fur  grâce  fur  fa  fa'- 
mille  ,  Ê^  qu'elle  eft  la  couronne  de  fnn  Epoux, 
Trov.  Les  ordrci-  du  Sei-;^neur ,  dont  cette  Reine  éroit 
^'  2  ~*     chargée  ,  liirent  le-;  fondemens  de  fa  grandeur , 
&    les  commandemens  du  Seigneur   qu'elle 
avoit  gravés  dans  fon  cœur  ,  furent  les  rè- 
gles de  fa  piété.  G'eft  ce  qui  me  refte  à  vous 
faire  voir. 
Part       Q'-Joique  la  piété  ait  Ces  règles  &  lès  prin- 
Ratio-  '^^P£5  >  &  que  ,  félon  l'Apôtre ,  le  culte  qu'on 
nabile    rend  à  Dieu  doive  toujours  être  raifonnable  , 
cbfe-      oji  peut  fjirg  qu'il  y  a  parmi  les  hommes  pea 
VeÇ-^    de  dévorions  fages  &  bien  conduites.  Les  uns, 
&rum.     ^ous  les  dehors  de  la  vertu  ,  cachent  les  defirs 
Ronc.  &  les  affedions  du  fiecle  ,  donnent  les  œu- 
2*-         vres  à  la  Religion  ,  &  gardent  le  coeur  pour 
!e  monde.  Les  autres  vivant  »  félon  leur  ef^ 
prit, dans  une  excelTive  févénté  ou  dans  une 
molle  indulgence  ,  fe  font  une  dévotion  d'hu* 
Tneur  &  de  naturel  ;  &  fe  rendant  eux-mê- 
mes leurs  propres  guides ,  veulent  fervtrDieù 
comme  il  leur  plaît,  &  non  pas  comme. il  leur 
ordonne.  Plufieurs  quittent  leurs  devoirs  eP> 
fentie's  pour  des  nouveautés  fuperftitieufes ,  & 
mettent  2  la    place  des  Commandemens    de 
Dieu  ,  les  méthodes  &  les  traditions  des  hom- 
jmes.  .  ' 

La  Reine  s'efi:  fauvée  de  cesf  défèuts ,  Melr 
fieurs  ;  &  nous  avons  vu  dan?  fa  conduite 
ime  dé/otion  folide  &  félon  les  règles ,  cher- 
chant h%  connoifîâiices  nécelïaires ,  6c  fuyant 
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une  vaine  &:  dangereufe  curiofité ,  donnanr  à 
l'édification  du  prochain  ce  qu'elle  devoir  à 
l'exemple  ;  donnant  à  fa  propre  fanflification 
ce  qu'elle  devoit  à  fa  confcience  ;  fe  mettant 
au-delîiis  de  la  coutume  quand  elle  étoit  con- 
traire à  la  Loi  :  ne  trouvant  rien  de  petit  dans 
la  religion ,  ni  rien  de  difficile  pour  fon  falut:, 
attachée  à  tous  fes  devoirs  ,  comme    fi  elle 
n'en  eût  eu  qu'un  feul  à  remplir;  humble  fans 
bafTefTe ,  fimple  fans  fupepflition,  exacle  fans 
fcrupule  ,  fublime  fans  préfomption  ;  animée 
enfin  de  TEfprit  de  Dieu  ,  établie  fur  fes  vé- 
rités ,  &c  réglée  par  fes  préceptes. 

Comme  tous  fes  préceptes  le  réduifent  à  ai- 
mer Dieu  &c  le  Procham  ;  que  c'eft  à  ces  deux 
'points  que  fe  rapportent  toute  la  Loi  6i  toute  la 
dilcipline  des  Prophètes-,  &  que  toutes  les  bon- 
nes œuvres ,  félon  l'exprefTion  de  faint  Auguf-  yiug.  jn 
"tin  ,  font  l'ouvrage  de  la  feule  charité  ,  par-  P/.  23- 
ce  que  c'efl  d'elle  que  naiflent  les  penfées  pu- 
res ,  les  bons  defirs ,  &  les  actions  faintes ,  <$c 
que  toutes  les  vertus  chrétiennes  font  ou  les 
fruits  ou  les  offices  de  celle-là  :  Voyons  , 
Meiïîeurs,  quel  fut  fur  ce  principe  l'efprit  <Sc 
la  piété  de  la  Reine. 

[  Une  parfaite  docilité  d'efprit  &  de  cœur  , 
un  defir  (incere  de  fa  perfeéîion  Se  de  fon  fa- 
lut, une  inrention  générale  d'obéir  &  de  plai- 
re à  Dieu  ;  c'étoit  là  le  fond  de  fon  ame.  On 
exhorte  les  autres  à  faire  le  bien,  il  fuffifoit 
de  le  propofer  à  cette  Fiincefîa.  Vous  nous 
attirez  par  vos  promefîes  ;  vous  nous  faite? 
craindre  vos  Jugeméns  ,  mon  Ditu  ,  c'étoit  af- 
fez  de  lui  faire  connoître  vos  volontés;  <Sc  ce 
que  nous  faifons  par  obligation  &  avec  peine^ 
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elle  le  faifoit  par  fon  inclination  &C  par  votre 
amour. 

Nous  l'avons  vue  fur  un  fimple  avertiffe- 
ment,  pratiquer  à  la  rigueur  toute  l'auilérité 
des  jeûnes  &  des  abftinences,  &  fe  priver  de 
certains  adoucilîemens  ,  que  les  privilèges  &C 
les  coutumes  de  fon  pays  lui  avoient  fait  re- 
garder comme  permis,  6c  que  la  flatterie  luit 
avoir  même  confeillé  comme  nécell'aires.  Elle 
reçut  tous  les  avis  qu'on  lui  donna  pour  fon 
falut ,  comme  autant  de  loix  qu'on  lui  impo- 
foit;  perfuadée  que  tout  Chrétien  doit  obéir 
a  la  vérité,  &  chercher  toujours  avec  Jefus- 
Chrift ,  ce  qui  eft  plus  agréable  à  fon  Père. 
Joan.S.  Quce  placita  funt  illi,  facio  femper. 

Delà  venoit  cette  délicareffe  de  confcience, 
qui  lui  faifoit  pefer  toutes  fes  aélions  au  poids 
du  fantluaire  :  delà  ces  fréquentes  dk  foigneu- 
fes  recherches  ,  jufques  dans  les  replis  les 
plus  fecrets  de  fon  ame  ,  pour  y  découvrir  les 
moindres  defirsque  l'efprit  du  fiecleik  Tamour- 
propre  y  pouvoient  cacher  :  delà  ces  faintes 
joies ,  ou  ces  triflefles  falutaires  qu'on  a  fi  fou- 
vent  remarquées  fur  fon  vifage  à  la  fin  de  Ç^& 
oraifons  &  de  fes  retraites:  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  progrès  qu'elle  croyoit  avoir  fait 
dans  les  voies  de  Dieu  :  de  là  ces  confefTions  réi- 
térées qui  marquoient  que  dans  fon  cœur  con- 
trit &  humilié,  eilefentoit  lepoidsdes  fautes, 
même  les  plus  pardonnables  &  les  plus  légè- 
res: delà  venoit  enfin  cette  louable  mipatien- 
ce  de  remplir  tous  les  devoirs  de  fon  état,  & 
d'étendre  fa  charité  au-delà  même  de  fes  de- 
voirs. 

Ames  tiedes,qui  ménagez  votre  timide  & 
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avare  piété ,  &  qui  croyez  avoir  toujours  affez 
faic  pour  votre  falut;  anies  lâches ,  à  qui  le  pé- 
ché pefe  moins  que  la  pénitence,  venez  ici 
vous  confondre  :  ou  plutôt  âmes  pures  qui 
portez  le  joug  du  Seigneur ,  &  qui  marchez 
dans  les  fentiers  de  fes  commandemens  &C  de 
fes  confeils ,  venez  vous  exciter  ici  par  les 
exemples  d'une  Reine. 

Une  vue  intérieure  de  Dieu  lui  ôtoit  tout  le 
goût  des  plaifirs  du  fiecle.  La  figure  du  mon- 
de, dont  parle  l'Apôtre,  pafîbit  devant  fes 
yeux,  fins  s'y  arrêter;  &  dans  fes  divertifle- 
mens  même  il  y  avoit  non-feulement  de  la 
dignité ,  mais  encore  du  Chriftianifme.  Au  mi- 
lieu des  jeux  &  des  aflèmblées  où  l'ame  fe  dif- 
fipe  &  s'évapore  ordinairement,  la  fienne  fè 
recueilloit  en  elle-même;  &  tant  d'objets  de 
vanité  qui  fe  répandent  autour  des  Trônes  , 
étcient  des  fujets  de  réflexions  pour  fa  piété, 
&  non  pas  des  four  ces  de  diftradions  pour  fes 
prières. 

Avec  quel  empreffemant  alloit-elle  en  effa- 
cer jufqu'aux  moindres  idées  dans  le  fond  de 
fon  Oratoire,  &  préfenter  à  Jefus-Chrift  un 
cœur  tout  fait  pour  l'adorer  &  pour  le  bénir? 
C'efl  là  qu'elle  portoit  fa  reconnoilTance  &  fà 
joie  pour  les  afîurances  de  la  paix,  pour  les 
bons  fuccès  de  la  guerre.  C'eft:  là  qu'elle  ré- 
pandoit  fes  larmes  &  fa  tendreïïe,  fbit  dans 
la  perle  de  fes  enfans  que  le  Ciel  lui  donna 
pour  accomplir  {es  defirs ,  &  lui  ôta  pour 
c'prouver  fa  réfignation  ,  foit  dans  l'abfence 
du  Roi,  lorfque  l'ardeur  de  fon  courage  & 
les  befoins  de  l'Etat  l'engageoientà  ces  expé- 
ditions militaires,  où  il  achetoit  par  fes  pro,» 
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près  périls  fa  réputation  &  fa  gloire*,  foit  dans 
ces  inquiétudes  &  dans  ces  peines  fecretes,  que 
la  Providence  de  Dieu ,  pour  le  falut  de  fes 
Elus,  mêle  fouvent  aux  grandes  fortunes. 

Mais  ne  fondons  pas  ce  qui  fe  pafToit  en- 
tre Dieu  &  eUe.  Les  gémiflemens  de  la  Colom- 
be doivent  être  laifles  à  la  folitude  &  au  iilen- 
ce  à  qui  elle  les  a  confiés.  Il  y  a  des  Croix 
dont  le  fort  eft  de  demeurer  cachées  à  l'ombre 
de  celle  de  Jefus-Chriil:  ;  il  fuffit  de  dire  à  la 
gloire  de  cette  Princefle  ,  que  tout  fervit  à  fon 
falut,  8c  que  le  Père  des  miféricordes  &  Is 
Dieu  de  toute  confolation  qu'elle  aima  tou- 
jours également ,  la  foutint  &  dans  les  dou- 
ceurs &c  dans  les  amertumes  de  la  vie. 

AufTi  rien  ne  la  toucha  jamais  û  fenfible- 
ment  que  l'intérêt  de  fa  religion.  Quelle  Mif- 
fîon  y  a-t-il  eu ,  qu'elle  n'ait  ou  adifîiée  de  fon 
crédit ,  ou  entrenue  par  fes  bienfaits?  Quel- 
les converfons  a-t-elle  apprifes ,  dont  elle  n'ait 
eu  la  même  ioie  que  les  Anges  ont  dans  le 
Z.UC  i6.  Ciel ,  félon  la  parole  de  l'Evangile?  Dès  qu'on 
cuit  gronder  l'orage  qui  vient  de  fondre  fur 
l'Empire  &  fur  la  Hongrie,  n'ajouta-î-ellepas 
à  fes  devoirs  ordinaires  ,  une  heure  d'orai- 
fon  par  jour  ?  Ne  dit-elte  pas  plulieurs  fois  : 
Qu'étant  chrétienne  fur  toutes  chofes  ,  elle 
craignoit  encore  plus  pour  fa  Religion  que  pour 
fa  Maifon  1  Et  peut-être  qr.e  ce  coup  du  Ciel 
qui  vient  de  diffiper  ce  gros  nuage,  &  d'ar- 
racher la  couronne  des  Empereurs  des  mains 
prefque  des  Infidèles ,  eft  un  effet  des  mter- 
ceflions  de  cette  Princeffêv 

Ce  zèle  qu'elle  avoir  pour  la  Foi  de  Jefus-^ 
Chrift ,  Itti  faifoit  admirer  toui  ce  que  fe 


DE  Marie-Ther.  d'Autriche.       î6t 


Roi  fait  pour  elle.  C'étoit  là  comme  le  cen- 
tre de  cette  vive  &  conftaïue  tendreffe  qu'elle 
nourriflbit  pour    lui    dans  foii   coeur.    Qu'il 
étoit  grand  ,  &C  qu'il  lui  paroiHbit   aimable , 
quand  par  la   févériré  de  fes  loix ,  il  arrétojt 
la  licence  &c  l'impiété  ;  quand ,  à  l'exçmple  de 
ces  Princes  religieux  dont  le  Saint-Efprit  i 
fait  l'éloge  dans  l'Ecriture  ,  il  abattoit  les  hau- 
teurs ,  je   veux  dire  les  Temples  que  l'hé- 
réfie  avoit  élevés  fur  les  débris  de  nos  Au- 
tels, quand  il  rétabliflbit  le  culte  de  Dieu  dans 
fes  conquêtes ,  &c  que  marchant  fur  ces  rem- 
parts qu'il  venoit  de  foudroyer  ,  il  alicit  lui 
offrir  pour  premier  hommage,  au  pied  de  fes 
Autel'3    renouvelles  ,  les  lauriers  qu'il   avoit 
cufcillis  !    Quel  éoit  le  cœur  de  la  Reine  en 
ces  occafions  ,  où  l'intérêt  de  rEc!,life  étoit  joint 
à  celui  de  l'Ftac .  &  où  famour  de  Dieu  &  faraour 
du  Roi  n'étoient  prefque  qu'une  mêmechofe? 
Que  ne  puis-je  vous  la  repréfenter  dans  les 
pratiques  du   Chriftianifme  ?  Quel    fpe<^acîe 
plus  édifiant  que  de  la  voir  dans  les  Eglilês 
&•  très^fouvent  dans  fa  Paroille  ,  plus  remar- 
quable encore  par  fi  vertu,  que  par  fa  fuite, 
fe  mêlant  aux  plus  fimples  brebis  pour  enten- 
dre la  voix  du  Pafteur  ,  &  ne  fe  diftinguant 
de  la  foule  que  par  fon  humilité ,  fon  recueil» 
lement  &  fon  application  a  la  prière. 

Sufpendez  pour  un  temps  votre  douleur, 
lîde'es  &  défolés  Domeftiques  de  certe  Prin- 
ceffe,  &  rendez  ici  témoignage  de  la  vérité. 
Dès  qu'elle  entroit  dans  la  Ma- fon  de  Dieu 
r'oublioit-elle  pas  qu'elle  étoit  Reine  ?  L'a- 
vez-vous  vue  diftraire  fa  foi  par  un  regard  cu- 
rieux ,  ou  par  une  parole  indifcrete  ?  Dans 
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les  p!us  rudes  hivers  ,  âu  milieu  des  étés  brû- 
lans,  vous  êtes-vous  jamais  apperçus  de  quel- 
que relâchement ,  ou  de  quelque  impatience 
dans  la  longueur  de  fes  Oraifons?  Ne  fut-elle 
pas  en  tout  temps  également  attentive  ,  im- 
mobile ,  anéantie  en  elle-même  ?  Combien  de 
fois  la  vîtes-vous  ramener  les  courtifans  àl'e- 
Xercice  de  leur  foi  par  les  marques  qu'elle 
donnoit  de  la  Tienne  ,  infpirer  des  fentimens 
de  religion  aux  âmes  les  plus  déréglées  ,  & 
les  retenir  dans  le  filence  &  dans  le  devoir, 
moins  par  le  refpect  de  fa  dignité  ,  que  par 
l'exemple  de  fa  modeflie  ! 

Les  événemens  d'une  Régence  tumultueu- 
le  ,  la  valeur  d'un  Héros ,  une  fuite  de  guer- 
res 6c  de  victoires ,  des  vertus  brillantes  &c 
prefque  mondaines  ,  frappoient  peut-être  da- 
vantage vos  efprits  ;  mais  je  ne  viens  pas  vous 
furprendre  par  des  aftions  extraordinaires ,  je 
viens  vous  édifier  par  des  vertus  qui ,  toutes 
communes  qu'elles  paroilïbient ,  ne  laifTent  pas 
d'être  héroïques. 

Avec  quelle  foumiflîon  écoutoit-elle  la  pa- 
role de  Dieu?  On  lifoit  dans  fon  cœur  l'im- 
preflion  qu'elle  y  faifoit  ,  &  le  fruit  qu'elle 
y  devoit  faire  :  pourvu  que  Jefus-Chrift  file 
annoncé  &  que  fon  ame  fût  nourrie  ,  elle 
demeuroit  fatisfaite.  Dans  nos  Sermons ,  mes 
Frères ,  elle  cherchoit  fes  défauts ,  elle  nous 
pardonnoit  les  nôtres  ;  &  pour  toucher  nos 
Auditeurs ,  avouons-le  ,  fa  préfence  fut  quel- 
quefois plus  efficace  que  nos  paroles. 

Quel  refpecl  enfin  n'avoit-elle  pas  pour 
tout  ce  qui  regarde  Jefus-Chrift  ,  pour  fes 
Saints ,  pour  fes  Autels ,  pour  le  Chef  viû;* 
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ble  de  fon  Egîife  ,  pour  fes  Prêtres  ,  Prêtres 
que  les  gens  du  monde  n'eftiment  ordinaire- 
ment que  par  leur  qualité  ou  par  les  revenus 
de  leurs  bénéfices  ,  ôc  que  les  grands  regar- 
dent quelquefois  comme  les  moins  importans 
&c  les  moins  utiles  de  leurs  doraeftiques  , 
aviliflânt  ainfi  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrill, 
&  pafîànt  infenfiblement  du  peu  d'eftime 
pour  le  Miniftre ,  au  peujde  refpedl  pour  le 
miniftere. 

C'étoit  de  leurs  mains  qu'elle  recevoit  le 
Corps  Ôc  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  :  voilà  la 
fource  de  fon  rcTpe^l.  Comme  c'eft  de  cette 
nourriture  célefte  que  l'ame  chrétienne  tire 
fa  force  ,  fa  confo.'ation  &  fa  charité  ,  la 
Reine  fe  difpofoit  à  profiter  de  ces  avanta- 
ges. Quoiqu'elle  approchât  fouvent  des  Au- 
tels ,  c'étoit  religion  &  non  pas  coutume. 
Elle  communioit  avec  autant  de  pureté ,  que 
fi  elle  eût  communié  tous  les  jours  ,  avec  au- 
tant de  préparation  ,  que  fi  elle  n'eût  com- 
munié qu'une  fois  l'année.  Cette  familiarité, 
pourainfi  dire  ,des  facrés  Myfleres  ,  ne  faifoit 
que  la  rendre  plus  refpedueufe&plus  circonf- 
pe<^e  ;  &  l'ufage  fréquent  qu'elle  en  faifoit , 
toujours  humble  &  toujours  tremblante,  ne 
diminuoit  pas  fa  ferveur  ,  &c  redoubloit  fa 
reconnoiffance.  Elle  s'éprouvoit ,  elle  fe  cor- 
rigeoit  ,  elle  veilloit  fur  elle-même  ,  à  l'imi- 
tation de  cette  merveilleufe  Femme  ,  dont 
parle  l'Ecriture:  Elle  vifuoit  tous  les  endroits  Con/ide- 
de  fa  maifon  ,  6'  ne  mangeait  pas  fon  pain  ravit  fe- 
dans  l'oifiveté  ;  travaillant  tantôt  à  humilier '"'^^^ 
fa  grandeur  par  des  abaiffemens  volontaires  ,  i^œ'^^ & 
tantôt  à  foumettre  fa  volonté  à  des  complai-       * 
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fances  àifnciles ,  fouvent  à  réprimer  par  fa  pa- 
ctiofà  tience  les  vivacités  natutelles ,  &  toujours  à  !©• 
non  co-  courir  !e  prochain  dans  fes  nécelFités  &  dans 
mcdit.  fes  peines, 
rov.  C'ell  ici  ,  Meflleurs ,  que  s'ouvre  une  ma-» 
tiere  nouvelle  à  mon  difcours  ,  Se  que  j'ai 
befoih  que  l'Efprit  de  Dieu  dans  le  peu  de 
temps  nui  me  tefle,  élevé  mon  efprit&ma 
voix  ,  pout  louer  les  miféricordes  qu'il  a  fai- 
tes ,  Se  celles  qu'il  a  infpirées  à  cette  Prin- 
cellt.  Deuxchofes  endurcifTent  ordinairement 
le  coeur  des  riches  &  des  puiflàns  du  fiec'e 
à  l'égard  des  pauvres ,  l'orgueil  de  la  condi- 
tion ,  de  la  délicateffe  de  la  peribnne.  Com- 
me ils  font  vains  ,  ils  ont  peine  à  defcendi'e 
à  des  minifteîes  qui  font  honnêtes^  mais  qui 
ne  paroiflént  pas  honorables  ;  &:  comme  ils 
lont  à  couvert  de  la  plupart  des  miferes  hu- 
maines, ils  ont  moins  de  pitié  de  ceux  qui  les 
fouffrent.  Cependant  l'Ecriture  leur  ordonne 
d'humilier  leurs  âmes  devant  le  pauvre ,  &C 
d'être  touches  dans  le  cœur  de  fa  pauvreté  ÔC 
de  fes  peines, 

C'étoit  là  ,  Meiïîeurs  ,  le  caradere  de  la 
Eeine.  Ces  dédains ,  ces  dégoûts  que  le  ref- 
pe6l  alTidu  des  Grands  &  l'abaifTement  des 
petits  ne  produifent  que  trop  fouvent  dans 
l'ame  des  Princes  ,  ne  rebutèrent  jamais  le 
malheureux  ni  l'indigent  lorfqu'il  implora  fon 
fecours.  Tout  ce  qui  lui  repréfenta  Jefus- 
Chrifl:  foufFrant ,  fut  l'objet  de  fa  compaflion 
&.  de  fon  ellime  ;  &  fa  charité  n'eut  d'autres 
bornes  que  celles  que  Dieu  avoit  données  à 
fon  pouvoir  ou  à  fes  defirs.  Retraites  fom- 
bres  où  la  honte  renferme  la  pauvreté ,  com- 


DE  Mahie-Ther.  d'Autriche.     16% 

bien  de  fois  a-t-elle  fait  couler  jurqu'à  vous  fes 
confolations  &  fes  aumônes  ,  inquiète  de  vos 
befoias  &  de  vos  chagrins ,  &c  plus  foigneu- 
fe  de  cacher  fes  charités  ,  que  vous  ne  l'étie? 
<ie  cacher  votre  mifere.  Monafteres  qui  n'avez 
que  la  Croix  de  J.  C,  pour  pcfTefllon  &  pour 
héritage,  combien  de  fois  vous  fit-elle  voir  que 
vous  pouviez  mettre  en  lui  votre  confiance  , 
&que  rien  ne  manque  à  ceux  qui  le  craignent? 
Combien  de  troupts  de  malades  aiïlfta-t-elle  ? 
Combien  de  jeunes  filles  fit-elle  élever  dans 
des  Commuiviutés  de  Vierges  chrétiennes  ? 
Combien  de  Communautés  même  fit-elle  fub? 
fjftej' par  fes  penfious  &  par  fes  bienfaits?  Qui 
pourroit  raconter  ici  tout  ce  que  nous  avons 
connu  de  fa  charité,  &  découvrir  tout  ce  que 
fon  humilité  nous  en  a  caché  ? 

Mais  qu'efl-il  befoin  de  lever  le  voile  qu'elle 
a  jette  fur  ces  allions  ?  Voyons-la  dans  ces  Hô- 
pitaux où  elle  pratiquoit  fes  miféricordes  pu- 
bliques. Dans  ces  lieux  où  fe  ramaffcnt  toutes 
les  infirmités  &  tous  les  accidens  de  la  vie  hu-^ 
maine  ;  où  les  gémiffemens  &  les  plaintes  dç 
ceux  qui  fouffrent,rempliffent  l'ame  d'une  trif- 
teflè  importune  ;  où  l'odeur  quis'exhale  de  tant 
de  corps  languiflàns ,  porte  dans  le  cœur  de 
ceux  qui  les  fervent  le  dégoût  &  la  défail- 
lance ;  où  Ion  voit  la  douleur  &  la  pauvreté 
exercer  à  l'envi  leur  funefbe  empire  ;  &  où 
l'image  de  la  mifere  ^  de  !a  mort  entre  pres- 
que par  tous  les  fens  j  c'eft  là  que  s'élevant 
au-defllis  des  craintes  &  des  délicatefles  de 
la  nature ,  pour  fatisfaire  à  fa  charité ,  au  pé- 
ril de  fi  fauté  même  ,  on  la  vit  toutes  les  fe- 
jnaines  çiTuyer  les  larmes  de  celui-ci ,  pout- 
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voit  aux  befoins  de  celui-là  ,  procurer  aux 
uns  des  remèdes  &  des  adoucillèmens  à  leurs 
maux  ,  aux  autres  des  confolations  de  Tefprit, 
lèc  des  fecours  pour  la  confcience. 

Compagnes   fidèles  de  fa  piété  qui  la  pleu- 
rez aujourd'hui,  vous  la  fuiviez,  quand  elle 
marchoit  dans  cette  pompe  chrétienne  ;  plus 
grande  dans  ce  dépouillement  de  la  grandeur, 
ôc  plus  glorieufe  ,    lorfqu'entre  deux  rangs 
de  pauvres  ,  de  malades  ou  de  mourans ,  elle 
participoit  à  Thumilité  &  à  la  patience  de  Je- 
fus-Chrilt  ,   que  lorfqu'entre  deux  haies  de 
troupes  viftorieufes ,  dans  un  char  brillant  &c 
pompeux  ,   elle  prenoit  part  à   la  gloire   & 
aux  triomphes  de  fon  époux. 
Obfu-      Admirez,  femmes  riches,  &  tremblez,  dit 
^  ul^^ -  '^  Prophète ,  vous  qui  par  des  dépenfes  folles 
t^  ,    fi-  &  excefTives  ,  contraignez  vos  maris  à  cher- 
contur-  cher  dans  l'opprefTion   des  pauvres  ,  de  quoi 
hamini.  fournir  à  vos  vanités  &  à  votre  luxe  1  Vous 
^^'  qui  frcmiiïèz  à  la  vue  d'un  Hôpital ,  qui  faites 
fervir  votre  délicatefTe   de  prétextes  à  votre 
dureté,  &  qui  bien  loin  de  fculager  les  maux 
de  tant  de  perfonnes  affligées ,  afFeclez  de  les 


Ignorer  ! 

Mais  ce  qui  couronne  la  vie  de  cette  Prin- 
ceffe  ,  ceû  qu'elle  fut  toujours  égale:  mêmes 
vertus  ,  mêmes  retraites  ,  mêmes  prières  , 
même  ufage  des  Sacremens  ,  mêmes  princi- 
pes ,  mêmes  règles.  La  grâce  l'excitant  ,  la 
grâce  la  foutenant ,  elle  dcmeuroit  en  Jefus- 
Chrift  ,  &  Jefus-Chrift  demeuroit  en  elle. 
Comme  fa  foi  ne  fut  pas  feinte ,  fa  perfévé- 
rance  ne  lui  fut  point  ennuyeufe  ;  &  la  fer-» 
veur  fe  renouvella  par  tout  ce  qui  devoit ,  ç§ 
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femble  ,  la  ralentir.  Occupations ,  divertidé- 
mens ,  devoirs  publics  ,  néceiïité  &  fervitu- 
des  de  la  Royauté  ,  rien  ne  put  lui  faire  per- 
dre la  fuite  de  fes  Oraifons.  Elle  fçavoit  ra-  Ephef, 
cheter  le  temps ,  félon  le  confeil  de  l'Apôtre  ,  p  1^ 
Ci  reprendre  fur  fon  fommeil  les  heures  qu'on  .^  ^' 
avoit  dérobées  à  fa  retraite.  Où  trouvoit-elle 
du  repos  dans  les  fatigues  des  voyages  ,  fi- 
non  dans  les  Cloîtres  ,  au  pied  des  Autels  ? 
Et  qui  de  nous  ne  l'a  pas  vue  fe  délaflTer  dans 
ces  exercices  de  piété ,  &  ménager  fi  bien  foa 
temps,  que  fans  retarder  les  delfeins  du  Roi, 
&:  fans  rien  omettre  de  fes  dévotions  ,  elle 
avoit  toute  la  complaifance  qu'une  femme  doit 
à  fon  époux,  &  toute  la  fidélité  qu'une  Chré- 
tienne doit  à  Dieu. 

Telle  fut,  durant  le  temps  qu'elle  vécut ,  la 
foi  perfévérante  de  la  Reine.  Vous  l'avez  dit, 
pion  Dieu  :  Qui  perfévérera/ufçu'à  la  fin  ,  ce-  ^^t^tt^i 
iui-là  fera  fauve  ;  &c  vous  lavez  fait,  en  don-  ^°' 
nant  votre  couronne  &  votre  falut  à  cette 
Princeffe  prédeftinée.  Vous  l'avez  prife  au 
milieu  de  fes  fatisfaclions ,  de  fon  bonheur  & 
de  fa  joie  ;  &  vous  avez  pourtant  trouvé  fon 
cœur  occupé  de  vous.  Vous  l'avez  enlevée  par 
un  accident  imprévu  ;  nous  adorons  vos  Ju- 
gemens  ,  &  nous  reconnoilTons  vos  miféri- 
cordes.  La  confiance  qu'elle  avoit  en  vous 
ne  devoit  être  affoiblie  par  aucune  crainte  , 
&  l'innocence  de  fa  vie  valoit  bien  la  péni- 
tence des  mourans. 

La  Reine  avoit  paffé  fes  Jours  avec  la  mê- 
me atteation  à  fon  falut  qu'on  a  d'ordinaire  à 
fa  dernière  heure,  Hoflie  vivante  de  Jefus-^ 
Çhrift  ,  elle  avoit  drefl'e  de  fes  propres  mains 
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le  bûcher  où  elle  devoit  confommer  fon  Sa- 
crifice ;  &  il  étoit  jufte  de  lui  épargner  les- 
horreurs  de  la  mort  en  récompenfe  de  fa  bonne 
vie. 

Pour  nous ,  Seigneur  ,  qui  violons  fi  fou- 
vent  votre  fainte  Loi  ,  faites-nous  fentir  que 
nous  mourons  long-temps  avant  que  de  mou- 
rir. Qu'un  Prophète  nous  vienne  dire  devo- 
tfat.38.  tie  part  :  Mettc^  ordrj  à  votre  maifon ,  car  vo- 
tre  heure  dernière  approche.  Menez-nous  pas  à 
pas  à  la  mort;  &  pour  expier  nos  péchés, 
faites  durer  notre  facrifice.  Que  notre  ame 
ait  le  temps  de  fe  purifier  par  la  tribulation  & 
par  la  patience  d'une  maladie  •,  &  que  l'ima- 
ge de  k  mort  ,  &  la  crainte  de  vos.  Juge- 
mens  ,  venant  à  remuer  nos  cœurs ,  excitent 
en  nous  la  ferveur  de  la  pénitence. 

Que  lui  reftoit-il  ,  Meiïieurs,  à  demander 
au  Ciel ,  ou  à  defirer  fur  la  terre  ?  Elle  voyoit 
le  Roi  au  comble  àQs  profpérités  humaines  , 
aimé  des  uns ,  craint  des  autres ,  eftimé  de 
tous ,  pouvant  tout  ce  qu'il  veut ,  &  ne  vou- 
lant que  ce  qu'il  doit  ,  au-dedlis  de  tout  par 
îh  gloire  ,  &  par  modération  au-defius  de  fà 
gloire  même. 

Elle  voyoit  en  vous  ,  Monfeigneur ,  tous 
fes  vœux  accomplis.  Ce  caractère  de  gran- 
deur &  de  bonté  ,  de  modération  &  de  coa- 
'rage,  de  juftice  &  de  religion;  ce  refpeét 
que  le  Roi  vous  infpira  toujours  pour  elle  , 
cette  foi'milfion  qu'elle  vous  infpira  toujours 
pour  le  Roi;  ces  venus  de  tous  les  deux  unis 
çnfemble  qui  vous  font  regarder  comme  l'ima- 
ge de  l'un  &de  l'autre  ;  cette  union  fi  pure& 
li  tendre  avec  cette  augulle  Princefle  que  le 

Cià 
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Ciel  femble  nous  avoir  donnée  pour  recueil- 
lir le  double  efprit  de  la  Reine,  oc  pour  nous 
repréfenter  fa  grandeur  &c  la  piété  ;  ces  bé- 
nédiclions  que  Dieu  a  répandues ,  &  qu'il  va 
répandre  encore  (ur  votre  augtifte  mariage, 
furent  des  fources  de  joie  «Se  de  confoîation 
pour  elle.  Que  fou  cœur  fut  touché  lori'qu'elle 
vous  vit  dans  ces  camps  où  votre  intelligen- 
ce ,  votre  adivité  ,  votre  application  vous 
tenant  lieu  d'expérience,  vous  pratiquiez  les 
règles  du  commandement  fans  avoir  prefque 
befoin  de  les  apprendre,  prêt  à  recevoir  les 
ordres  du  Roi  &  à  les  donner  à  fes  armées, 
capable  de  faire  exécuter  fes  grands  defleins  , 
&C  de  fuivre  {qs  grands  exemples  ,  fait  pour 
obéir  à  lui  feul ,  Sc  pour  commander  au  refte 
du  monde.  Dieu  voulut  que  ce  fur  là  fa  der- 
nière joie  ;  heureufe  d'avoir  vu  jufqu'où  peut 
aller  votre  gloire  fans  être  expofée  à  ces  crain- 
tes que  pouvoit  lui  donner  un  jour  votre 
grand  courage. 

Que  pouvoit-elle  efpérer  après  fa  mort  1 
La  furprife  &  TefFroi ,  puis  les  regrets  &  la 
idou'eur  des  peuples  r  les  monumens  drelTés 
à  fa  gloire  ,  les  prières  &  les  facnfices  offerts 
pour  elle  ,  les  larmes  des  pauvres  répandues  , 
les  témoignages  rendus  à  fa  vertu  par  la  voix 
publique  ,  fes  bonnes  œuvres  annoncées  pour 
l'édification  des  fidèles  ;  tout  relevé  ,  tout 
bénit  fa  mémoire.  Vous-même ,  grand  Roi , 
«nique  objet  de  Ion  refpeifl:  &  de  fa  tendref- 
fe  ,  augufte  témoin  de  fa  vertueufe  ôc  fage 
conduite  ,  vous  l'avez  aimée  ,  vous  l'avez 
pleurée  ,  vous  l'avez  louée  ,  vous  lavez  dit: 
fe  nai  jamais  reçu  de  chagrin  d'elle  que  celui 
Or.  F  un,  de  Flcchier»  H 
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de  l'avoir  ptrdue  ;  &  fi  parmi  les  joies  dUi 
Cifil ,  il  relie  encore  aux  faintes  âmes  quel- 
qne  fèntiment  pour  les  confolations  de  ce 
monde ,  iclle  eft  touchée  de  celle-ci  ,  &  il 
me  femble  que  je  vois  ce  cœur,  tout  infenfi-!> 
ble  qu'il  eft ,  fe  réveiller  &  s'attendrir  à  cette 
parole^ 

Mais  les  honneurs  dont  elle  a  joui  ,  & 
ceux  qu'on  rend  à  la  mémoire  font  d'inutiles 
Si  foibles  fecours  ;  ce  qui  feul  peut  nous  con- 
soler dans  la  mort  foudaine  de  cette  Prin- 
ceiTe  ,  c'eft  l'alTurance  de  fcn  falut.  C'eft  aulli 
ce  qui  doit  nous  inftruire  ,  Mefîieurs  ,  & 
pous  faire  prévoir  nos  dangers.  Après  un  refte 
.de  malheureux  jours  ;  Une  nuit  vient ,  dit  le 
Jcf^n.  i^ils  de  Dieu  ,  oii  perfonne  ne  peut  travailler, 
f'  'i'  Venit  nox  quando  nemo  potift  operari.  Un 
aveuglement  volontaire  qu'on  s'eft  fait  du- 
rant le  cours  de  plufieurs  années  par  la  né- 
gligence de  fes  devoirs ,  forme  enfin  des  té- 
nèbres impénétrables.  On  eft  lurpris  d'une 
maladie  dont  on  craint  rrop  ,  ou  dont  on  ne 
craint  pas  alTez  les  progrès.  On  ne  voit  ni 
l'importance  du  palî'é  ,  ni  les  conféquences 
de  Tav  finir.  On  a  commis  le  péché  fans  crainte, 
on  reçoit  les  Sacremens  fans  réflexion.  On 
fe  flatte ,  ou  l'on  eft  flatté  de  vaines  efpérances 
de  guérifon  ,  &  l'on  eft  mort  avant  qu'on  ait 
appercu  qu'on  pouvoit  mourir.  Quand  il  lui- 
.  roit  quelque  rayon  de  connpilTance ,  les  puif- 
fances  de  l'ame  fe  trouvent  ou  liées  par  la 
douleur ,  ou  ufées  par  l'habitude.  On  fe  re- 
paît des  vains  projets  d'unç  converfion  ima» 
ginaire  ,  ou  d'une  confiance  préfomptueufe 
f  n  la  miféricorde  divine }  <S(  dans  ces  mâl« 
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heureux  momens  où  l'on  ne  peut  ni  pratiquer 
les  vertus  ,  ni  vaincre  les  vices  ,  on  tombe 
entre  les  mains  de  la  juftice  de  Dieu ,  avec  le 
défefpoir  de  ne  pouvoir  y  fatisfaire. 

FalTe  le  Ciel ,  Meflieurs ,  que  nous  préve- 
nions ces  dangers  ;  &  que  fi  nous  n'avons  pas  , 
comme  la  Renie  ,  le  mérite  d'une  vie  pure  & 
innocente  ,  nous  ayons  au  moins  les  précau- 
tions de  la  pénirence  ,  afin  d'obtenir  par  le 
mérite  du  Sang  de  Jefus-Chriil  ,  la  gloire 
qu'elle  poffede ,  &  que  je  vous  fouhaite» 
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J}  E     M  E  S   S  I  R  E 

MICHEL  LE  TELLIER, 

CHAVCELIER  DE  FRANCE. 


Ufqtie  in  feneftutem  pernianfit  eî  virtus  ,  ut 
alcenderet  in  excelfum  terrât  locum  ;  &  femen  ipfïus 
obtinuit  hereditatem  ,  ut  vidèrent  omnes  filii  Ilratl, 
quia  bonum  eft  obfequi  fando  Deo. 

Sa  vertu  s'ejlfoutenue  jufqu'à  ta.  vieUleJfe  ;  elle 
l'a  fait  monter  aux  lieux  élevés  de  la  terre  -.fapof-' 
térrté  a  recueilli  fon  héritage  :  afin  que  les  enfans 
d'Ifraél  connoiff'ent  qu'il  eft  bon  d'obéir  au  Dieu 
faint.  Au  Livre  de  l'Eccléfiaftique ,  cliap.  46. 

Quel  deffein  ,  MçfTiçurs ,  êtes-» 
vous  afTemblés  ici,  &  quelle  idée 
avez-vous  de  mon  minillere?  viens- 
je  vous  éblouir  de  Téclat  des  hon-^ 
neuis  Si  des  dignités  de  la  terre,  & 
venez-vous  interrompre  ici  l'attention  que  vous 
4evez  aux  faints  My itères ,  pour  nourrir  votr^ 
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efprit  du  récit  fpécieux  d'une  félicité  mon- 
daine ?  Attendez-vous  qu'au  lieu  d'exciter 
.votre  piété  par  des  inftrucflions  lalutaires  , 
j'irrite  votre  ambition  par  de  vaines  repré- 
fentations  d&s  profpérités  de  la  vie  ?  Ofe- 
rois-jcjà  la  vue  de  ce  tombeau  ,  fatal  écueil 
des  grandeurs  humaines ,  à  la  hce  de  ces  Au- 
tels ,  demeure  facrée  de  Jefus-Chrifl:  anéanti  , 
louer  les  vanités  du  fiecle  ;  &C  dans  un  jour  de 
triftefTe  &  de  deuil ,  étaler  à  vos  yeux  l'ima- 
ge flatteufe  des  faveurs  &  des  joies  du 
monde  ? 

Dans  l'éloge  que  je  fais  aujourd'hui  de  très- 
îiaut  &  Puifïant  Seigneur  Meffire  Michel  le 
ï'eîîier  ,  Minillre  d'Etat  ,  Chevalier ,  Chan- 
celier de  Francf  ,  j'envifage  ,  non  pas  fa  for- 
tune ,  mais  fa  vertu  ;  les  iervices  qu'il  a  ren- 
dus ,  non  pas  les  places  qu'il  a  remplies  ;  les 
dons  qu'il  a  reçus  du  Ciel ,  non  pas  les  hon- 
neurs qu'on  lui  a  rendus  fur  la  terre  ;  en  un 
mot,  les  exemples  que  votre  raifon  vous  doit 
faire  fuivre  j  &  non  pas  les  grandeurs  que  vo- 
tre orgueil  pourroit  vous  faire  defirer. 

Ce  n'eft  pas  ,  Meflleurs  ,  que  je  veuille 
blâmer  ici  ces  Minifleres  honorables  où  la  pro- 
vidence de  Dieu  l'avoit  élevé  ,  qui  font  les 
fruits  de  la  réputation  Sc  du  mérite.  Je  fçai 
que  fon  crédit  n'a  fait  qu'autorifer  fa  probité; 
que  Ces  grands  emplois  ont  fervi  de  moyen  & 
de  matière  à  fes  bonnes  œuvres  ;  &C  que  nous 
devons  à  {ts  dignités  ce  caraftere  fingulier 
d'une  vie  fimple  dans  fa  fageiïe  ,  modèle  dans 
fon  élévation  ,  tranquille  dans  l'embarras  &  le 
turiiulte  des  affaires  ,  uniforme  dans  fes  con- 
ditions différentes ,  toujours  louable  ,  toujours 

H  3 


174      Oraison    Funebrk 

Utile  ,  &  toujours ,  quelque  honneur  qui  i'ac- 
compagnât ,  plus  heureufe  pour  le  Public  que 
pour  lui-même. 

Il  eft  vrsi  que  le  Ciel  a  rempli  fes  defirs,  Sc 
qu'il  a  eu,  pour  ainfi  dire ,  la  deftinée  des  Pa- 
triarches :  cette  plénitude  de  jours  ,  qui  con- 
fomme  la  prudence  de  l'homme  jufle  :  cette 
fuite  de  bons  fuccès ,  que  le  temps  &  la  for- 
înne  qui  changent  tout ,  n'ont  oie  troubler  : 
ces  richelTes  innocentes  qui  ont  entretenu  fon 
honnête  &  frugale  opulence  :  cet  efprit ,  qui 
malgré  le  poids  des  années  &  des  affaires  > 
a  confervé  fa  force  &  fa  vigueur  dans  les 
ruines  même  du  corps  :  cette  gloire  qu'il  a 
maintenue  &  qu'il  a  vu  renaître  en  fes  enfans 
de  génération  en  génération  :  cette  mort  dans 
ia  paix  &  dans  l'efpérance  du  Seigneur ,  qu'i! 
a  regardée  comme  la  fin  de  fon  travail  &  te; 
terme  de  fon  pèlerinage.  * 

Ce  font  ià  les  récompenfes  vifibîes  de  la 
vertu  ,  mais  ce  n'ell  pas  la  vertu  même.  Ce 
font  les  bénédictions  de  l'ancienne  Loi  :  non 
pas  les  grâces  de  la  nouvelle.  Je  m'arrête  à 
cette  vertu  perfévérante  &  continuée,  fuivanc 
les  paroles  de  mon  texte  ;  &  je  viens  vous 
montrer  par  quels  emplois  le  Ciel  avoit  pré- 
paré ce  grand  homme  ,  par  quelles  voies  il 
l'a-  conduit ,  par  quels  fecours  il  l'a  foutenu 
dans  les  dignités  éminentes  ;  &  recueillir  en 
fa  perfonne  la  fidélité  d'un  Sujet ,  la  fagefTè 
d'un  Miniflre  d'Etat ,  la  juflice  d'un  Chan- 
celier. Fafle  l'Efprit  divin  que  la  Religion  rè- 
gne dans  mon  difcours ,  &  que  les  enfans  de 
ce  fiecle  apprennent  aujourd'hui  de  moi  la  pru- 
dence des  enfans  de  lumiers  t 
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Dans  le  Royaume  fpiritiiel  de  Jefus-Chrifi: , 
il  y  a  des  vocations  différentes  :  les  uns  dans 
la  retraite  Se  dans  le  filence  opef em  en  fecret 
]eur  propre  i'a'ut  ;  les  autres  dans  l'aétion  & 
dans  des  offices  publics  de  Religion  travaillent: 
au  falut  de  leurs  frères  ,  conduifent  la  Maifon 
de  Dieu  ,  &  font  les  Miniftres  de  Jefus-Chrill 
pour  l'utilité  de  fon  Fglife.  Ainfi  dans  les 
Royaumes  temporels  ,  la  Providence  divine  , 
qui  par  d'iiivifibies  reflbrts  conduit  les  hom- 
mes à  fes  fins ,  relTerre  le  cœur  des  uns  ,&  les 
retient  dans  les  bornes  étroites  d'une  admi- 
ftiftration  domeftique  ;  élevé  l'efprit  des  au- 
tres pour  en  faire  les  Juges  ou  les  Condudeurs 
de  fon  peuple  ,  &  pour  aider  de  leurs  confeils 
les  Souverains  qui  les  gouvernent.  Le  Seigneur 
en  fait  des  ferviteurs  fidèles ,  les  guide  lui-mê- 
me dans  les  fentiers  de  la  juftice ,  &  leur  révèle 
peu  à  peu  les  fecrets  de  fa'^fagefTe. 

C'eft  ainfi  qu'il  forma  cet  habile  &  fidèle 
Miniftre  dont  vous  honorez  ici  la  mémoire. 
La  bonté  du  naturel  prévient  en  lui  les  foins 
de  l'éducatiorr.  L'étude  ,  le  génie  ,  les  réfle» 
xions  fortifièrent  bientôt  fa  raifon.  On  vit 
dans  une  grande  jeunelTe  ce  qu'on  trouvera 
peine  dans  un  âge  plus  avancé  ,  de  la  régu- 
larité &  de  la  retenue.  Son  efprit  parut  & 
par  ce  que  fa  vivacité  en  produifoir ,  &  par  ce 
qu'en  cachoit  fon  jugement  &  fa  modeftie. 

Un  air  doux  6c  infinuant  luiattiroit  l'eftime 
&  la  confiance  ;  &  je  ne  fçai  quoi  d'honnête 
&  d'heureux  répandu  dans  fes  a6lions  ,  &  fur 
fon  vifage  ,  laifToit  voir  dans  le  caractère  de  fa 
vertu  le  préfage  de  fa  fortune. 

La  première  paflion  qu'il  eut  ,  fut  celle  de 
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fe  rendre  utile  ;  6c  comme  ii  étoit  ne  daias  le 
fein  même  de  la  Magiftramre ,  &  qu'il  avoit 
devant  les  yeux  l'image  de  l'équité  &  de  la 
,     réputation  de  {es  pères ,  il  eut  deffein  d'entrei 
dans  une  de  ces  Compagnies  célèbres  où  ré- 
gnent l'honneur  &  l'intégrité ,  &  où  s'exercent 
u.Tar.  non  pas  les  jugemens  des  hommes,  mais  ceux 
'39- C.     de  Dieu,  félon  le  langage  des  Ecritures,  Il 
s'inftruifit  de  fes  devoirs ,  il  confulta  les  Ora- 
c'es  de  la  Jurifprudence  ;  &  dans  ces  tribu- 
lations domeftiques  qu'attirent  d'ordinaire  fur 
les  enfans  ,  un  père  mort ,  une  mère  veuve  , 
contraint  de  défendre  les  droits  de  fa  fuccef- 
îlon  contre  des  prétentions  illégitimes  ,  il  fe 
fit  de  l'ennuyeufe  pourfuite   de  fon  affaire  , 
«ne  étude  louable  de  fa  vocation.  Il  apprit  par 
fes  propres  peines  à  compatir  à  celles  des  au- 
tres. Il  difcerna  les  raifons  de  la  bonne  caufe 
d'avec  les  préventions  &   les   artifices  de  la 
niauvaife.  Il  vit  ce  que  prefcrivent  les  Loix  » 
ce  que  la  chair  &  le  fang  infpirent  ;  &  tiram 
de  la  conduite  de  fes  Juges  des  enfeignemens 
pour  la  fienne  ,  il  apprit ,  en  foutenant  fon  pro- 
pre droit ,  à  conferver  celui  des  autres  ;  &  la 
juflice  qu'il  demandoit  ,  lui  fit  connoître  la 
^uftice  qu'il  devoit  rendre. 

Avec  cette  difpofition  il  entra  dans  le  Grand 
Confei!.  La  connoifiànce  des  affaires ,  l'appli- 
cation à  fes  devoirs ,  l'éloignement  de  tout  in- 
térêt le  firent  connoître  au  public  ,  &  produi- 
ISccî  firent  cette  première  fleur  de  réputation  qui  ré- 
7.  2.  pand  fon  odeur  plus  agréable  que  les  parfums  y 
fur  tout  le  refte  d'une  belle  vie.  Les  plaifirs 
ne  troublèrent  pas  la  difcipline  de  fes  mœurs  , 
ni  l'ordre  de  fes  exercices.  Il  joignit  à  la  beau- 
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té  de  l'efprit  &  au  zèle  de  la  juftice  ,  rafli- 
diiité  du  travail  ,  &  méprifa  ces  âmes  oifives 
qui  n'apportent  d'autre  préparai  ion  à  leurs 
Charges ,  que  celle  de  les  avoir  -defiices  ;  qui 
mettent  leur  gloire  à  les  acquérir ,  non  pas  à  les 
exercer  ;  qui  s'y  jettent  fans  difcernement  3c 
s'y  maintiennent  fans  mérite  ;  &  qui  n'achè- 
tent ces  titres  vains  d'occupation  <Si  de  di- 
gnité, que  pour  fttisfaire  leur  orgueil,  &  pour 
honorer  leur  parefle. 

Les  follicitations  de  fês  amis ,  &  les  Gon~ 
jonclures  dn  temps  le  pouflèrent  bientôt  dans 
un  autre  emploi  ,  qui  le  faifant  l'homme  du 
Roi  dans  une  grande  Jurifdiftion  ,  donna  plus 
d'étendue  à  fa  vertu  ,  &  plus  de  matière  à  fa 
gloire.  C'eft  là  que  chargé  de  la  protection 
à^^  Loix  <3c  des  Polices  humaines  ,  au  milieu 
d'un  conflit  tumultueux  de  grands  &  petits 
intérêts  qui  divifent  les  Citoyens,  il  réprimoir 
la  licence  des  unsjtelevoit  la  foibleflTe  des  au- 
tres ,  &  de  fon  équitable  Tribunal ,  à  l'épreuve 
des  importunités  ,  au-defius  des  paffions  qui 
l'environnent ,  il  pourfuivoit  le  crime  ,  armé 
du  glaive  de  la  Juftice  ,  &  couvroit  l'inno- 
tence  du  bouclier  des  Loix  &  de  l'autoritë 
Royale. 

La  douceur  naturelle  de  fon  efprit  ne  fai- 
foit  qu'augmenter  le  refped  qu'on  avoit  pour 
lui.  Quel  malheureux  n'efpéroit  pas ,  en  l'a- 
bordant,  du  fecours  ou  de  la  pitié?  La  bonne 
caufe  petdir-elle  jamais  devant  lui  la  confian- 
ce &  la  Hberté  qui  lui  eft  d\]e  ?  à  qui  refufa- 
i-il  jamais  le  temps  &  la  patience  de  l'écou- 
ter ?  Le  vit-on  rebuter  un  pauvre  ,  &  mé- 
^riicr  fa  piopre  chair ,  comme  parle  le  Pro* 
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tarnem  P^efe  ?  Qu'il  étoit  éloigné  de  ceux  qui  joi- 
i«<zmnegnant  à  la  fé vite  de  leur  piofeflion  la  ru- 
dcfpexe-  jgffg  jg  leur  humeur  ,  affligent  les  pauvres  de 
jfg-jg^g  Jefus-Chrifl: ,  &  défefperenc ,  par  leur  dure- 
y,  té  ,  des  raiférables  qui  ne  gémiflent  déjà  que 

trop  fous  le  poids  de  leur  mauvaife  fortune  , 
qui  craigiient  plus  leurs  Juges  que  leurs  Par- 
ties ,  &  qui  regardent  le  mépris  qu'on  a  pour 
eux  ,  comme  un  avant-coureur  de  l'injuftice 
qu'on  leur  va  faire  ! 

Mais  Dieu  le  deftinoit  à  de  plus  nobles 
fondions ,  &  vouloir  approcher  des  Rois  une 
tête  auflTi  capable  de  les  fervir.  Il  s'élève  &  fe 
fait  admirer  dans  le  Confeil.  Que  croiriez- 
vous ,  Meflieurs  ,  de  ces  changemens  ,  &  de 
-  ces  accroiiïemens  de  gloire ,  fi  la  modération 
îie  vous  étoit  aufTi  connue  que  fa  fortune  ?  Ne 
vous  figurez  pas  de  ces  élévations  foudaines 
que  produit  quelquefois  dans  les  Etats  i'heu- 
reufe  ambition  des  Sujets  ,  ou  l'aveugle  faveur 
des  Princes.  Ne  penfez-vous  à  cette  impatien- 
ce téméraire  de  'a  plupart  des  jeunes  gens  , 
moins  occupés  des  charges  qu'ils  ont  ,  que 
de  celles  qu'ils  n'ont  pas  ;  qji  fe  difpenfent 
de  l'ordre  du  temps  &  de  la  raifon  \  pour  mon- 
ter précipitamment  aux  premiers  Tribunaux 
du  Royaume  j  comme  fi  l'honneur  pouvoiî 
s'acquérir  fans  travail ,  &  la  fagefîe  fans  expé- 
rience. 

Souvenez-vous  plutôt  de  la  fimple  firaplici- 
té  de  nos  pères:  Chacun  mefuroit  fes  emplois 
à  fçs  propres  forces.  L'ambition  n'étoit  ni 
préfomptueufe  ,  ni  inquiète.  On  fe  faifoit 
une  efpece  de  religion  d'apprendre  fes  premiers 
devoirs ,  avant  que  de  pafltx  à  dauiie^i  II  y 
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avoit  une  proportion  ,  St.  comme  un  point  de 
maturité  ,  que  chacun  cherchoit  en  lui-même, 
avant  que  d'entrer  aux  adminiftrations  publi- 
ques. Les  progrès  qu'on  faifoit  dans  les  digni- 
tés ,  étoient  des  marques  &  des  récompenfes 
du  mérite  ;  &  les  fervices  qu'on  avoit  rendus 
dans  les  unes  ,  étoient  des  gages  aflTurés  des 
fervices  qu'on  devoit  rendre  dans  les  autres. 

Ainfi  s'avançoit  Monfieur  le  Teîlier  ,  rem- 
pli de  fes  obligations  préfentes ,  fidèle  à  cha- 
cune de  fes  conditions ,  comme  s'il  n'en  eût 
jamais  dû  fortir ,  ôc  fe  préparant  par  de  gran- 
des vertus  à  de  grands  emplois.  Lorfque  le 
feu  de  la  rébellion  s'alluma  dans  la  Capitale  Rou$y^ 
d'une  Province  voifme,&  qu'un  illuftreChan-  ^^  ^^"^ 
celier  avec  la  jultice  armée  alloit ,  ou  l'arrêter  ^"'^^^ 
par  l'autorité  des  loix,  ou  la  punir  par  la  puif- 
iànce  des  armes  ,  il  fut  choifi  pour  l'afiifler 
de  Ces  confeilî  ,  &  pour  cherdier  avec  lui 
ces  difficiles  tempéramens  de  menace  qui 
étonne  ,  de  remontrance  qui  corrige  ,  de 
douceur  quiappaife,  de  févérité  qui  châtie.  Quel 
fb'in  ne  prit-il  pas  de  défarmer  cette  multitude 
irritée  ,  de  dilTiper  leurs  fauffes  craintes  ,  & 
d'imprimer  dans  ces  efprits  que  fa  parole  avoit 
calmés,  le  reCpeél  &  l'obéiflance  ?  Il  apprenoit 
iilors  â  prononcer  des  Arrêts ,  à  fcelîer  àes  grâ- 
ces,  à  ramener  dans  de  plus  importantes  occa' 
fions ,  les  peuples  à  l'autorité  Roya'e: 

Que  dirai-)e  de  cette  Intendance  ,  qui  fut 
comme  un  coup  d'effat  de  fon  Miniftere  ,  fi- 
«OH  qu'il  fit  craindre  Se  qu'il  fit  aimer  la  ran- 
ce  dans  l'Italie?  qu'il  aida  par  fon  induftrie ,  à 
réunir  les  Princes  de  l'auguOe  Maifon  de  Sa- 
Voye  5  qu'il  parut  bon  négociateur  &  bon 
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courtifan  ;  Se  qu'il  remporta  autant  d'eftime 
&  d'affcélion  pubiique  de  ces  Pays  étrangers , 
qu'il  y  avoir  lailî'é  d'exemples  d'une  fage  8c 
vertueufe  conduite  ? 

;  Mais  je  palTe  à  des  avions  plus  éclatantes  ^ 
&  je  commence  à  fentir  le  poids  de  mon  fujet. 
Ce  fut  en  ce  temps ,  que,  pour  le  malheur  dii 
Royaume  ,  mourut  ce  Cardinal  fameux  par  la 
forée  de  fon  génie  ,  par  le  fuccès  de  fes  en- 
treprifes  ,  par  la  beauté  de  fon  efprit ,  à  qui 
la  France  devoit  fa  grandeur  ,  fon  repos  Se 
fa  politelTe.  Quelle  chute,  Meflïeurs ,  Se  com- 
bien de  fortunes  chancelantes  ,  ou  renverfées 
en  une  feule  !  Que  font  les  hommes  ,  lorf- 
ïju'au  milieu  de  leurs  efpérances  &  de  leurs 
établifî'emens  ,  Dieu  ,  dont  les  Jugemens  fonî 
impénétrables ,  brife  le  bras  de  chair  qui  les 
appuyoit  ? 

Les  uns  fe  perdent  fans  reflburce  :  les  au- 
tres étonnés  &  incertains  de  leur  état  ,  ne 
pouvant  ni  foutenir  leur  dignité ,  ni  fupporter 
leur  difgrace ,  ni  fe  maintenir  à  la  Cour  ,  ni 
jè  réfoudre  à  la  retraite  ,  traînent  avec  ennui 
ks  foibîes  reftes  d'un  crédit  qui  fe  foutient 
encore  un  peu  par  lui-même  ,  &  qui  tomba 
bientôt  après  fous  le  poids  d  une  nouvelle  do- 
mination. Les  bienfaits  s'oublient  ^  les  ami- 
tiés cefTent ,  la  confiance  s'éioigne  ,  les  fervi- 
ces  même  font  comptés  pour  des  récompenfes, 
Quand  on  feroit  utile,  on  cefTe  d'être  agréa- 
ble :  de  nouveaux  intérêts  font  chercher  dt 
nouveaux  fujets.  Telles  font  les  vicifTitudes 
îiu  monde.  Vous  feul  ,  Seigneur  ,  êtes  tou- 
jours le  même  ;  Se  vos  années  ne  finifleuc 
peint  f  bienheureux  ceux  qui  fe  confieat  en 
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vous,  leurs  efpérances  ne   feront  point  con-    TaaU' 
fondues  1  '        ^^'^    !\ 

Ce  fut  dans  ces  révolutions  qne  M.  le  Tel-  f^'^/^^^ 
lier,  contre  les  apparences  &  contre  fes  pro-'^j^^j'^j^i 
près  projets ,  fut  rappelle  de  fes  emplois,  pour  720^  ^^- 
entrer  dans  la  Charge  de  Secrétaire   d'Etat  ,.^':/^''^^^^ 
&  dan'  le  Mrnillere  de  la  guerre ,  en  un  temps  ^^'  "  * 
où  la  dilcorde  regnoit  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  011  le  bruit  de  nos  armes  reten- 
tillbit  de  tous  côtés,  &  où  nos  ennemis  &  noâ- 
envieux  s'animoient  par  nos  pertes ,  &  s'irri- 
toient  de  nos-  viéloires.  Il  falloit  un  homme 
laborieux  pour  fe  charger  d'un  long  &c  pénible 
détail  ;  exact  pour  entretenir  Tordre  .S<:  la-^if- 
cipline  de  tant  d'armées  ;  fidèle  pour  diflri- 
buer  les  Finances  avec   des   mains  pures  &t 
innocentes  ;  jufte  pour  repréfentcr  les  fervi- 
ces  des  Soldats  &  des  Officiers ,  &  foire  éle- 
ver les  plus  dignes  aux  places  qu'une  louable  ,, 
tnîis   malheureufe   valeur  rendoit  vacantes  ; 
fages  pour  ménager  dans  des  conjonctures  dif- 
ficiles ,  ces  efprits  vains  &  remuans  ,  qu'il  eft 
également  dangereux  d'abattre  ou  d'élever  ; 
éclairer  pour  décider  dans  Tes  Confeils,  &:  trou- 
ver des  expédiens  &c  des  ouvertures  dans  les 
affaires. 

Tel  étoit  ce  nouveau  Miniftre  :  Tufagedes 
îoix  &C  des  judicatures  qu'il  avcit  exercées,  là 
connoiffance  qu'il  avoit  acquife  du  dehors  & 
du  dedans  du  Royaume  ,  les  principes  qu'rl 
s'étoit  faits  pour  la  vie  publique  &  particuliè- 
re ,  les  habitudes  qu'il  avoit  eues  avec  les  plus 
renommés  politiques  ,  avoient  formé  en  lui 
cette  étendue  de  lumière  ,  &  cette  prudence 
«iiiverièUe  d'ua  Miniftre  d'Etat ,  dont  je  doii 
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vous  entretenir  dans  la  féconde  Partie  de  cet 
Eloge. 

Quoique  la  puifTance  de  Dieu  foit  fans 
bornes  &  fans  mefure  ,  que  la  vertu  de  fon 
efprit  s'imprime  par  la  force  de  fa  parole  ,  &C 
que  fa  volonté  foit  la  règle  de  fes  avions  \  iî 
ne  dédaigna  pas  de  fe  fenir  quelquefois,  dans 
ïa  conduite  de  l'Univers ,  de  ces  Efpnts  bien- 
heureux qui  font  dans  le  Ciel  immortels  ado- 
rateurs de  fa  gloire,  invifibles  adrtiiniilrateurs 
de  fes  ordres  &  de  fes  defTeins  fur  la  terre. 
Faut-il  s'étonner  fi  les  Rois  dans  leur  condi-* 
tion  mortelle ,  chargés  du  poids  de  la  mul- 
tiplicité de  leurs  devoirs  ,  choififlent  parmi 
leurs  Sujets,  des  efprits  fidèles  &  fages ,  à  qui , 
fe  réfervant  la  fupériorité  de  la  decifion  ,  & 
l'autorité  du  commandement,  ils  laiflent  la  li- 
berté du  confeil  ,  &  la  prudence  de  l'exécu- 
iion  ? 

Un  Roi ,  dont  la  vie  fut  le  règne  de  la  reli- 
gion &  de  la  juftice,  pouvoit-il  en  mourant , 
i^ireun  plus  digne  choix  que  celui  de  M.  le 
Tellier  ?  Le  Dieu  des  Armées  bénit  aulTi-tôt 
Jîos  guerres  en  fes  mains;  la  réparation  de  nos 
armes  ne  fit  que  croître  ;  la  perte  d'un  Roi 
viélorieux  fin  adoucie  par  le  gain  d'une  ba- 
taille ,  &  par  une  fuite  de  victoires  ;  la  France 
affligée  <5c  triomphante  toute  enfemble,  mêla 
aux  chants  de  douleur  Se  de  funérailles  ,  des 
cantiques  de  louanges  &  d'aélions  de  grâces  , 
&  l'Efpagne  fentit  à  Rocroi  qu'une  révolution 
Ëî'étoit  pas  capable  de  renverfer  l'heureufe  ad- 
miniftration  de  nos  affaires  ;  que  la  nouveau* 
té  des  aéleurs,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  ne  chan- 
^eoit  pas  la  face  d§.  la  îceiie  ;  &  que  fi  no^ 
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Rois  étoieiit  moitels ,  la  fortune  de  l'Etat ,  la 
valeur  de  Naaon ,  &  la  protection  du  Dieu- 
vivant  fur  ce  Royaume ,  ne  mouroient  pas. 

Déjà  pour  le  foutien  d'une  Minorité  &  d'u- 
ne Régence  tumultueufe  ,  s'étoit  élevé  à  la 
Cour  un  de  ces  hommes  en  qui  Dieu  met  fes 
dons  d'intelligence  &  de  confeil ,  &  qu'il  tire, 
de  temps  en  temps  des  tréfors  de  fa  Providence 
pour  afîîfter  les  Rois  ,  &  pour  gouverner  les 
Eoyaumes.  Son  adrefle  à  conciiUer  les  efprits 
par  des  perfuafions  efficaces  ,  a  préparer  les 
événemens  par  des  négociations  preflees  o» 
lentes  ,,  à  exciter  ou  à  calmer  les  paflîons  par 
des  intérêts  &  des  vues  politiques ,  à  faire 
mouvoir  avec  habileté  les  refforts  de  la  guer- 
re ou  dé  la  paix  ,  l'avoit  fait  regarder  comme 
un  Miniftre  non-feulement  utile,  mais  enco- 
re néceflàire.  La  pourpre  dontilétoit  revêtu, 
la  capacité  qu'il  fit  voir  &  la  douceur  dont  il 
iifa ,  après  pluneurs  agitations ,  le  mirent  en- 
fin au-deffus  de  l'envie;  &  tout  concourante 
fa  gloire  ,  le  Ciel  même  faifant  fervir  à  fon. 
élévation  ,  &  fa  faveur  &  fes  difgraces ,  il  prit 
îes  rênes  de  l'Etat  ;  heureux  d'avoir  aimé  la- 
France,  comme  fa  Patrie,  d'avoir  laiflelapaix 
aux  peuples  fatigués  d'une  longue  guerre ,  & 
plus  encore  d'avoir  appris  l'art  de  régner  &  les 
fecrets  de  la  Royauté  au  premier  Monarque 
du  monde. 

Le  difccrnement  de  ce  Cardinal  fit  recon- 
îioîtrc  la  prudence  de  M.  le  Tellier  :  &  la  pru- 
dence de  M.  le  Tellier  fervit  à  rétablir  l'auto- 
rité de  ce  Cardinal ,  dans  un  temps  deconfufion 
ÔC  de  défordres.  Ne  craignez  pas ,  Meflieurs  », 
que  je  vous  fafle  un  w:ifte  récit  de  nos  divifions 
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domefliques ,  &  que  je  parle  ici  de  rétabli/Te- 
mens  &  d'éloignemeiis ,  de  prifoifs  &  de  liber- 
tés ,  de  reconciliations  6c  de  ruptures.  A  Dieu 
ne  plaife  ,  que  pour  la  gloire  de  mon  fujet,  je 
relevé  la  honte  de  ma  Patrie  ,  que  je  rouvre  des 
plaies  que  le  temps  a  déjà  fermées  ,  &c  que  je 
trouble  le  plaifir  de  nos  confiantes  &c  gîorieu- 
fes  profpérités  par  le  funefte  fouvenir  de  nos 
niiiëres  paflees  ! 

Que  dirai-je  donc  ?  Dien  permit  atix  vents 
^  à  la  mer  de  gronder  &  de  s'émouvoir  ;  & 
la  tempête  s'éleva.  Un  air  empoilbnné  de  fac- 
lions  èc  de  révoltes  gagna  le  cœur  de  TEtat  , 
&  fe  lépandit  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées. Les  pafTions  ,  que  nos  péchés  av  oient 
allumées  ,  rompirent  les  digues  de  la  juftice  & 
de  la  raifon  ;  &  les  plus  fages  même  ,  en- 
traînés par  le  malheur  des  engagemens  &  des 
conjonctures,  contre  leur  propre  inclination, 
fe trouvèrent,  fans  y  penfer  ,  hors  des  bornes 
de  leur  devoir.  L'inquiétude  naturelle  de  l'ef- 
prit  humain;  l'ignorance  où  l'on  efldes  vérita- 
bles intérêts  de  l'Etat  ;  la  confiance  qu'infpi- 
te  la  naiffance  ,  la  capacité  ,  les  fervices ,  les 
mouvemens  de  l'ambition  ,  &  plus  encore  la 
main  du  Seigneur  qui  s'appefantit  quand  il  veut, 
&  fe  fert  pour  la  punition  des  hom.mes  de 
leurs  propres  déréglemens ,  furent  les  caufes 
des  partis  formés ,  &c  de  l'autorité  fouverains 
bleflèe  enfin  en  la  perfonne  du  premier  Mi- 
niftre. 

Quelle  fut  la  confiance  de  M.  le  Tellier  dans 
ces  jours  d'aveuglement  &  de  foiblelTe;  &  com- 
bien de  formes  donna-t-ilà  fafidélité&àfa  pru- 
dsucel  Quelle  application  à  découvrir  la  four c« 
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des  maux  ,  &  la  convenance  des  remèdes  ! 
Que'le  retenue  pour  cacher  les  fecrets  de  la 
Régence  qu'on  avoit  confiés  à  fa  fagefTe  !  Quel- 
le pénétration  quand  il  fallut  percer  les  nua- 
ges de  la  diffimulation  &  de  l'artifice,  &  dé- 
couvrir non-feulement  les  defleins ,  mais  en- 
core les  motifs  &  les  intentions  ?  Quelle  pré- 
fence  d'efprit  lorfqn'il  fallut  s'accommoder 
aux  conjonélures  ,  &C  prendre  pour  le  bien 
public  des  réfolutions  fubites  1  Quelle  adref- 
fe  à  s'attirer  la  confiance  des  parties,  &  à  réu- 
nir la  diverfité  des  avis  Se  des  connoiffances  au 
feul  point  de  ia  tranquillité  publique! 

Mais  quelle  fut  fa  fermeté,  lorfque  par  l'ef- 
fort des  factions  &  des  cabales ,  la  Reine  obli- 
gée de  céder  au  temps  ,  confenrità  le  voir  éloi- 
gné des  aftiires  ?  Il  ne  perdit  rien  par  fa  dif- 
grace  ,  parce  qu'il  fe  foutenoit  moins  par  fa  fa- 
veur que  par  fa  vertu.  Ceux  qui  demandoienc 
fon  éîoignement ,  faifoient  eux-mêmes  fon  élo- 
ge. On  ne  lui  reprochoit  que  les  fervices  qu'il 
rendoit  à  l'Etat  ,  &  l'attachement  qu'il  avoic 
pour  fon  bienfaiteur.  Ses  crimes  étoient  fa  droi- 
ture ,  fa  fidélité  ,  fa  reconnoifiance.  Tout  le 
changement  qui  fe  fit  en  lui  ,  fut  qu'il  jouiz 
de  fon  repos  &  de  lui-même.  11  fe  retira  dans 
fa  folitude  ;  &C  portant  avec  lui  fa  réputation 
&  fon  innocence ,  il  faifoit  du  triomphe  de  fes 
envieux  un  facrifice  volontaire  à  fon  Prince 
&  à  fa  Patrie.  C'étoit  allez  pour  lui  faire  cef- 
fer  les  moindres  prétextes  des  troubles  dont 
la  France  étoit  agitée  ;  &  ne  potivnnt  fervir 
le  Roi  par  fes  allions  Se  par  fes  difcours  ,  il  le 
fervit  par  fon  repos  &  par  fon  filence. 

Que  dis-je ,  Meûieurs ,   par  fon   repos  & 
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par  fon  filence  ?  Sa  retraite  ne  fut  ni  lâche  ni 
oifive.  Là  fe  formoient  d'heureux  pro^ets  pour 
la  réunion  des  efprits ,  quand  ils  feroient  ca- 
pables de  raifon  ou  de  repentir.  De  là  cou- 
îoit  une  fource  fecrete  de  fages  confeils  fuz* 
tous  les  ferviteurs  fidèles.  Sa  folitude  lui  fer- 
voit  comme  de  voile  pour  mettre  en  sûreté 
l'importance  de  fes  fervices.  De  ce  port  ,  où 
la  tempête  Pavoit  jette  ,  il  marquoit  les  rou- 
tes qui  pouvoient  fauvet  du  naufrage.  On 
eût  dit  qu'il  n'étoit  forti  delà  Cour  ,  que  pout 
y  être  &c  plus  accrédité  &  plus  utile  ;  &  Ton 
abfence  ne  fit  que  montrer  le  defir  qu'on  avoic 
eu  de  le  retenir ,  &  l'impatience  qu'on  eut  de 
le  rappeîîer. 

Aucun  nuage  ne  troubla  depuis  la  férénité 
de  fa  vie.  Sa  prudence  ne  permit  plus  rien  a» 
caprice  de  la  fortune  ;  &  l'envie  qui  pourfuit 
làns  cefîè  les  autres  vertus ,  eut  quelque  honte 
d'avoir  une  fois  attaqué  la  fienne. 

Que  ne  puiî-je  vous  le  repréfenter  après 
fon  retour  avec  cet  afcendant  qu'il  eut  toujours 
far  les  efprits ,  ménageant  les  craintes  &  les 
défiances  des  uns,  animant  les  defirs  &,Ies 
efpérances  des  autres  ,  liant  les  Grands  par 
des  traités  ,  gagnant  les  peuples  par  des  re- 
montrances ,  jufqu'à  ce  que  Dieu  eût  béni  (es 
travaux ,  Se  rétabli  par  fa  miféricorde  ,  l'auto- 
rité du  Prince,  l'honneur  du  Minifbere,  &  la 
concorde  d'un  Etat  qu'il  vouloit  mettre  au- 
deffus  dci  autres  ,  par  une  heureufe  paix,  ou 
par  de  continuelles  victoires  ? 

Que  ne  puis-je  plutôt  vous  montrer  la  part 
qu'il  a  eue  aux  glorieux  événemens  d'un  règne 
îenipli  de  merveilles  !  Les  affaires  d'Etat ,  fe* 
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Ion  l'Ecriture  ,  font  des  Myfteres  du  Confeii   Myftéo 
àes  Rois  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  entrent  dans  le  '''"^.  ., 
Sandluaire  qui  puiflent  en  fç-avoir  les  fecrets.  ^onjUn 
On  ne  les  voit  pas  en  eux-mêmes;  mille  voi-  Judith, 
les  les  dérobent  à  nos  yeux.  On  ne  les  voit  que  a.  a. 
dans  les  mouvemens  qu'ils  font ,  &  dans  les 
effets  qu'ils  produifent. 

Rappeliez  donc  en  votre  mémoire  ces  guer- 
res fi  renommées  dont  il  fut  le  Dire<5leur  &  le 
Miniftre  ;  cette  paix  fortunée  dont  il  fut  le 
folliciteur  ,  &  pendant  le  Traité  le  dépofi- 
laire  ;  ces  conquêtes  furprenantes  ,  dont  il 
avoit  été  comme  le  Prophète  ;  ces  négocia- 
tions avantageufes  dont  il  fut  &c  fauteur  & 
le  conducteur  par  fes  projets  &  par  fes  vues. 
Ajoute?  à  tous  ces  honneurs  le  témoignage 
d'un  Roi  dont  les  paroles  font  des  Oracles  : 
Que  jamais  homme  fur  toutes  fortes  d'araires  n'a" 
voit  été  de  meilleur  confeii , 

Cependant ,  Melfieurs ,  a-t-on  vu  dans  fâ 
conduite  quelque  apparence  de  vanité  ?  S'eft- 
il  écarté  de  f  honnête  fimplicité  de  fes  pères  ? 
A-t-il  répandu  en  fuperfluités  defeftins  ou  de 
bâtimens  ,  ce  qu'il  tenoit  des  libéra'ités  du 
Roi  ,  ou  de  fa  prudente  &  modefte  écono- 
mie? A-t-il  prodigué  des  tréfors  pour  embellir 
its  maifons  ,  &  forcé  la  nature  &  les  élémens 
pour  orner  Çe%  folitudes  ?  Qu'a-t-il  'cherché 
dans  fa  retr.ute  de  Chaville  ,  que  les  pures  dé- 
lices de  la  campagne?  Et  quelle  peine  n'eut-on 
pas  à  lui  perfLiader  d'étendre  un  peu,  en  fa- 
veur de  fa  dignité  ,  les  limites  de  fon  patri- 
Bioine  ,  &  d'ajouter  quelques  politelfes  de  l'art 
aux  agrémens  ruftiques  de  la  nature. 

Pe  ce  fond  de  modération  naillbit  cette 
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douceur  &  cette  affabilité  fi  néceffaire  îk  fi 
rare  dans  les  grands  Emplois ,  où  Timportu- 
nité  des  hommes ,  ropiniâtreté  du  travail ,  &C 
je  ne  fçai  quel  efprit  de  domination,  rendent 
l'humeur  auftere&  chagrine.  Il  écou^oit  avec 
patience  ,  il  accordoit  avec  bonté  ,  &  refufoit 
même  avec  grâce.  Acceifible ,  accueillant ,  hon- 
nête ,  fçachant  employer  on  temps ,  Se  quelque- 
fois même  le  perdre  po  -r  compatir  à  des  mi- 
férables ,  à  qui  il  ne  refl:e  dautre  confolation 
que  celle  de  redire  ennuyeufement  leur  mife- 
re.  Il  fe  communiquoir  félon  les  befoins  ,& 
re  pouvoit  Ibuffrir  ces  hommes  chargés  des 
affaires  du  public  &  des  particuliers  ,  qui  fe 
renferment  &  fe  rendent  comme  invidbles  , 
&■  fe  font  de  leurs  cabinets  comme  un  rempart 
à  leur  oifiveté  ou  a  leurs  phifirs,  contre  les 
peines  &  les   devoirs  de  leurs  minifteres. 

Mais  quelle  étoit  cette  douceur, quand  elle 
fe  renfermoit  dans  l'enceinte  de  fa  famille, & 
dans  les  bornes  d'une  vie  privée  !  Quelfage 
&  noble  repos  !  Quelle  tendreffe  pour  fes 
enfans  !  Quelle  union  avec  cette  Epoufe  fi- 
dèle, qui,  félon  le  langage  du  Saint-Efprir, 
cft  la  récompenfe  de  l'homme  de  bien  !  Quel- 
le fenfibilité  &C  quelle  confiance  pour  (es 
amis  !  Qu'il  eût  aimé  à  jouir  en  repos  du  fruit 
de  fes  travaux  dans  une  heureufe  vieilieffe  !  Il 
laiffoit  à  l'Etat  un  fils  dont  il  avoit  formé  l'ef^ 
prit  6c  le  cœur  ;  il  remplifloit  les  mêmes 
emplois  avec  les  mêmes  vertus ,  &  ils  auroient 
été  l'un  6c  l'autre  inimitables ,  fi  le  père  n'ent 
eu  le  fils  pour  fucceffeur  ,  &  fi  le  fils  n'eût  eu 
le  père  pour  exemple.  Mais  fa  vertu  devoit 
continuer   jufqu'à  la  fin,  &  l'élever  au  pr©. 
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mier  rrône  de  la  juftice  ,  je  veux  dire  à    la     - 
Charge  de  Chancelier  de  France.  Ut  afcende-  j,  Hp»^ 
t'et  in  excelfum  tçrrce  locum.  5- -î^» 

La  première  fondion  des  Rois ,  &  la  par- 
tie la  plus  efTentielIe  de  la  Royauté  ,  c'elt  la 
juftice.  L'Ecriture  ,  après  avoir  repréfenté  le 
courage  de  David  dans  fes  combats  &  fa  re- 
eonnoiifance  dans  ^qs  victoires,  ajoute  incon- 
tinent comme  la  perfeé^ion  de fon  règne,  qu'il 
rendoit  iuflice  &  jugement  à  fon  peup'e  :  Re-  2,  Reg^ 
gnavit  David  fuper  omnem  Ifraéï  ,  d"  faeiebat  c.  S. 
judicium&  juftitiam  omni  populo.  Cen'eftque 
par  occafion  qu'ils  ont  des  ennemis  à  vain- 
cre ,  &  c'çfl:  par  inftitution  qu'ils  ont  des 
fujers  à  gouverner  ;  &  comme  il  leur  con- 
vient de  choifir  des  hommes  puifTans  pour 
porter  leur  foudre  dans  la  conduite  tumul- 
tueufe  de  la  guerre  ,  il  leur  importe  encore 
plus  de  choifir  des  hommes  juftes  pour  exer- 
cer leurs  jugemcns  dans  unç  Charge  ,  où  re- 
ndent l'ordie  tSc  la  paix  intérieure  de'i'Etat, 
&  qui  efl:  comme  un  canal  fpirituel ,  par  oii 
la  protection  à^s  Loix  &:  de  la  JulHce  def- 
cend  du  Prince  vers  les  peuples  ,  (Se  le  ref- 

{)eét  &  la  fidélité  des  peuples  remontent  vers 
e  Souverain. 

Qui  eft  ce  qui  s'efl:  acquitté  p!us  dignement 
de  cette  fuprême  Magiftrature  que  M.  le  Teî- 
lier  ?  En  entrant  dans  le  Miniflere,  il  ne  s'é- 
toit  pas  éloigné  de  la  juftice  ;  il  en  avoit  con- 
fervé  les  lumières  6i  les  maximes  an  milieu 
de  la  politique ,  &  s  étoit  uni  plus  étroite- 
ment avec  elle  ,  en  s'approcbant  d  un  Roi  qui 
en  fait  la  règle  de  fes  defirs  &  de  fes  aétions  , 
qui  veut  qu'elle  règne  fur  fes  Sujets  &  fur  lui-» 
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jmême  ,  &  qui  lui  foumet  tout ,  jufqu'à  Tes  in- 
térêts èc  iz  gloire. 

Mais  lorfqu'il  fe  vit  établi  arbitre  fouverain 
-des  Loix  ,  il  fe  fit  des  principes  inviolables 
d'une  exaéle  &  févere  équité.  Il  s'appliqua  à 
difcerner  la  caufe  du  jufte  d'avec  celle  du  pé- 
cheur ;  à  découvrir  la  vérité  au  travers  des 
voiles  du  menfonge  &  de  l'impofture  ,  dont 
les  cupidités  humaines  la  couvrent  ;  à  féparer 
les  formalités  nécefl'aires davec  ks procédures 
obliques ,  &  ces  malignes  fubtilités  que  l'a- 
varice a  introduites  dans  les  affaires  ;  &  pour 
j-ompre  l'iniquité  dans  fa  fource  ,  il  arma  fon 
zèle  contre  les  Juges  qui  la  commettoient ,  ou 
<]ui  la  fouffroîent. 

Au  milieu  du  Palais  augufte  ,  &  prefque 
fous  le  trône  de  nos  Rois  ,  s'élève  fous  le 
nom  de  Confeil  ,  un  Tribunal  foiiverain  p 
où  l'on  réforme  les  jugemens ,  &  où  l'on  ju- 
ge les  juftices.  C'eft  là  que  la  foible  innocen- 
ce vient  fe  mettre  à  couvert  de  l'ignorance 
ou  de  la  malice  des  Magiftrats  qui  la  pour- 
fuivent.  C'eft  de  laque  partent  ces  foudres  qui 
vont  confumer  Tiniquité  jufqu'aux  Tribunaux 
les  plus  éloignés  ;,  c'eft  là  qu'on  règle  le  fort 
des  Jurifdiélions  douteufes  ,  &  que  du  haut 
de  fa  dignité  ,  le  premier  &  univerfel  Magif- 
trat  au  milieu  des  Juges  d'une  probité  &  d'une 
expérience  confommée  ,  veille  fur  tout  l'em- 
pire de  la  juftice  &  fur  la  bonne  ou  mauvaife 
conduite  de  ceux  qui  l'exercent. 

Il  entretint  l'ordre  que  fes  Prédécefleurs 
avoient  établi  dans  le  Confeil ,  &  il  l'augmen- 
ta. Il  n'y  fouffirit  aucun  de  ces  relâchemens 
-qnç  le  temps  n'intioduit  que  trop  dans  le; 
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Compagnies  les  plus  régulières.  Y  eut-il  rien 
de  tumultueux  ou  de  déréglé  dans  fa  difci- 
pline  ?  Vit-on  donner  Arrêt  contre  Arrêt ,  & 
confondre  les  droits  &  les  efpérances  des  Par- 
ties par  des  contradidlions  fcandaleufes  ?  Sous 
prétexte  qu'on  n'y  touche  pas  au  fond  des  af^ 
faires ,  les  négligea-t-on  ?  Vit-on  jamais  af- 
foiblir  la  juftice  en  faveur  des  Juges ,  &  livrer 
la  bonne  caufè  à  leurs  p^lTions  ,  Ibus  prétexte 
de  la  renvoyer  à  leur  confcience  ? 

La  veuve  &  l'orphelin  ne  fe  plaignirent  pas 
de  la  lenteur ,  ou  de  la  fbiblene  de  fbn  âge. 
On  n'ouit  pas  ces  triftes  prières:  Jugei-nous, 
Seigneur  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  jugement 
fur  la  terre.  Il  fcavoit  qu'un  Juge  doit  ren- 
dre compte  non-feulement  de  fon  travail ,  mais 
encore  de  fon  loifir  ;  qu'il  eft  également  cou- 
pable de  laifler  triompher  la  malice  des  uns  » 
Ou  languir  la  mifere  des  autres  ;  qu'il  doit  ra- 
cheter le  temps ,  &  abréger  les  mauvais  jours 
que  le  procès  donne  à  des  miférables ,  qui  ne 
font  pas  moins  ruinés  par  la  longueur  àts  pro- 
cédures que  par  l'erreur  des  Jugemens. 

M.  leTellier,  comme  un  autre  Moïfe,  par-  E*Q|f:^ 
tagea  fon  efprit  avec  ceux  qui  fe  trouvoient  '*- 
alîociés  à  fa  Judicature  ,  efprit  de  régularité 
&  d'ordre.  Une  téméraire  jeunefiTe  fe  jettoic 
fans  étude  &  fans  connoifTance  dans  les  Char- 
ges de  la  Robe  ;  on  entroit  dans  le  fanéïuai- 
re  des  Loix  en  violant  la  première  Loi  ,  qui 
veut  qu'on  foit  inftruit  de  fa  profefTion.  Pour 
obtenir  les  Privilèges  àt^  Jurifconfultes  ,  il 
fuffifoit  d'avoir  de  quoi  les  acheter  ;  l'équité 
s'éteignoit  avec  la  fcience ,  &  les  fortunes  à.is 
|>articuliers  tomboient  entre  les  mains  de  ces 
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ignorans  volontaires ,  à  qui  le  pouvoir  de  les 
défendre  étoit  un  titre  pour  les  ruiner.  Il 
rétablit  les  études ,  &  fit  revivre  dans  les  éco- 
les du  Droit  ,  ces  exercices  publics  &  fo- 
lemnels  ,  &  ces  rigoureules  épreuve?  qui  fç- 
ront  refleurir  les  Loix ,  (&  réloquence  de  i>9s 
pères. 

Quel  foin  n'eut-il  pas  d'arrêter  en  plufiçurs 
rencontres  l'intempérance  d  efprit ,  &  la  li- 
cence d'écrire  de  ceux  qui  par  un  vain  de- 
fir  -de  gloire  ,  fe  font  une  malheureufe  occu- 
pation de  recueillir  leurs  vaines  penlees ,  & 
pour  fe  fou'ager  du  poids  de  leur  oifiveté  ,& 
faire  perdre  aux  autres  un  temps  qu'ils  per- 
dent eux-mêmts  ,  jettent  dans  le  public  les 
fruits  amers  de  leurs  études  frivoles  ou  mal 
digérées? 

Quelles  précautions  n'avoit-il  pas  accoutu- 
mé de  prendre  dans  les  rémiflions  &  les  grâ- 
ces  qu'il  accordoit  ,  craignant  également  de 
Poffs  &  prodiguer  ou  de  reflerrer  les  bienfaits  du  Prin- 
officio     ce  j   Çq  fouvenant ,  comme  parle  Tertuliien  , 
Vifdic-'  ^"  pouvoir  de  la  jurifdiclion  ,  ik  n  oubliant 
,ftionis     pas  les  foiblefT^s  de  l'humanité  ? 
'  fungi  &      Quel  zele  ne  témoigna-t-il  pas  toujours  pour 
humani-^  l'Eg  ife ,  &  par  fa  propre  piété  ,  &  par   les 
miniffe.  foins  de  ce  fils  qui  en  remplit  les  dignités  avec 
Ttit.  ad  éclat ,  &  qui  en   foutient  les  droits  avec  fer.- 
Scap.      meté  ?  Perdit-i!  une  occafion  ou  de  mainte- 
nir {es  privilèges  ,  ou  de  pacifier  fes    djfîe'- 
rens  y  ou  d'appuyer  fa  difciplinc  ,  &  mêmp 
d'étendre  fa  foi  fur  le  débris  heureux  &  ineP 
péré  de  l'héréae  ? 

Quel  fpedacle  s'ouvre  ici  à  mes  yeux  ,  SiÇ 
oh  me  conduit  mou  fujet  ?  Je  vois  la  droite 

dû 
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du  Très-Haut  ,  changer  ou  du  moins  frapper 
les  cœurs ,  rafTemb'cr  les  difperfions  d'Ifrael , 
&  couper  cette  haie  fatale  c]ui  feparoit  de- 
puis long-temps  l'héritage  de  nos  frères  d'avec 
le  nôtre.  Je  vos  à.s  enfans  égarés  revenir  en 
foule  au  fein  de  leur  mtre  ;  la  juftice  &  la 
vériré  détruire  les  œuvres  de  ténèbre^  3c  de 
menibnge  ;  une  nouvelle  Eglife  Te  former 
dans  l'enceinte  de  ce  Royaume  ,  &  l'héréfie 
née  dans  le  concours  de  tant  d'intérêts  ÔC 
d'jntngues  ,  accrue  par  tant  de  foncl  ons&  de 
caba'es  ,  fortifiée  par  tant  de  guenes  &  de 
révoltes  ,  tomber  tout-d'un-coup  comme  un 
autre  Jéricho  au  bru  t  des  trompe  tes  Evangé- 
liques ,  &  la  puiflance  fouveraine  qui  Tinvite 
ou   qui  la  menace. 

Je  vois'Ia  fagelTe  ^  la  piété  du  Prince  , 
excitant  les  uns  par  {es  pieu  es  libéralités  , 
attirant  les  autres  par  les  marques  de  fa  bien- 
veil.'ance  ,  re'e-ant  fa  douceur  par  fa  majel- 
té,  modérant  la  fjvérité  des  Editi  par  fa  clé- 
tF.ence  i  aimant  fes  fnjets  &C  haiTlanr  leurs  er- 
reurs ,  ramenant  les  uns  à  ia  vérité  par  la  per- 
fuafion  ,  les  autres  à  la  chari  é  par  la  crainte  : 
toujours  Roi  par  autorité ,  8c  toujours  père 
par  tendrefîe. 

Il  ne  relloit  qu'à  donner  le  dernier  coup  â 
cette  leAe  mourante  -.  &  q  leHe  main  étoit 
p'us  propre  à  ce  miniflere  que  ce'le  de  ce 
fage  Chancelier,  qui,  dan?  la  vue  d-  fa  mort 
prochaine  ,  ne  tenant  pre'.que  plus  au  mon- 
de ,  ÔC  portant  dé  à  l'éternité  dans  fon  cœur  , 
entre  l'efpérance  de  la  mifer'ccrde  du  Sei- 
gneur &:  l'attente  terri' le  de  fon  jugement, 
tnéri  oit   d'achever     ai.vre  du  Fiincc  ,  oj 

Or,  iun,  de  Flûàier,  1 
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pour  mieux  dire  l'œuvre  de  Dieu  ,  en  fcellanc 
la  révocation  de  ce  fameux  Edit  qui  avoit 
coûté  tant  de  fang  &  tant  de  larmes  à  nos 
pères  ?  Soutenu  par  le  zeîe  de  la  Religion ,  plus 
que  par  les  forces  de  la  nature ,  il  confacra  » 
par  cette  flunte  fonélion ,  tout  le  mérite  &c 
tous  les  travaux  de  la  Charge. 

On  vit  couler  de  Ces  yeux ,  que  fa  foi  feule 
fembloit  tenir  encore  ouverts  ,  ces  larmes 
heureufes  que  tiroit  de  fon  cœur  attendri  la 
piété  du  Roi  ,  &  la  réunion  de  fon  peuple» 
On  vit  tomber  de  leur  propre  poids  ces  mains 
fatales  à  l'erreur  ,  qui  ne  dévoient  plus  fervir 
déformais  à  aucun  office  humain  6c  terreftre, 
Jl  recueillit  fon  ame ,  6c  voyant  avec  joie  le 
falut  du  Seigneur,  &  la  révélation  de  fa  vérité 
répandue  dans  toute  la  France  ,  il  acheva  le 
facrifice  de  cette  vie  mortelle ,  dont  il  avoit 
eu  fans  émotion  &  fans  crainte  l'affreux  ap- 
pareil préfent  depuis  plufiçurs  jours. 

Il  l'avoit  bien  connu,  MefTieurs ,  que  cettç 
dignité  6c  cette  gloire  dont  on  l'honoroit  n'é- 
toit  qu'un  titre  pour  fa  fépukure.  Au  milieu 
des  grandeurs  humaines ,  il  en  découvrit  le 
néant  :  il  fe  vit  mortel  ,  &  fe  fentit  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Illuflres  têtes  , 
qui  m'écoutez  ,  voyez  cçtte  pomme  funèbre, 
îifez  ces  trifles  cara6teres ,  qui  font  l'éloge  de 
ce  Miniftre ,  &  apprenez  où  doivent  aboutir 
vos  delî'ejns,  vos  prétentions  ^  vos  fortunes, 
fi  vous  ne  les  foutenez  par  vos  boimes  œu- 
vres ,  Se  fi  vous  ne  préparez  comme  lui  par 
vos  prières ,  par  vos  larmes ,  par  l'ufage  des 
Sacremeiis ,  une  mort  (jui  ne  laifl'era  pas  ua 
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long  efpace  à  la  correction  &  au  repentir , 
ou  à  la  fandification  de  vos  âmes. 

Comme  il  avoit  vécu  fans  pafTions ,  il  mou- 
rut tranquille.  Il  n'y  eut  point  dans  fon  efpric 
de  foiblefle  à  ménager.  La  chair  &c  le  fang  n'a- 
mollirent pas  fon  courage-  La  mort  ne  lui  fût 
pas  amere,,  parce  qu'il  n'avoit  pas  mis  fa  paix 
^ans  fes  profpérités  ni  dans  ks  richefî'es.  On 
n'eut  pas  befoiii  de  chercher  pour  lui  ces  tour» 
ingénieux ,  qui  ne  font  entrevoir  aux  malades 
le  danger  où  ils  font  qu'au  travers  de  feintes 
.  promefTes ,  ou  de  vaines  efpérances  de  gué- 
rifon.  Il  ne  fallut  pas  emprunter  la  voix  d'un 
Prophète  inconnu  ,  pour  lui  dire  comme  à 
Ezéchias  :  Vous  mourrei.  Un  fîls  ofa  rendre  ce 
trifte  &  charitable  office  à  fon  père  ^  &  la  fi-  jj^g..  j^^ 
'délité  de  l'un  fit  voir  la  réfignation  de  l'autre,  zo. 

Il  reçut  fans  trembler  la  réponfe  de  mort, 
comme  parle  l'Apôcre.  On  vit  en  lui  cette  trif.  ^ 
tefle  de  pénitence  qui  opère  le  falut ,  &  non  2,  ' 
pas  cette  douleur  d'inquiétude  &  d'abattement 
qui  porte  au  péché ,  une  confiance  fans  pré- 
emption ,  6c  une  crainte  fans  foiblefle,  une 
fublimité  chrétienne  fans  aucun  mélange  de 
vanité  philofophique  ,  d'autant  plus  dange- 
reufe  à  l'extrémité  da  la  vie  ,  que  l'homme 
prêt  d'être  jugé  doit  s'humilier  davantage  de- 
vant fon  Juge. 

Que  fi  le  commerce  des  hommes ,  &  /a 
diflipation  de  l'efprit  ,  inévitables  dans  les 
grands  emplois  ,  ont  laifle  quelque  impureté 
dans  une  vie  aufl]  fage  &  auiïi  chrétienne; 
■achevez,  mon  Dieu,  de  purifier  par  le  fang 
de  votre  Fils ,  cette  amfe  que  vous  avez  con- 
duite dans  les  voies  de  la  vérité  &  de  la 

I  % 
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juftiçe,  i"^  que  vous  avçz  élue  pour  jouir  fans 

fin  de  votre  amour  &  de  vo.re  gloire, 

M.Bof.      Sacre  Minillre  de  Jefus-Chrift ,  qui  dans  la 

fuei  ,     Chaae  Evangélique,  avec  une  éloquence  vi« 

jf^^^M^  ve  &  cljretienne  ,  avez  avant  moi  coniacre  la 

^j^^      'mémoire  immortelle  de  ce  g! and  homme, 

0/P-'     achevez  d  ofFrii-  pour  lui  cetre  Hoilie  innocen- 

cia/it.  _  te  6c  pure  qui  lave  les  péchés  ik  les  fragilités 

*'''j!^^'"du  monde.  Peuples,  qui  reflentez  encoie  lei 

jjcmini  effets  de  ion  exaéle  équité  ,  reprenez  le  Can- 

intster^  tic[ue  qu'il  avoit  commencé  des  miiéricordes 

fium       éternelies.   Et  vous  ,  vaillans  &  n.alheureux 

^o"^^'    t^'^^''^^''^  '  ^^'  '  ^^ns  cet  Hôtel  Royal  ,  traî- 

PH    88.  liant  les  reftes  de  vos  corps  au  pied  de  ces 

z.  Autels,  attendant  avec  patieiue  une  mort  que 

vous    avez  fi   \ou\  ent    bravée  ,  lacrifiez    au 

Dieu  de  la  paix  les  lauriers  que  vous   avez 

cueillis  dans  les  armées ,  &  faite'^  des  malheurs 

de  votre  ambition   &  de  votre  gloire  ,  les 

fiuits  de  votre  pénitence  :   redoublez,  pour 

fon  repos  éternel  ,  ces  vœux  ardens  que  vous 

avez  fi  fouvent  fait  pour  une  vie  fi  utile  6c  fi 

|)récieufe. 


ORAISON  FUNÈBRE 

D  E 

MARIE -ANNE -CHRISTINE 

DE  BAVIERE, 

J)  AUP  HIN  E   D  E  FRAN  CE, 


Dîes  mei  ficut  umbra  declinaverunt,  &  eg©  fiait 
feiium  arui  :  tu  autem  ,  Domine  ,  in  sternum  pei« 
mânes.   Pfal.  toi. 

Mes  jours  font  évanouis  comme  l'ombre  ,  €r  j'ai 
féché  comme  l'herbe  ;  mais  vous  ,  Seigneur  ,  vous 
demeure^  éternellement.  Dans  le  Pf.  loi. 


■ONSEÎGNEUR, 


C'eft  ainfi  que  par!oit  autrefois  un  Roi  fé- 
lon le  cœur  de  Dieu,  quand  Tes  jours  défail- 
lans,&  fes  infirmités  mortelles  Tapprochoient 
du  tombeau ,  &  lui  laiflbient  encore  un  reftc 
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de  vie  pour  femir  fa  langueur  &  fa  chute, & 
pour  adorer  la  grandeur  &  la  durée  éternsile 
du  Dieu  vivant. 
Befc-     Il  regarde  fa  vie  ,  tantôt  comme  la  fumée 
//a«/«-^"^  s'élève,  qui  s'affoiblit  en  s'élevant ,  qui 
^-r/sj/«  s'exhale  &  s'évanouit  dans  les  airs  ;  tantôt 
(^ç^^        conrime  l'ombre  qui  s'étend  ,  fe  rétrécit  ,  fe 
diflipt ,   Nombre  ,  vuide ,  &  difparoiirante  fi- 
gure ;  tantôt  comme  l'herbe  qui  feche  dans  la^ 
prairie  ,  qui  perd  à  ÏF^^'^^  ^^  fraîcheur  du  ma- 
tin ,  &:  qui  languit  &  ms;'^rt  fous  les  mêmes 
rayons  du  Soleil  qui  l'avoit  îaJC   ^'<^^^^^'  ^^ 
combien  de  triftes  idées  fon  efprit  êîvil  oc- 
cupé, &  combien  trouve-t-il  par-tout  d'ima-' 
ges  fenfibles  de  nos  fragiles  plaifirs,  &  de  nos 
grandeurs  pafl'ageres  ? 
Topu-      Mais  lorfqu'il  fe  regarde  du  côté  du  Se> 
*T/«r  ^^"  ^"^"^ »  comme  une  de  ces  créatures  qui  font 
lauda-  faites  pour  le  louer  ,  comme  un  de  ces  Rois 
hit  Do-  qui  doivent  fervir  à  fa  gloire  ,  il  demeure  en 
minum.  fufpens  entre  la  confufion  &  la  confiance.  Il 
excite  fon  humilité  h  la  vue  de  fon  néant  ;  il 
anime  fes  efpérances  à  la  vue  de  !a  bonté  6c 
fJleges  ^^  réternite  de  Dieu.  Il  voit  une  vanité  qui 

^iant~  P^^^  '  ^  ^'  ^^^  '•  Vo"^5  ^^^  changerez  ,  Sei- 

JDomi-    gneur  ,  &  ils  feront  changés.  Il  voit  une  vé- 

no.        rite  qui  demeure,  &  il  s'écrie  :  Pour  vous 5 

mon  Dieu ,  vous  êtes  toujours  le  même  ,  & 

Muta-^os  années  ne  finilTent  point.  Il  tremble  à 
hit  eos  la  face  de  l'indignation  &  de  la  colère  de  ce 
^ '""^'^"  Dieu  qui  coupe  le  "fil  de  fes  jours  ,&  qui  les 

2^y^ji.  brife  après  l'avoir  élevé  ;  mais  il  fe  ralTure 
tcm  par  la  penfée  de  fes  miféricordes ,  qui  fe  ré- 
idem  veillent  ordinairement  dans  le  temps  de.  nos 
plus  grandes  miferes. 


I    -  -  '  ■■  I    ,1  -Jf 

ÏJE  Mme  LA  Dauphixe.  I^^.' 

Ne  connoiflez-vous  pas  ,  Meffieurs  ,  dànsipfe  es. 
les  fentimens  de  ce  Prince,  ceux  delà  Prin- ^  f^icie 
cefTe  que  nous  pleurons  ?  Ne   vous  feinble-  "'^"?'^'* 
r-il  pas  qu  elle  vous  du  d  une  voix  mourante:  nistu^, 
La  lumière  de  mes  yeux  s'éteint ,  un  nuage  quia  de- 
fans  fin  Ce  levé  entre  le  monde  &  moi.  Je  Y'i^^.'^^'* 
meurs  &  je  m'échappe  iufenfiblement  à  moi-  ^^•'  * 
même  ?  triftes  momens  !  terme  fatal  de  ma      Quia 
languiflante  jeunefTe  !  Mais  û  je  fens  qu'il  n'y  tempus 
a  qu'un  petit  nombre  de  jours  pour  moi ,  je  ""-'^" 
fçai  auITi  qu'il  y  a  des  années  éternelles.  La  ^^yj^ 
main  qui  nie  frappe  me  fouriendra;  &  comme 
par  la  loi  du  corps  je  tiens  à  ce  monde  qui 
pafTè  ;  par  Tefperance  &  par  la  foi  je  tiens  à 
Dieu  qui  ne  pafTe  point. 

Si  je  venois  déplorer  ici  la  mort  imprévue 
de  quelque  Princeffe  mondaine  ,  je  n'aurois 
qu'à  vous  faire  voir  le  monde  avec  fes  vani- 
tés &  fes  inconftances  :  cette  foule  de  fi- 
gures qui  fe  préfentent  à  nos  yeux  ,  &  s'éva- 
ncui/Tent  ,  cette  révolution  de  conditions  & 
de  fortunes  qui  commencent  &  qui  fin:frent , 
qui  fe  relèvent  &  qui  retombent;  cette  vicif^ 
fitude  de  corruptions ,  tantôt  fecreres ,  tantôt 
vifibles  ,  qui  fe  renouvellent  :  cette  fuite  de 
ehangemens  ,  en  nos  corps  par  la  défaillan- 
ce de  la  nature  ,  en  nos  âmes  par  l'inftabi- 
Jité  de  nos  defirs  :  enfin  ce  dérangement  uni- 
verfel  &  continuel  des  chofcs  humaines ,  qui 
tout  naturel  &  tout  défordonné  qu'il  femble  à 
nos  yeux ,  eft  pourtant  l'ouvrage  de  la  main 
toute  puifiante  de  Dieu ,  &  l'ordre  de  fa  Pro- 
vidence. 

Mais  ,  grâces  au  Seigneur,  je  viens  louer 
une  Princeffe  plus  grande  par  fa  Peligion  que 
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par  fa  naiflânce ,  &  vous  raontrer  ,  au  lieu 
àss  fragi'irés  de  la  nature  ,  !(  s  effets  conllans 
de  la  grâce  ,  des  vertus  evangtlique^  prati- 
quées en  e'prit  &  en  vérité ,  des  Sacremens 
reçus  avec'desf.ntinriens  d'une  dévotion  exem- 
p'aiie  ,  des  prières  attentives  &  perfévéran- 
res  ,  une  volonté  foumife  &  conforme  à  la 
conduite  de  Dieu  fur  elle  ,  àes  fouffiances 
Unies  à  celles  de  Jefus-Chrift  crucifié  ,  des 
confolations  venues  du  fein  du  Père  des  mi- 
féricordes  ,  des  espérances  immobiles ,  fon- 
dées fur  celui  qui  dit  dans  l'Ecriture  :  Je  fuis 
Malac.  Dieu  ,  je  ne  change  point.  Recueillons  ce  dif- 
5'  cours  ,  réduiron;-le    à  vous  faire  voir   une 

vie  courte  ,  mais  toute  réglée  par  la  fagefîè  ; 
une  longue  mort  foutenue  par  la  réfij;natioa 
&  la  patience.  Ces  deux  réflexions  conipofe- 
lont  leloge  de  Très-Haute  ,  Très-puiflante  , 
Très  -  Excellente  Princefl'e  Marie  -  Anne- 
Chriftine- Victoire  de  Bavière ,  Dauphine  de 
France. 
j  Quel  efl:  donc,  mon  defîein  ,  Me{rieurs,& 

P^KT.  ^^  quelle  fageflTe  dois-je  ici  vous  entretenir  ? 
Ce  n'efl  pas  de  celle  du  fiecle  ,  qui  s'em- 
prefTe  &c  qui  s'inquiète ,  qui  conduit  des  intri- 
gues ,  qui  démêle  des  intérêts,  qui  traite  d'af- 
faires, qui  caufe  ou  qui  termine  des  differens. 
Vous  ne  verrez  dans  ce  difcours  ,  ni  ces  di- 
«[reffions  politiques  qu'on  accommode  au  fu- 
jer  avec  art  ,  &  qu'on  ramené  à  la  Religion 
avec  peine  ,  ni  ces  portraits  ingénieux  ,  où 
l'imagination  vive  &  hardie  fait  voir  comme 
en  éloignement  ,  les  agitations  préfentes  du 
monde  ,  avec  les  intérêts  &  les  pafTions  des 
grands  hommes  qui  le  gouvernent. 
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.  L'Hiftoire  de  notre  PrincefTe  n'eft  pas  liée 
à  celle  du  fiecle  ;  elle  n'a  nulle  part  à  la 
guerre  ,  ni  à  la  paix  des  Narious.  Ses  adions 
n'ont  point  de  plus  grand  éclat  que  celui 
que  la  vertu  donne  ;  la  Providence  de  Dieu 
ne  s'eft  pas  tant  fervie  d'elle  pour  faire  de 
grandes  œuvres ,  que  pour  donner  de  grands 
exemples.  Quelque  honorée  qu'elle  ait  été  , 
elle  a  eu  moins  de  réputation  que  de  méri- 
te ;  &C  nous  pouvons  dire  d'elle  à  la  lettre  , 
ce  que  difoit  le  Roi  Prophète  :  Que  toute  la 
gloire  de  la  fille  du  Roi  eft  renfermée  au-de- 
dans  d'elle  :  Omnis  gloria  filice  Régis  ab  in."  Tf.^/ti 
tus. 

Je  parle  donc  de  cette  fagefîe  ,  qui  mon- 
tre à  chacun  les  règles  &  bienféances  de  fon 
état  ,  qui  donne  le  difcernement  pour  con- 
noître  ,  &la  prudence  pour  agir;  qui  fépare 
les  vérités  des  illufions  ;  qui  fe  fait  des  pré- 
ceptes de  bien  vivre ,  &  qui  les  oblerve.  En- 
fin de  cette  fagelTe  dont  parle  l'Apôtre  Saine 
Jacques  :  Qui  vient  d'en- haut ,  gui  eft  ckafle  ,  'Epïjt» 
pai/ible  ,  moJeJfe  ,  équitable  ,  fufceptible  de  '^-  3' 
tout  bien  ,  docile  ,  pleine  de  mifericorde  ,  & 
de  fruits  de  bonnes  œuvres  ,  qui  ne  juge  point  , 
&  qui  n'efi  point  dijjimulée.  Eil-ce  la  fagefTe 
qu'il  loue  ?  Eft-ce  la  Princefle  ?  L'une  Sc 
l'autre  ,  ce  n'eft  prefque  qu'une  même 
chofe. 

Avec  quelle  modération  a-t-elle  ufé  des 
avantages  que  lui  donnoient  fon  rang  &  la 
naiflance  ?  Qui  ne  fçiit  que  la  Maifon  de 
Bavière  eft  une  de  ces  Maifons  auguftes  y  où. 
la  puilTance  ,  la  valeur  ,  &  la  piété  fe  per- 
pétuent, &  dont  la  gloire  ne  vieillit  pointavsç 
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le  temps  ?,  Il  en  efl:  forti  des  Rois  &  des  Em- 
pereurs y  il  y  eft  entre  àQs  Impératrices  &  des 
Reines.  Combien  de  fiedes  fkut-il  percer 
pour  découvrir  fon  origine?  Combien  de  cou- 
ronnes faut-il  unir  pour  compter  fes  alliances  t 
&  combien  faudroit-il  rapporter  de  noms  & 
d''a6lions  héroïques  pour  la  faire  voir  dans 
tout  fon  éclat  ? 

Madame  la  Dauphine  ,  je  l'avoue  ,  ne  fut 
pas  infenfible  à  cette  efpece  de  gloire ,  mais 
elle  n'en  fut  pas  éblouie.  Elle  fondoit  fa- 
grandeur  fur  les  exemples  ,  plutôt  que  fur  les 
titres  de  fes  ancêtres  ;  Tidée  qu'elle  avoit  dô 
fa  naiflànce  excitoit  dans  fon  cœur  ,  non  pas 
Tine  élévation  d'orgueil ,  mais  une  émulation 
de  vertu  ;  &  la  pureté  du  Sang  ne  Hi  que 
jèrvir  demotif  à  la  pureté  de  ^ts  mœurs.  Elle 
icavoit  que  Maximilien  ,  fon*  Aïeul  ,  foutinc 
par  fon  zèle  &  par  fon  courage  les  Autels  que 
l'héréfie  avoit  ébranlés ,  &  fauva  la  Religion 
attaquée  &  chancelante  dans  TAllemagne, 
Elle  n'igncroit  pas  que  Guillaume  ,  fon  Bi- 
faïeul  ,  après  avoir  fagement  gouverné  {ç.s 
Etats ,  s'en  démit  par  une  abdication  volon- 
taire ,  pour  jouir  d'une  fainte  tranquillité  dans 
une  retraite  Religieufe»  C'ell:  de  là  qu'elle  ti- 
Toit  c&s  principes  de  religion  &  de  retraite  , 
&  ce  defir  qu'elle  avoit  eu  dans  ï^s  jeunes 
ans  de  renoncer  teut-à-fait  au  monde. 

Mais  Dieu  la  réfervoit  dans  les  tréfors  de 
là  Providence  pour  donner  à  la  France  ,  par 
fon  heureufe  fécondité  ,  la  feule  bénédiction 
qui  lui  manquoit.  La  prudente  Adélaïde  mé- 
ditoit  ce  noble  defTein.  Occupée  de  la  puif- 
fancç  6c  de  la  niajeité  de  no^  Rois  dont  élis 
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fortoit,  quel  foin  ne  prit-elle  piis  de  Ton  enfàn-^ 
ce  ?  Combien  de  fois  demanda-r-e!ie  nu  Cie! 
dans  fes  prières ,  d'approcher  la  fille  du  Trô- 
ne ,  où  la  mère  avoir  autrefois  efpéré  de  mon- 
ter ?  Avec  quelle  application  lui  forma-t-el!e 
«ne  humeur  fage ,  tin  efprit  jufle  ,  un  cœur 
François  ?  Heureufe ,  fi  elle  eût  pu  faire  paflfer 
ces  inclinations  dans  le  refle  de  fa  famille. 
Ses  vœux  furent  enfin  accomplis-  ;  mais  elle 
ne  vit  pas  le  jour  du  Seigneur ,  elle  mourut 
comme  Moïfe  ,  fur  la  montagne ,  &  Dieu  ^ 
pour  fa  confolation  ,  fe  contenta  de  lui  mon' 
trer  de  loin  la  terre  promife. 

Cependant  la  réputation  de  cette  jeune  Prin- 
ceiïe  croifToit  avec  l'âge.  Sa  prudence  avancée 
lui  tenoit  lieu  d'éducation.  Elle  fe  fit  dans  fonr 
Palais  une  Cour  ,  &  une  retraite  ;  &c  par  la  for- 
ce de  fa  raifon  ,  elle  apprit  l'art  de  parler  ÔC 
de  fe  taire.  On  vit  paroître  en  elle  ce  que 
nous  avons  depuis  admiré  ;  la  retenue  qu'inf- 
pire  la  folitude  ,  la  politefTe  que  donne  l'nfage 
du  monde  ,  une  fierté  noble  ,  qui  snarquoic 
la  grandeur  de  fa  naiflance  ,  une  fcrupuleufe 
pudeur  qu-i  marquoit  le  fond  de  fa  vertu  , 
une  vivacité  qui  lui  faifoit  fouvent  prévenir 
les  penfées  àes  autres ,  une  fageffe  qui  lui  don- 
noit  toujours  le  temps  de  pefer  les  fiennes  ,, 
î3ne  bonté  prête  en  tout  temps  à  faire  le  bon- 
heur des  uns  ,  Se  foulager  les  peines  des  au- 
tre: ,  une  fincéiité  qui  la  rendoit  incapable- 
de  diffimuler  ,  ni  par  gloire  ,  ni  par  foibleffe  5 
une  fidélité  inviolable  dans  fes  amitiés  <3^ 
dans  fes  paroles;  enfin  une  piété  qui  n^érofr  nf 
auftere,  ni  relâchée  ,  qui  fe  faifoit  honorer  dé 
t^>3Ai  3  &  ne.  fs  iàifeû  craindre  à  per fonn^, 
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Toutes  ces  grandes  qualités  brillèrent  à  fon 
arriyée.  Souvenez-vous ,  Meîîieurs ,  de  ces  jours- 
heureux  ,  où  parmi  les  vœux  &C  les  acclama- 
tions des  peuples ,  elle  parut  au  milieu  d'une 
Cour  pompeuie ,  avec  un  air  qui  n'avoir  rien- 
ni  d'étranger  ,  ni  de  contraint ,  avec  une  grâ- 
ce plus  eftimable  &C  plus  touchante  que  la 
beauté  même.  Vous  la  vîtes  foutenir  les  favo- 
rables regards  du  plus   grand  Roi  du   mon- 
de ,  avec  des  fentimens  d'une  joie  modelVe , 
&  d'une  humble  reconnoiiïaace  ;  allumer  au 
pied  des  Autels,  à  la  vue  d'un  aimable  &c  royil 
époux  ,  les  feux  facrés   d'un  chafle  mafiage  ,. 
&  recevoir  les  hommages  qu'on  lui  rendoit, 
avec  un  vifage  aufli  doux  &  auffi  riant  que 
fa  fortune.  Applaudie  de  tous ,  mais  à  Ton  tour , 
aflable  &  civile  à  tous  ,  elle  prévenoit  ceux- 
ci  ,  répondoit  honnêtement  à  ceux-là  ,  don- 
nant au  rang  &   au   mérite  des   préférences 
d'inclination  &    de   jufrice  ,  fans  faire   des- 
mécontens  ni  des  envieux  ,  confervant  de  fa 
dignité   ce  que  lui  en  faifo-it  garder  la   bien- 
séance ,  &  ne  comptant  pour  rien  ce  que  fa. 
bonté  lui  en  faifoit  perdre. 

Mais  quoi,  oubliai-je  mon  trifte  fujet,& 
comment  accordai-je  ici  le  Ibuvenir  de  ces 
joyeufes  folemnités  à  cet  appareil  de  cérémo- 
nies funèbres  ?  Il  efl  jufte  ,  Meffieurs  ,  que 
vous  eftimiez  la  perte  que  vous  avez  faite  ; 
que  vous  fçachiez  les  joies  auffi-bien  que  les 
douleurs  que  Madame  la  Dauphine  a  refTen- 
ties  ;  &  que  vous  connoiffiez  le  bon  ufage 
qu'elle  a  fait  des  biens  &  des  maux  de  la 
vie., 
Quelle  fut  h  modération  de  fon  efprit  I 
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Vous  parlerai-je  de  ces.  audiences  où  elle  re- 
cevoit  les  Ambafiàdeurs ,  entrant  dans  le^;  in- 
térêts de  chacun  ,  &  parlant  à  chacun  fa  lan- 
gue ,  accompagnant  les  honneurs  qu'elle  leur 
faifoit  ,  d'un  air  de  grandeur  &c  d'intelligen- 
ce ,  &  joignant  toujours  à  l'élégance  du  dif- 
cours ,  les  grâces  de  la  modeftie  ?  Vous  di- 
rai-je  avec  quel  difcernement  elle  jugeoit  des, 
ouvrages  d'elprit  ?  Quelle  juftcfle,  mais  aufli 
quelle  circonfpeâ:ion  étoit  la  lienne  !  exa(5le. 
fans    critique    ,  louant    par    connoifTance    ^ 
fixcufant  par  inclination  ,  &  ne  blâmant  qua 
par  néceflité.  Elle  Ce  défioit  de  fes  lumières  : 
une  làge  timidité  lui  fît  prefque  iou;ours  fup- 
primer  une  partie  de  fon  avis  ,  bien  loin  de 
décider  comme  la  plupart   des  pexfonnes  de 
ton  élévation  &  de  fon  fexe  ,  qui ,  pour  faire 
valoir  leurs  fentimens ,  fe  fervent  de  l'autorité 
qu'elles  ont  ,  &  de  la  complaifance  qu'on  a 
pour  elles. 

Combien  étoit-elle  plus  retenue  en  matiè- 
re de  Religion  !  éloignée  de  curiofité  &  de 
préfomption,  elle  ne  fçavoit  que  deux  .chofes  , 
obéir,  croire.  Elle  ne  refufoit  pas  d'êcreinftrui- 
ce ,  mais  elle  n'avoit  pas  befoin  d'être  convain- 
cue ,  allant  à  Dieu  par  la  docilité  de  fon  cœur , 
non   pas  par   l'agitation  de    fon   efprit.   le 
moindre   bruit  de  divifon   dans  l'Eglife   la 
falloir   trembler.    Les    difForens    &   les    dif- 
putes  des  l'héologiens   allarmoient  fa    piété 
d'autant  plus  craintive  ,  qu'el'c  étoit  conftaa- 
te  &  folide  ;  &  comme  on  voulut  quelquefois 
lui  faire  entendre  la  diverfité  des  opinions  & 
des  do(51rines  :  LaiJJe^-moi  ,  difoit-elle  ,  mort 
JKunufe  ignorance  ,&  n^  m'6(ei  pas  h  mùi^. 
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te  &  la  tranqu'diité  de  ma  foi.  Attachée  au 
a.  Cor.  Saint  Siège  &:  à  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  par 
L'  ra'^^  ^'^"^  ^^  P'^'^  »  ^^  charité  &  d'obéiflance  , 
Ser.  24,  ^"^  fçavoit  que  tout  fidèle  doit  captiver  Ton 
c,  j.  entendement  ;  que  comme  il  y  a  une  voie 
étroite  qui  refferre  les  ma?urs  dans  les  règles 
de  l'Evangile  ,  il  y  a  aufTi  un  chemin  étroit 
qui  reflène  refprit  dans  la  créance  dg  l'Egli- 
fe; &  qu'enfin  Dieu  ne  demande  pas  aux  per- 
Ibnnes  de  fon  fexe  une  fublime  raifon  ,  nî 
une  Icience  faftueufe  ;  mais  une  dévotion  ten- 
dre &  une  foi  fimple ,  accorupagnée  d'un  hum-»; 
ble  filence. 

N'eft-ce  pas  cette  foi  qui  la  conduifit  &  I» 
régla  dans  tons  les  offices  de  la  vie  chrétien- 
ne ?  Quel  ordre  &  quelle  attention  dans  fes 
prières  !  Elle  s'y  prépare  par  le  recueille- 
raent  •,  s'y  foutient  par  la  ferveur  ,  s'y  per- 
feélionne  par  les  defirs  ,  les  réfolutions  éi  I3. 
vigilance.  Son  imagination  fe  purifie,  les  idées 
du  monde  s'éloignent  au  moindre  fignaî  qu'el- 
le leur  donne  ,  »Sc  fon  cœur  par  une  fainte  ha- 
bitude fe  rend  à  elle ,  ou  plutôt  à  Dieu  ,  aux 
heures  qu'elle  a  marquées  ,  pour  implorer  fes 
jniféricordes  ,  ou  pour  réciter  fes  louanges. 
Entre- t-el'e  dans  les  lieux  faints  pour  affifter 
aux  Çzcïts  Myfteres  ?  Proflernement ,  ado- 
ration ,  filence.  Elle  porte  à  l'Agneau  fans  ta- 
che ,  immolé  fijr  l'Autel  ,  des  vœux  finceres , 
des  penfées  pures ,  àes  affedions  fpirituelles  , 
l'oblation  d'un  cœur  contrit  &  reconnoifi'ant  , 
&  le  facrifice  de  fes  paffions  détruites  ,  ou; 
du  moins  humiliées. 

Quels  égards  n'avoit-elle  pas  pour  les  Prê"» 
tTËf  dg  Jefuj-Ch];ill  ^  ^u'gUe  cQiindéroit  wssai 
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me  les  Minifh-es  de  fa  Loi  ,  &  les  difpenfa- 
teurs  de  ion  Sang  &C  de  fa  parole?  Ecoutez  , 
efprirs  moqueurs  6c  libertins  ,  qui  prenez  plai- 
fir  d'abailïer  ceux  que  Dieu  élevé  ,  «Si  qui  cher- 
chez aux  dépens  de  leur  caractère  ,  le  ridicu- 
le de  leur  perfonne.  Elle  ne  fouffroit  pas- 
qu'on  touchât  aux  oints  du  Seigneur  ,  les  ho- 
norant lors  même  qu'ils  fembloient  fe  rendre 
méprifahlès  ,  couvrant  leurs  foibleffes  par  fa 
charité ,  &  voyant  au  tra^vers  les  défauts  de 
l'humeur  &  de  l'efprit  de  ceux  q^^e  Diea 
fbufFroit  dans  fes  Minifîeres  ^  l'honneur  de 
leur  vocation  ,  &C  la  dignité  de  leur  Sacer- 
doce, Quelle  ctoit  fa  régularité  dans  les  obfer— 
vances  de  l'Eglife  ,  qu'elle  regardoit ,  non  pas 
comme  des  coutumes  de  bienféance  ,  ou  des 
infliturions  d'une  difcipline  arbitraire  ,  mais 
comme  des  règles  &  des  pratiques  de  falut , 
iont  elle  ne  fe  di(penfa  jamais ,  qu'après  avoir 
examiné  fesbefoins,&  rendu  à  fes  Piifleurs 
les  déférences  néceffaires  ? 

De  ce  m^rae  principe  de  religion  &  de  fa— 
geflb ,  naquit  cette  bonté  fi  connue  &  fi  éprou- 
vée. Que  ne  puis-je  vous  découvrir  ici  les 
incIinacioi>s-  généreufes  de  cette  PrincefTe 
bicnfaifante  »  libérale  &  charitable  !  A  qui 
refufa-t-elle  jamais  fes  afliflances  ?  A  qui  ne 
fit-elle  pas  tout  le  bien  qui  dépendit  d'elle  ? 
A  qui  ne  fouhaita-t-ell'e  pas  tout  celui  qu'elle 
ne  put  faire  ?  Je  réveille  ici ,  fans  y  penfer  » 
Maifon  défolée  de  cette  Princeiî'e  ,  votre  ten- 
dï-efle  &c  votre  douleur  ,  par  le  fouvenir  des 
bienfaits  y  ou  de  l'efpérance  qui  vous  refloif 
de  la  protedion  d'une  fi  bonne  &c  fi  puifïan- 
te  Maicreife.  £11&  alloic  à  la.  fourcg  des  grâces^ 
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avec  une  humble  confiance.  Elle  employoit  . 
auprès  du  Roi  Tes  follicitations  &  fes  prières  ;. 
prudente  fans  timidité  ,  preflante  fans  indif- 
crétion  ,  moiurant  plus  d  impatience  dans  fes 
defirs  que  dans  fes  demandes  ;  attendant  de  la 
bonté  du  Prince,  plus  que  defon  propre  crédit» 
les  grâces  qu'il  voudroitlui  faire.  Elle  en  re- 
venoit  toujours  fatisfaite,  foit  qu'elle  rapportât 
des  biens  préfens  ,  ou  des  promeflés  poui  l'a^ 
venir  ;  également  reconnoiflànte  de  ce  qu'or* 
lui  accordoit  avec  plaifir  ,  ou  de  ce  qu'on  lui  . 
refufoit  avec  peine. 

Combien  de  lampes  précieufes  qui  brûlent 
dans  les  Sanduaires  !  Combien  de  vafes  fa- 
crés  qui  fervent  a  la  gloire  du  faim  Sacrifice  ! 
Combien  de  dons  brillans  fufpendus  devant 
les  Autels ,  font  des  monumens  éternels  de  fa 
foi  Se  de  fa  piété  libérale  !  Combien  de  Fa- 
milles &c  de  Communautés  chancelantes  ont 
été  foutenues  par  les  fecours  qu'elle  leur  don- 
noit!  Que  vous  dirai-je,  MefTieurs,  de  fa  cha^ 

JoB.sî.fhé  1  que  la  compaflion  fembloit  être  née. 
-P''ov-  gygj.  g]jg.  qu'elle  a  étendu  fa  main  fur  le  pau- 
vre ;  qu'elle  n'a  pas  fait  attendre  inutilement 
la  veuve  &  l'orphelin  ;  que  l'abondance  de 
fes  aumônes  a  répondu  h  la  tendrefle  de  fon 
cœur  ;  qu'elle  a  foulage  autant  de  miférables 
qu'elle  a  connu  de  véritables  miferes  ;  qu'en- 
fin ,  à  l'exemple  du  Dieu  qu'elle  fervoit ,  elle 
a  été  riche  en  miféricordes. 

^j?*^.  2-  Attentive  à  roui  ce  qui  peut  fervir  le  pro- 
chain ,  elle  ne  l'efl:  pas  moins  fur  tout  ce  qui 
peut  le  blelî'er.  Qui  de  vous  ,  fur  des  bruits, 
incertains ,  l'ouit  jamais  parler  défavantageu- 
içmeut  de  peifonne  ?  Ne  fe  fit-elle  pas  unsi 
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religion  de  donner  un  frein  à  fa  langue  en  un 
fiecle  où  Ton  blâme  indifféremment  les  vices 
&  les  vertus  ,  ou  l'on  fe  fait  une  étude  de 
défauts  d'autrui  ,  où  la  ma'ignité  des  uns 
fe  joue  de  la  foib'efîè  des  autres,  où  par  un  jufle 
Jugement  de  Dieu  ,  !a  vanité  inlulte  à  la  va- 
nité ,  &  où  les  plus  lages  ont  peine  à  fe  fau- 
ver  de  l'iniquité  des  jugeniens  6c  de  la  con- 
tradiftion  des  langues. 

Echappa  t  il  jamiis  à  (on  efpritvif  &  préfent 
quelqu'une  de  ces  railleries  d'autant  plus  pi- 
quantes ,  qu'elles  font  plus  ingénicufes  ,  qui 
cachent  beaucoup  de  venin  fous  peu  de  pa- 
roles ,  &  donnent  la  mort  en  riant,  félon  le  FroVm 
langage  de  l'Ecriture?  '°' 

C^étoit  fa  maxime,  que  îa  raillerie  ne  con- 
vient pas  à  ceux  qui  font  élevés  au-deHiis  des 
autres  ;  que  les  traits  qui  partent  d  en  haut 
font  des  ble(fures  plus  profondes  ;  qu'il  eft:  in- 
humain de  s'en  prendre  aux  gens  à  qui  la  crain- 
te &  le  refpe^l  ôtent  la  liberté  de  fe  défendre 
&  de  fe  p'aindre,  &  que  de  tels  difcours  font 
cmpoifbnnés ,  &  par  la  dignité  de  ceUii  qui 
parle,  ÔC  par  la  maligne  Sc  flatteufe  approba- 
tion de  ceux  qui  écoutent. 

Que  fi  la  faute  d'un  domeftique  (  car  peut- 
on  être  toujours  fi  jufte  &  fidèle  dans  Ces 
devoirs  ?  )  ou  û  h  force  de  fes  maux  ,  (  car 
peut-on  pofïëder  toujours  Ton  ame  dans  l'a 
patience?  )  avoient  comme  arraché  d'une  bou- 
che fi  fage  &  fi  circonrpe<fte,  une  parole  plu~ 
tôt  févere  que  fàoheufe  ,  quel  foin  ne  pre- 
noit-elle  pas  d'adoucir  &  de  guérir  la  plaie 
qu'elle  avoit  faite  ?  Elle  excufoit  l'aflion,  elle 
louoit  l'intention  ,  elle  ©ffioit  ,  ou   rendois 
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fes  bons  offices  ,  accordant  le  pardon  com- 
me fi  elle  l'eût  demandé,  &  juftifiant  la  prom- 
ptitude de  fon  efprit  par  la  confiance  &  par 
la  bonté  de  fon  cœur. 

Sept  au-     y[çj\s  fi  eije  mit  une  garde  de   prudence 

ffxms.    '"''  les  lèvres  pour  les  fermer  a  la  medifance, 
Ecci.  elle  mit  auffi ,  félon  le  confeil  du  Sage ,  une 

*8'  haie  d'égines  autour  de  fes  oreilles  pour  ar- 
rêter &  pour  piquer  les  médifans.  Recon- 
noiflez  ici  votre  ignorance  ou  votre  injuftice, 
vous  qui  prêtez  l'oreille  au  menfonge  ,  ou  qui 
par  honneur  ou  par  confcience  renonçant  à 
débiter  les  médifances ,  vous  vous  êtes  refer- 
vé  le  droit  de  les  croire ,  &  le  plaifir  de  lesf 
écouter.  Que  faites-vous ,  par  vos  crédulités 
&  vos  complaifances  ?  vous  animez  le  médi- 
fant  ,  vous  réchauffez  le  ferpent  qui  pique, 
afin  qu'il  pique  plus  sûrement  ?  vous  ne  vou- 
lez pas  être  l'afTaffm  ,  mais  vous  devenez  le 
complice  ,  &  c'efl  à  tort  que  vous  croyez 
être  innocent  du  fang  de  vos  frères ,  quand 
par  vos  app'audiffcmens  ,  vous  aiguifez  le 
flèches  dont  on  les  perce,  &  qu'au  lieu  de  les 
protéger ,  vous  appuyez  le  bi-as  qui  les  tue. 
Ej  /.   Cards-toi  d'aimer  la  méchante  langue  y   dit  le 

*bid,  Sage  :  Ne  t^avife  pas  d'être  complaifant  à  ceux 
qui  parlent  mal  du  prochain  y  fi  tu  ne  veux 
porter  leur  péché  ,  dit-il  encore.  Et  quelle 
marque  donne  le  Saint-Efprit  de  la  juRice  & 
de  l'innocence  d'un  homme  de  bien?  C'ell  de 
n'avoir  pas  reçu  favorablement  l'opprobre  5c 
jP/.  z^.  la  médifance  contre  fes  frères  :  Qui  opprobriurn 
non  accepit  adversiis  proximos  fuos. 

Ce  fut  là  le  caractère  de  Madame  la  Dau- 
phine  i  bien  loin  d'avoir  de  la  crédulité,  elle 
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n'eut  pas  même  en  ces  occafions  de  la  patien- 
ce. Elle  rompit  l'iniquité ,  <!k  fit  la  guerre  au 
détraéleur.  Combien  de  réputations  innocen- 
tes  fauva-t-elie  des  mauvais  bruits  qu'alloit 
femer  la  haine  d'un  ennemi  ,  ou  la  jaloufre 
d'un  concurrent  ?  Combien  de  fois ,  par  un 
trille  filence,  ou  par  un  févere  regard ,  étouf- 
fà-t-elle  dans  fa  naifîànce  une  calomnie  qui  au- 
roit  caufé  des  dîvifions  éternelles  ?  Combitu 
de  fois  arrêta  t-ellt  par  autorité  le  coup  mor- 
tel qu'une  langue  cruelle  alloit  porter  à  l'hon- 
neur ou  à  la  fortune  d'une  famille? 

Qu'attendez-vous  d'une  vie  fi  fage  &  fi 
chrétienne  ?  Ce  qui  en  efl  la  fuite  &  la  ré-. 
compenfe  :  Une  mort  foutenue  par  une  fainte 
réfignation  ,  &  par  une  heureufe  patience. 

Soit  que  nous  vivions  ,  fait  que  Tt<ms  mou'  ^n 
rions  y  nous  fommes  au  Seigneur  ,  dit  FApô-  •ri^" 
tre.  C'eft  lui  qui  m'a  fait  &  qui  m'a  créé ,  & 
qui  me  réduit  au  néant  fans  que  je  le  fça-. 
che  ;  je  reconnois  en  l'un  &  en  l'autre  fa  fou- 
veraineté  ,  ma  dépendance.  Mais  quoique 
nous  vivions  en  Dieu  ,  Ôc  que  Dieu  nous  faf-; 
fe  vivre,  il  fcmbe  qu'en  mourant  nous  foyons 
encore  plus  à  lui.  Il  étend  fa  main,  &  il  dé- 
ploie fur  nous  fa  puifiance  ,  il  entre  en  pof- 
felfion  pour  léternité  &  de  nos  corps  &  de 
nos  âmes  ;  il  confomme  en  nous  fes  miféri- 
cordes  ou  iks  juftices  ,  nous  arrache  au  mon- 
de, à  nos  plaifirs  ,  à  nous-mêmes  ;  & .  dans 
cet  état  de  (eparation  &  d'humiliation  ,  nos. 
volontés  à  fou  égard  doivent  être  plus  patien- 
tes 6^  plus  foumifes. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  notre  PrincefTe» 
Je  n'ai  fait  jnfcju'ici  que  louer  d'heureufes  vet» 
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tus ,  &  qu'amaffer ,  ponr  ainfi  dire  ,  les  fleurs 

2)91  parent  la  viélime.  Je  viens  à  celles  queprô- 
uit  la  tribuiation  ,  &  qui  font  l'appareil  6c  la 
confommation  du  Sacrifice.  N'attende/  pas  , 
Meffieurs,  que  je  ménage  vos  efprus,  ou  que 
par  des  figures  étudiées  ,  je  flatte  ou  j'irrite 
votre  dou'eur.  La  mort  de  Madame  la  Dau- 
phine  efl  une  de  ces  morts  précieuîesqui  cou- 
ronnent une  belle  vie  ,  qui  font  naître  les 
foupirs  ,  &  qui  les  étouffent ,  &  qui  ,  après 
avoir  attendri  par  la  compaflion  ,  rafTurent 
par  la  piété  ,  &C  confoîent  par  l'erpcrance. 

Elle  s'y  prépara  par  la  retraite.  Elle  connut 
Us  inutilités  &  les  corruptions  du  monde;  8c 
je  ne  fçai  quels  piefTèntimens  d'une  fin  pro- 
chaine lui  en  donnèrent  du  dégoût.  On  la  vit 
renoncer  infenfiblement  aux  plaifirs ,  &  fè 
faire  une  folitude  où  elle  pût  fe  dérober  à  fa 
propre  grandeur,  Se  jouir  d'une  paix  profende 
au  milieu  d'une  Cour  tumultueufe. 

Je  fçai  ce  que  vous  penfez  ,  MelTieurs ,  que 
les  PrincelTes  comme  elle  ,  ne  font  pas  faites 
ordinairement  pour  la  folitude  ;  qu'elles  fe 
doivent  au  Public;,  qu'encore  qu'elles  ne  veuil- 
lent être  qu'à  Dieu  ,  leur  condition  les  oblige 
à  fe  prêter  quelquefois  au  monde  ,  pour  être 
comme  les  liens  entre  les  Souverains  &  les 
Sujets  qui  les  approchent;  pour  remplirles  jours 
vuides  des  Courtifans  ,  &c  leur  ôter  l'ennui 
d'une  trifi-e  &c  pénible  oifiveté  ;  pour  calmer 
&  fufpendre  par  d'honnêtes  &  ncceffaires  di- 
vertifiemens  les  paffions  fecretes  qui  les  dé- 
vorent ,  &■  pour  entretenir  entr'eux  la  paix 
&  la  fociété  en  les  raffemblant  tous  les  jours 
auprès  du  trône  qu'ils  révèrent,  '  ' 
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Mais  qui  ne  Iça  t  que  le  on  i  Apoti  e  Nous  B.om.  t. 
ne  fommes  pas  débiteurs  à  la  chuir ,  p  ur  vivre 
feloji  la  chair  ;  que  !e  détachement  du  mon- 
de eft  la  première  vocarioii  &  le  premier 
vœu  de  Tame  chrétienne,  &  que  la  religion 
de  Jeius-Chrift  eit  une  reigionde  feparations 
&  de  (b'itudes.  11  y  a  ,  d.rez-vous,  un  eloi- 
gnement  d  efprit  &  de  mœurs  ,  &  une  retrai- 
te en  foi-même,  qui,  dans  le  commerce  à.z% 
hommes  ,  féparent  invifib'ement  les  juftes 
d'avec  :es  pécheurs ,  &  mettent  les  uns  à  cou- 
vert des  dilïïpations  &  des  convoitifes  à<i% 
autres. 

Mais  qu'il  eft  difficile  qu'au  milieu  de  tant 
de  palfions  ,  fi  l'innocence  ne  fe  perd  ,  du 
moins  elle  ne  safFoiblifle  !  A  force  de  voir  la 
vanité  ,  on  s'accoutume  à  la  connoîtie  &  à 
l'aimer.  De  tant  d'objets  qui  frappent  les  fens, 
il  s'en  trouve  tou  ours  quelques-uns  qui  fè 
jgliflentjufqu'au  cœur  &les  Samts  Pères  nous 
en  éignent  qu'il  y  a  dans  lefiecle  drs  fédut^ions 
imperceptibles ,  &  qu'i'  faut  moins  de  force  à 
y  renoncer  ,  qu'à  s'y  maintenir  avec  la  fagefTe 
&  la  modération  que  Dieu  demande. 

Saintes  véritcs,  dont  notre  Piincefle  étoit 
pénétrée  ,  que  n'êtes-vous connues  à  ces  âmes? 
dirai-je  trompeu'es ,  dirai- je  trompées,  qui 
pour  plaire  à  Dieu  ,  &  pour  p'aireaux  hom- 
mes ,  accommodent  la  religion  avec  les  plai- 
firs  ,  regardent  quelquefois  le  Ciel ,  fans  per* 
dre  la  terre  de  vue,  &  fe  font  honorer  d'une 
dévotion  qui  n'exclut  pas  les  emprefîemens  ni 
les  afFecl:ions  du  fiecle  \  comme  fi  l'on  pou-? 
voit  mêler  aux  giaTCs  de  Jefus-Chrift  ,  les 
çojnfoUcioni  &  les  joies  hunuines  >  &  jouir 
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de  la  paix  de  la  fainte  Sion  ,  parmi  les  trou- 
bles &c  la  confufion  de  Babylone. 

Alâdame  la  Dauphine  voulut  éviter  ces  dan- 
gers. Jeux  ,  converfations  ,  fpedacles  ,  rien 
ne  la  tira  de  fa  Iblitude.  L'exemple  récent  d'u- 
ne Reine  ,  que  la  France  admirera  &  pleure- 
ra éternellement ,  lui  paroiflbit  au-defliis  de  I2 
portée  dt  fa  vertu.  Que  fuis- je  ,  difoit-elle, 
auprès  d'une  Sainte ,  en  qui  la  grâce  avait  pu- 
rifié tous  les  fentimens  de  la  nature  ,  également 
pieufe  dans  fes  aufiérités  ^  dans  fss  condefcen" 
dcnces  ;  qui  fçavoit  trouver  Dieu  là-méme  où 
fouvent  les  autres  le  perdent  ?  Ainfi  retenue 
par  une  trifte  &  fecrete  langueur  ;  tantôt  elle 
cultivoit  Ton  e(]>rit  par  la  leélure  des  Hiftoi- 
r^s  édifiantes  ,  &  nourridbit  fa  piété  du  fuc 
&  de  la  fubftance  des  faintcs  Ecritures.  Tan- 
tôt occupée  à  Touvrage  ,  mêlant  induftrieu- 
fement  Ter  &  la  foie  ,  elle  employoit  l'a- 
drelTe  ,  &  pour  parler  avec  le  Sage ,  le  con- 
feil  &  la  prudence  de  ^f^  mains  royales  à  la 
décoration  des  Autels ,  &  à  la  gloire  du  Ta- 
hernacie.  Tantôt ,  après  fes  prières  accoutu- 
mées, sabailfant  jufqua  fon  néant  ,  ou  s'é- 
levant  juiquà  Dieu  par  la  foi  &  la  médi- 
lation  de  fes  Myfteres  ,  elle  lui  deman- 
doit  fa  grâce  ,  &  lui  offroit  un  cœur  contrit 
&  humilié. 

C  eft  alois ,  mon  Dieu  ,  que  vous  lui  par- 
liez dans  la  folitude  oii  vous-même  l'aviez 
conduite  ;  vous  vouliez  qu'elle  mourût  peu  à 
peu  &  comme  par  degrés  au  monde ,  &  qu'el- 
le perdît  infenfibîement  le  goût  des  plailirs  & 
des  vanités  ;  &  qu'ayant  à  mourir  dans  votre 
paix  &  dans  votre  amour  ,  fa  vie  fût  aupara- 
•  vant  cachée  en  vous  avec  Jefus  Chnft, 
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Quelle  vie  ,  Mefllcurs  !  Une  vie  fouffiante 
&  crucifiée.  A  ce  mot  ,  combien  de  trilles 
objets  viennent  s'offrir  à  ma  penfée  l  une 
langueur  qui  femble  d'abord  plus  incommo- 
de que  dangereufe  ;  des  maux  d'autant  plus 
à  plaindre  ,  que  n'étant  pas  afièz  connus  , 
ils  n'étoient  pas  peut-être  afTez  plaints  ,  des 
remèdes  auffi  cruels  que  les  maux  mêmes  ; 
des  douleurs  vives  &  longues  tout  enlemble  ; 
les  humiliations  de  l'efprit  jointes  à  celles  du 
corps  ;  les  forces  de  la  nature  ufé&ô  par  Iç 
foin  même  qu'on  prend  de  la  foutenir;  l'art 
des  guérifons  impuifî'ant  ,  &  toutes  les  ref- 
Iburces  réduites  à  la  patience  ÔC  à  la  mort  de 
cette  Princeffe. 

Je  ne  crains  pas  d'avancer  ici  le  pitoyable 
récit  de  fes  peines.  Pourquoi  ne  dirois-je  pas 
fans  crainte  ce  qu'elle  a  prévu  ,  ce  qu'elle  a 
foufFert  fans  foiblefle  ?  Elle  fit  de  tous  fes 
maux  ,  comme  l'Epoufe  des  Cantiques ,  un  Cant. 
faifceau  de  myrrhe  ,  qu'elle  reçut  des  mains 
de  fon  Bien-aimé  ,  &  qu'elle  mit  dans  fon 
fein  ,  comme  une  marque  prccieufe  de  fon 
amour  &  de  fes  volontés  fur  elle.  Elle  at- 
tendit ces  mauvais  jours  que  le  Ciel  lui  pré- 
paroit  ,  pour  en  compofer  avec  fbumiirion 
les  exercices  de  fa  piété  ,  &  )e  cours  de  fa 
pénitence.  Elle  vit  toutes  les  dimenfions  dç 
fa  croix  ,  &  réfoiut  de  s'y  lailfer  attacher 
fans  fe  plaindre ,  &  de  faire  du  fupplice  de 
iès  péchés  ,  un  facrifice  volontaire  de  fa  vie. 
Prévenue  des  bénédiftions  &  des  miféricor- 
des  du  Seigneur  ,  au  travers  même  des  nua- 
ges qu'un  corps  corruptible  &  mourant  élevé 
jiufques  dans  Tefprit  ,  ks  yeus  édairés  dç 
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fa  foi  découvrirent  !a  main  purernelle  qui  la 
frappoit  ,  pour  éprouver  ia  fidélité  &  fa  con- 
fiance. 

Loin  d'étendre  fa  vue  fur  les  efpérances 
trompeufes  d  un  heureux  avenir  j  elie  Te  dit 
Jfaïe.  niiHe  fois  :  Le  jour  du  Seigneur  approche.  Prête 
*^'  de  paroîne  devant  le  tribunal  de  fa  juftice, 
elle  fe  préfenta  fouvenr  à  celui  de  fa  miiericor- 
de  ,  après  une  exacle  recherche  de  fes  ac- 
tions &:  de  fes  penfces.  Péché,  afF^cîlioas  au 
péché  ,  orahres  dk  apparences  du  péché ,  elle 
vous  pouriuivoit  dans  les  plus  fecrets  replis 
de  fon  ame  !  Rien  n'échappoit  aux  foins  ni 
aux  lumières  de  fa  pénitence  :  elle  craignoic 
tout  ;  el!e  pefoir  tout  au  poids  du  Sanc- 
tua  re  ,  comptant  pour  grand  tour  ce  qui  peut 
déplaire  à  Dieu  ,  quelque  léger  qu  il  fût  en 
iui-méme  ,  ÔC  confidérant  ,  non  pas  l'impor- 
tance du  commandement ,  mais  la  dignité  du 
Dieu  qui  commande.  Ne  vous  figurez  pas  ici 
une  fo:b!efre  de  fcrupu'e  ,  ma'S  une  délicarel^ 
fe  de  vertu  ,  un  grand  defir  de  !a  pureté,  &C 
une  humilité  profonde.  Troii  jours  lui  fufîî- 
foient  à  peine  pour  régler  fes  confeffions  or- 
dinaires ;  &  combi-n  en  prît  eHe  dan>  le 
cours  de  fa  maladie  ,  pour  repafler  dans  l'a- 
mertume de  fon  ame  toutes  les  annces  de  fa 
vie  ,  d  vohant ,  pour  ainfi  dire,  à  la  douleur 
de  fes  maux  ,  tout  le  temps  qu'elle  pouvoir  don- 
ner au  repenrir  de  ies  péchés. 

Vous  qui  dans  vos  confefîlons  précipitées, 
n'examinez  que  la  furface  de  votre  ame;  qui 
ne  pouvez  haïr  vos  pcchés ,  que  vous  ne  vous 
don!  ez  pas  'e  tem.ps  de  connoître  ;  qui  fous 
mu  air  de  pénitent,  portez  encore  un  cœur  cou- 
pable I 
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pable  ;  qui  ne  vous  préfentez  au  Sacrement 
de  réconciliation,  que  pour  arracher  à  l'E- 
glife  une  abfolution  qui  vous  lie  encore  davan- 
tage ,  &  qui  femble ,  en  retenant  une  partie 
de  vos  fautes ,  ne  dire  l'autre  que  pour  appaifer 
les  remords  de  vos  confciences  ;  condamnez- 
vous  aujourd'hui  fur  les  ibins6c  fur  i'exaéli- 
tude  de  cette  Princeflèo 

Lavée  ainfi  dans  le  fang  de  l'Agneau  ,  elle 
prit  de  nouvelles  forcis  pour  foutenir  des 
maux  préfens  ,  &  pour  attendre  une  mort 
îai'dive.  Quand  elle  vient  en  peu  de  temps 
cette  mort  toujours  amere  &C  toujours  cruelle  , 
on  n'a  pas  le  loifrr  de  Li  voir  aiec  tout  ce 
qu'elle  a  d'affreux.  Les  fens  ont  toute  leur 
vigueur,  on  a,  pour  ainfi  dire,  fon  ame  enco- 
re toute  entière;  on  opofe  à  fes  maux  une  conf» 
îance  ramafTée.  La  patience  fe  foutient  par  le 
defir  de  vivre,  ou  par  l'eipérance  même  de 
mourir.  Mais  lorfqu'il  faut  foufFrir  une  longue 
&.  pénible  langueur  ;  qu'un  cœur  eft  rempli 
d'^amertume ,  &  devient  à  charge  à  lui-même, 
qu'aftbibli  du  paffé ,  accablé  du  préfent ,  on 
eft  encore  effrayé  de  l'avenir;  qu'il  eft  à  crain- 
dre que  l'inquiétqde  &c  l'impatience  ne  dimi- 
luient  un  peu  la  loumiffion  &la  foi!  Une  pé- 
ïikence  continuée  n'eft  pas  toujours  également 
volontaire.  Se  on  eft  las  de  porter  fa  croix, 
quand  il  faut  la  porter  fi  loin. 

Madame  la  Dauphine  ,  dans  toute  fa  tri- 
bnlatioîi  ,  n'eft  point  fortie  des  mains  de 
Dieu  ,  ni  de  l'ordre  de  fa  Providence  :  el'e 
a  vu  fans  murmurer  ,  les  débris  de  fon  corps 
mortel  ;  &  joignant  à  la  fermeté  qu'elle  te- 
jioit  de  la  nature  ,  celle  que  la  piété  lui  avoiî 
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acquife,  elle  a  fenti  jufqu'où  va  la  mifere  hu-» 
nialne  ,  julqu'où  vont  les  mifericordes  divi- 
nes. La  makidie  ou  la  fanté  lui  devinrent  in- 
différentes. Que  demanda-t-elle  à  Dieu  dans 
fes  prières?  Sa  grâce,  rien  de  plus.  On  faifoit 
mille  voeux  pour  fa  guérifon:  on  la  prioit  d'y 
joindre  fon  intention.  Quelle  intention puis-je 
avoir  ,  difoit-elle  ,  Jînon  que  la  volonté  dit 
Seigneur  s'nccompU^e  ?  Quel  temps  penfez- 
vous  qu'elle  vouloit  donner  à  fes  peines?  au- 
tant qu'il  en  falloit  pour  expier  fes  péchés. 
Combien  de  fois  ,  s'unilTant  en  efprit  à  Jefus- 
Chrill  crucifié,  lui  offrit-elle  fon  cœur  &fon 
mal ,  afin  qu'il  fortifiât  l'un ,  &  qu'il  augmen- 
tât ou  adoucît  l'autre?  Conibien  de  fois  humi- 
liée, mais  non  pas  abattue  ,  lui  dit-elle  avec 
une  humble  confiance,  comme  cet  homme  de 
M^tth.  l'Evangile  :  Si  vous  voule^  me  guérir  ,  Sei- 
3'.  gneur  y  vous  le  pouve^.  Mais  auffi  ,  combien 

de  fois  l'adorant  comme  fa  fin  Se  fon  princi- 
pe y  difoit-elle  ces  paroles  d'un  Roi  fournis  & 
pénitent  :  ma  vie  eft  dans  fa  volonté  ;  Vite  in 
P/.  45 .  voluntate  ejus.  Ceft  âinfi  qu'elle  s'élevoit  au- 
delTus  d'elle-î-même  ,  &  de  la  mort  qu'elle 
craignoit. 

La  mort  qu'elle  craignoit!  ne  fais-je  point 
de  tort  à  fa  religion  &  à  fon  courage  ,  & 
ne  me  contredis-je  point  ?  Non ,  Meffieurs , 
cette  crainte  d'amour  &  de  pénitence  n'a  rien 
de  lâche  Elle  fe  regardoit  comme  une  péche- 
reffe  frappée  de  la  main  de  Dieu,  Elle  fca- 
voit  que  les  Anges ,  tout  fpirituels  &  célef- 
tes  qu'ils  font ,  ne  font  pas  affez  purs  en  fa 
préfence.  Elle  avouoit  qu'il  y  a  dans  la  gran^ 
deur,  quoiqu'innocente ,  je  ne  f§ai  quel  efpriç 
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d'orgueil  &  de  mollefTe  contraire  à  l'humilité 
Se  aux  foufFrances  de  Jefus-Chrift.  Auiîi  eut-» 
elle  recours  aux  remèdes  de  l'ame  ,  dans  le 
cemps  qu'elleméprifoitceux  du  corps.  Sa  conl^ 
cieiice  acheva  de  fe  purifier ,  &  tout  l'appareil 
de  la  mort  ne  fit  que  redoubler  Ton  ze!e  Sc 
fa  componélion. 

Avec  quels  fentimens  de  reconnoiffance  & 
d'amour    reçut-elle   le   faint  Viatique  ?  Que 
n'étes-vous  à  ma  place  dans  cette  chaire,  élo- 
quent &  pieux  Prélat  ,,qui  portiez  ce  pain 
vivant  avec  la  parole  de    vie  !   Vous   l'avez  j^^  ^^p 
vue,  &  vous  diriez  en  des  termes  plus  énev-fuet  , 
giques  ,  que  la  foi  ranimant  la  nature  ,  elle  Evêque 
fentit   vivement   la   charité  de  Jefus-Chnfl::  ^^^ 
qu'elle  le  vit  au  travers  des  voiles  myiléiieux 
qui  le  couvrent  :  qu'elle  fortit  comme  hors 
d'elle-même  ,  pour  aller  au-devant  de  lui  j 
qu'après  d'inutiles  efforts  pour  le  relever, re- 
tombant comme  fous  le  poids  de  la  Divinité 
préfente  ,   par    rcfpecl   moins  que   par   foi- 
bleiïe  ,  elle   reçut    ce    dernier   ga,7e  de   foti 
amour  ,  comme  le  fceau  de  fa  prédellination 
éternelle. 

Que  ne  puis-je  vous  exprimer  avec  quelle 
préfence  d'efprit  elle  ménagea  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  momens  précieux  ,  pour  délier  les 
nœuds  qui  fattachoient  encore  au  monde  ? 
avec  quelle  candeur  elle  ouvrit  fon  cœur  au 
Roi ,  humiliée  de^'ant  lui  ,  &  touchée  ,  non 
pas  de  fa  grandeur  ,  de  fa  gloire  ,  ou  de  fa 
puillance  :  Dieu  feul  ,  devant  qui  elle  alloic 
comparoître  ,  lui  paroiffoit  grand  ;  mais  de 
fa  religion  ,  de  fa  juflice  ,  de  fa  bonté ,  & 
du  mérite  de  Ta  perfonne  ?  avec  quelle  dou- 
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ceur  elle  leva  vers  Moiifeigneur  ,  Tes  yeux 
mourans  &  fts  mains  tremblantes  ?  Ses  yeux 
qu'elle  avoit  toujours  arrêcés  fur  lui  ,  com- 
rne  fur  l'unique  objet  de  fa  tendrelîè  :  fe$ 
mains  qu'elle  avoit  fi  Ibuvent  levées  au  Ciel, 
lorfqu'il  sexpofoit  à  tous  les  périls  de  la 
guerre  ,  Se  qu'elle  occupoit ,  dans  les  tranf- 
ports  de  fa  joie  ,  à  lui  prép.^rerdes  couronnes 
après  fes  vicloires.  S'il  reftoit  encore  en 
Ion  cœur  quelqu'endroit  feafible  ,  c'etoit  à 
l'amour ,  à  la  gloire  &  plus  encore  au  falut  de 
ce  Prince. 

Tout  s'attcndriffoit ,  tout  fonJoit  en  lar- 
rnes  :  la  fainte  Ondlion  qu'on  lui  donnoit, 
Jes  trifles  prières  qu'on  faifoic  pour  elle ,  la 
croix  de  Jefus-Chrifl  qu'elle  embralToit,  le 
pardon  qu'elle  demandoit ,  tantôt  à  Dieu  ,  tan- 
tôt aux  homme'!  ;  la  compafllon  qu'on  avoit 
pour  elle ,  &  celle  qu'elle  avoit  pour  ceux  qui 
i'avoient  fervie  ,  caufoient  une  douleur  qui 
porioit  la  confolation  ,  mais  aufll  le  trouble 
dans  l'ame  ;  elle  feule,  Meilleurs,  elle  feule 
demeuroit  tranquille. 

Maîtiefle  de  fon  efprit  ,  &  toute  occupée 
de  fes  devoirs,  du  milieu  même  des  horreurs 
de  la  mort ,  elle  voulut  bénir  les  jeunes  Prin- 
ces fes  enfans ,  celui-là  même  qu'elle  croyoic 
être  l'enfant  de  fa  douleur  ,  &c  recueillant  fa 
force  avec  fa  fiçefle  :  Voyei  ,  dit-elle  ,  mes 
Ënj'uns  ,  Vétat  ou  Dieu  m'a  mis  ,  6"  que  cela 
vous  porte  à  le  ferx'ir  &  à  le  craindre  ,*  rende^ 
ça  Roi  6>  à  Monfeigneur  ,  Vohétffance  que  voue 
leur  deve^  :  fouvenei^-vous  du  Sang  dont  vous 
êtes  fortis ,  &  ne  j'aites  rien  qui  en  foit  indi- 
gne. Prince,  qui  faites  aujourd'hui  les  €fpé« 
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rances  Se  les  délices  de  la  France,  que  pour-     ^-  *'-"' 
rois-je  vous  dire  de  plus  louchant?  Puifîciu  ^"^^_  *^ 
ces  efficaces  &  faintes  paroles  ctre  értriKilîc-  gof;ne. 
ment  gravées  dans  votre   efpriti  &c  dans  le 
temps  que ,  fous  les  ordres  du  Roi ,  dont  le  Ciel 
a  toujours  béni  les  armes,  un  Père  victorieux 
va,  par  mille  actions  éclatantes ,  vous  tracer 
le  chem-in  de  la  gloire;  puiflè  le  pieux  fouvc- 
nir  d'une  mcre  infirme  &  mourante,  m'tinte- 
nir    dans    votre    C(jeiir   une    vive   imprciïion 
de  la  crainte  de  Dieu  ,  6c  de  l'humilité  chré- 
tienne. 

Vos  fouhaits  feront  accomplis,  pieufc  Prin* 
cefTc  :  Fermez,  fermez  pour  jamais  vos  yeux 
à  la  vanité  ,  que  vous  avez  connue  &  que 
vous  avez  méprifée.  Pour  nous  ,  mes  Frè- 
res ,  ouvrons- les  pour  la  connoîtrc  &  pour 
nous  en  défabufer.  Quels  confeils  nous  faur- 
il  ?  quelles  nifons  ?  quels  exemples  ?  Nous 
voyons  mourir  tous  les  jours  nos  inférieurs  , 
nos  égaux  ,  nos  Maîtres.  Nous  portons  en 
ncus-mémes  une  voix  &C  une  réponfe  d'^ 
raort,  comme  parle  l'Apôtre,  une  fentence 
qui  fe  prononce  &  qui  s'exécute  inccflarn-  •*•  ^'"« 
ment  par  raffoiblifTement  &  la  diminution 
continuelle  d.-  notre  vie  ;  &  nous  fommes 
aveugles  &  infenfibles.  A  la  vue  de  cette 
mort  que  nous  pleurons,  touché  de  douleur 
&  baigné  de  larmes  ,  vous  reconnûtes  vo- 
tre néant  ,  grand  Roi  ,  8c  vous  dires  :  C'eji  ,  , 
ainft  que  nous  finijfons  :  Voilà  ce  qui  nous  éga-  j, 
le  tous.  Job,  au  milieu  de  fes  infortunes  ,,p.:r- 
loit  ainfi  :  Celui-ci  meurt  dans  les  profpérites 
&  dans  les  richeffes  ,  celui-là  dan";  Li  mifere 
é"  àans  l'amfmmç  d«  fçn  ame.  Et  les  uiu  $f 
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les  autres  dormiront  enfemhh  dans  la  même pouf- 
fiere.  Er  vous,  lorfqae  votre  grandeur  &  votre 
puiflance  femblent  éclater  davantage  ,  vous 
donnez  à  votre  Cour  ,  &  prenez  pour  vous- 
même  cette  leçon  fi  faîutaire. 

Pour  nous  ,  MefTieurs  ,  nous  voyons  ce 
lugubre  appareil,  &  ces  triftes  cérémonies, 
peut-être  fans  fruit  &  fans  réflexion  fur  nous- 
mêmes.  Une  triftcfle  fuperficielle  compofe 
pour  un  temps  le  vifage  &  la  contenance ,  mais 
Fefprit  &c  le  cœur  n'en  font  pas  frappés.  No- 
tre penchant  nous  porte  à  des  idée^  plus  agréa- 
bles ,  nous  nous  livrons  à  nos  plaifirs,  le  fie- 
cle  préfent  nous  entraîne  ,  les  bons  ou  les 
mauvais  fuccèsnous  enflent,  ou  nous  inquiè- 
tent ,  nous  ne  penfens  ni  à  la  mort  ,  dont 
Dieu  nous  menace ,  iii  à  l'immortalité  qu'il 
nous  promet.  Si  nous  n'étions  Chrétiens  que 
pour  cette  vie,&  fi  nous  n'efpcrions  qu'aux 
biens  de  ce  monde ,  nous  ferions  peut-être 
cxcufables  ;  mais,  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 
nous  femmes  Chrétiens  pour  l'autre  vie  ,  & 
c'efl:  en  Dieu  feul  que  fe  fondent  nos  efpé- 
rances. 

Oublions  donc  ce  qui  n'eflque  périffableSc 
paflager  ,  pour  nous  attacher  à  ce  qui  eft  no- 
tre partage  éternel.  Et  pour  finir  par  où  j'ai 
commencé  ,  difons-nous  fans  cefle  ,  félon  le 
confeîl  de  S.  An^uiï'm:  Toutes  chofes  -pajfent 
comme  l'ombre  ,  pour  nous  exciter  à  la  péni- 
tence ,  ou  pour  renouveller  notre  ferveur ,  de 
peur  de  dire  un  jour  inutilement  ;  Toutes  cho- 
fes  ont  pajfé  comme  l'ombre\pouT  nous  repro- 
cher notre  oifiveté  ,  &  pour  nous  plaindre  de 
nos  pertes  irréparables  :  Faffe  le  Ciel  que 
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^  nous  profitions  du  temps ,  des  grâces ,  &  des 
I  exemples  que  Dieu  nous   offre  ,  &c  qu'après 
nous  être  unis  à  fui  par  la  foi ,  nous  jouifllons 
4q  lui  par  la  chanté  au  ûeck  dQs  ÛQcks, 
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Mille 
fiofiias 
Obtulit. 

S'alo- 
Tnon. 

Ibid. 

Appa- 
ru] t  au- 
zemDo- 
minus. 


Sicut  ambulàvit  in  confpeâu  tuo  în  verifate  ,  & 
ïuftitia  ,  &  redo  corde  tecum  ,  cuftodifti  ti  mife* 
ficordiam  grandem. 

Comme  il  a  marché  devant  vous ,  Seigneur  ^  dans 
la  vérité  ,  dans  la  jufice  ,  &  dans  la  droiture  de 
tatuT  ,  vous  lui  ave\  ccnfervé  votre  grande  miféri-'^ 
corde.  Au  Liv.  3.  des  Rois^ ,  ch.  3. 

E  fut  après  un  folemnel  &  nia= 

gnifîqiie  Sacrifice  ,  où   coula  lô 

fang  de  mille  viftimes  ,  dans  la^ 

ferveur  de  la  prière  ,  eu  préfen- 

ce  du  Dieu  d'Ifraël  ,  que  Salo- 

mon  déjà  rempli  de  fon  efprit  &  de  fa  fagef- 

fe  ,  fit  cet  éloge  du  Roi  fon  père.  Et  c'eft 

dans  la  folemnité  des  faints  Myfteres ,  parmi 

les  vœux  ôi  les  fuffrages  des  fidèles ,  à  k  facs. 
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de  ces  Autels  ,  où  Jefus-Chrin:  Sauveur  du  ^^^^'^ 
inonde  ,  H'ofkie  pure  &  ûîutaire ,  fe  préfente  "/by^ 
aux  yeux  de  ma  foi  ,  &  s'immole  pour  les 
vivans  &  pour  les  morts  ,  que  j'applique  ce 
même  éloge  à  Très-Baut  ,Très-PuiiTant  Sei- 
gneur Aîefiire  Charles  de  Sainte  Maure  ,  Duc 
de  Montaulier  ,  Pair  de  France  ,  Gouverneur 
de  Normandie  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  , 
ei-devant  Gouverneur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin. 

David  avoit  mérité  ces  louanges  :  ce  Roi 
qui  fe  plaifoit  dans  la  vérité  ,  qui  marchoit 
dans  les  fentiers  de  la  juflice  ,  qui  cherchoic 
k  -Seigneur  dans  toute  l'étendue  de  fon  cœur, 
qui  chantoit  dans  la  paix  les  Cantiques  de 
Sion  ,  qui  brifoit  dans  la  guerre  la  force  des 
Philiftins  :  ce  Roi  ,  félon  le  cœur  de  Dieu  , 
obfervateur  de  fes  ordonnances ,  zé'ateur  de 
là  fainte  Loi  ,  ami  des  aroes  fimples  &  fidè- 
les ,  ennemi  des  efprits  doubles  &  des  mau- 
vais cœurs  ,  pécheur  par  fragilité  ,  pénitent 
par  réflexion  ,  jufte  &  faine  par  la  grâce ,  &• 
par  la  miféricorde  de  Dieu. 

Je  viens  faire  revivre  ici  les  mêmes  ver-- 
tus  &  les  rrvemes  miféricordes  ,  &  vous  faire 
admirer  un  homme  qui  ne  fe  détourna  ja- 
mais de  fes  devoirs  ;  qui  pour  maintep.îr  fà 
raifon ,  fe  roidit  contre  la  coutume  ;  qui  n'eut 
jamais  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  & 
de  la  juflice  ,  &  qui  ayant  eu  part  à  toutes 
les  profpérités  du  fiede  ,  n'en  a  point  eu 
à  fes  corruptions  :  un  homme  d'une  vertu 
antique  &  nouvelle  ,  qui  a  fçu  joindre  la  poli- 
tefle  du  temps  à  la  bonne  foi  de  nos  pères, 
«n  cjui  la  fortune  n'a  fait  que  donner  du  cré-^ 
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dit  au  mérite;  qui  a  fanclifié  l'honneur  &  la 
probité  parles  règles  &  les  principes  du  Chrif- 
tianifme  ;  qui  s'eft  élevé  par  une  auftere  fa- 
gefTe ,  au-defTus  des  craintes  &  des  complai- 
fances  humaines  ;  &c  qui ,  toujours  prêt  à  don- 
ner à  la  vertu  les  louanges  qui  lui  font  dues, 
a  fait  craindre  à  l'iniquité  le  jugement  &  la 
cenfure;  vaillant  dans  la  guerre  ,  fçavant  dans 
la  paix;  refpe6té ,  parce  qu'il  étoit  jufte;  ai- 
mé ,  parce  qu'il  étoit  bienfaifant;  &  quelque- 
fois craint,  parce  qu'il  étoit  fuicere  &.  irrépro- 
chable. 

C'efl  vous,  divine  Providence,  qui  m'avez 
conduit  en  ces  lieux ,  pour  recevoir  les  der- 
niers gages  de  fon  amitié  ,  &  pour  recueillir 
les  derniers  foupirs  de  fa  pénitence.  Vous 
vouliez  qu'il  me  fût  connu  tout  entier ,  & 
qu'après  avoir  vu  fa  modération  dans  les  temps 
lieureux  de  fa  vie ,  je  fuffe  aufîf,  dans  fes  jours 
de  douleur  &  d'infirmité,  le  témoin  de  fa  pa- 
tience. Vous  avez  couronné  fa  piété,  &  vous 
m'avez  defliné  à  honorer  fa  mémoire  :  Faites 
fervirà  votre  gloire  les  grands  exemples  qu'il 
a  donnés  :  &  comme  vous  formiez  en  lui, 
par  fa  proteélion ,  de  faints  defirs  &  de  bon- 
nes œuvres,  infpirez-moi  pour  l'édification 
de  mes  Auditeurs,  d'efficaces  &  jufles  louan- 
ges. 

Ne  craignez  pas ,  MefTieurs ,  que  l'amitié  , 
ou  la  reconnoiflànce  me  prévienne.  Nous  par- 
z.Cor.  Ions  devant  Dieu  en  Jefus-Chrift,  dit  l'Apô- 
^'  tre  ;  &  je  puis  dire    comme  lui  :  Vous  fça- 

vez  ,  mes  Frères  ,  que  la  flatterie  jufqu'ici 
n'a  pas  régné  dans  les  difcours  que  je  vous 
fti  faits  :  Ne^ue  enim  ali^uando  fuimus  in  fer- 
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mone  adulationis  y  Jîcut  fciùs .  Oferois-je  àd^ns  t.TheJp 
celui-ci ,  où  la  franchife  &  la  candeur  font  le  x. 
fujet  de  nos  éloges ,  employer  la  fîélion  &  le 
menfonge  ?  Ce  tombeau  s'ouvriroit ,  ces  ofTe- 
mens  fe  rejoindroient ,  &  fe  ranimeroient  pour 
me  dire  ."Pourquoi  viens-tu  mentir  pour  moi  , 
qui  ne  mentis  pour  perfonne  ?  Ne  me  rends 
pas  un  honneur  que  je  n'ai  pas  mérité,  à  moi, 
qui  n'en  voulus  jamais  rendre  qu'au  vrai  mé- 
rite. Laifle-moi  repofer  dans  le  fein  de  U 
vérité  ,  &  ne  viens  pas  troubler  ma  paix  par 
la  flatterie  que  je  hais.  Ne  dilTimule  pas  mes 
défauts ,  &  ne  m'attribue  pas  mes  vertus  ;  loue 
feulement  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  a  vou- 
lu m'humilier  par  les  uns  &  me  fanélifier  pac 
les  autres. 

Je  me  renferme  donc  dans  les  paroles  de 
mon  texte ,  &  me  defline  à  vous  faire  voir 
l'amour  de  la  vérité  ,  le  zèle  de  la  juflice  , 
l'efprit  de  droiture  ,  qui  font  le  caractère  de 
ce  grand  homme  que  vous  regrettez ,  &  que 
vous  louez  avec  moi.  Si  Je  n'obferve  pas  dans 
ce  difcours  tout  l'ordre  &  toutes  les  règles 
de  l'art ,  penfez  qu'il  y  a  je  ne  fcai  quoi  de  dé- 
fordonné  dans  la  triftefTe  :  que  les  grands  fu- 
jets  font  à  charge  à  ceux  qui  les  traitent ,  & 
que  c'eft  ici  une  effufion  de  mon  cccur  ,  plu- 
tôt qu'un  ouvrage  &  une  méditation  de  mon 
efjîrit. 

Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  fi  naturel  à  l'hom-      f 
me  que  d'aimer  &  de  connoître  la  vérité  ,  il  Par3> 
n'y  a  rien  qu'il  aime  moins ,  &  qu'il  cherche 
moins  à  connoître.  Il   craint  de  fe  voir  tel 
qu'il  eft ,  parce  qu'il  n'eft  pas  tel  qu'il  devroit 
être  j  &  pour  meure  à  couvert  fes  défauts  , 
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il  couvre  &  flatte  ceux  des  autres.  Le  mon- 
de ne  fubfille  plus  que  par  ces  complaifan- 
ces  mutuelles.  II  me.  femble  que  refprit  de 
menfonge  que  Dieu  men.içoit  de  répandre 
^.Reg.  fur  fes  Prophètes  ,  foit  répandu  fur  tous  les 
a-  hommes.  On  n'a  plus  ni  le  courage  de  dire  la 

vérité  ,  ni  la  force  de  Técouter.  La  fincérité 
pafle  pour  incivilité  S<  pour  rudefle.  Il  n'y  a 
prefQue  plus  d'amitié  qui  foit  à  l'épreuve  dé 
la  franchile,  d'un  ami.  L'efpiit  fécond  ea 
déguifément ,  s*etudie  à  défigurer  ^  félon  fes 
befoins  ou  fes  intérêts  ,  tantôt  les  vices  ,  tan- 
tôt les  vertus :&  la  parole,  qui  eft  rimagç 
de  la  raifon  ,  &  comme  le  corps  de  la  vérité  , 
eft  devenu  l'Organe  de  la  diflimulation  &:  du 
menfonge. 

Charles  de  Sain-te  Maure  fe  fauva  ,  par'  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  dé  cette    corruption 
commune.  Il  naquit  avec  ces  inclinations  li- 
bres &  généreufes ,  qui  affianchiffent  l'ame 
de  toute  autre  loi  ,  que  celle  de  Ces  devoirs, 
te  Ciel  verfa  dans   fon  efpiit  &C   dans  foa 
cœur  ces  principes  d'honneur    &    d'équité  , 
qui  font  qu'on  produit  fans  rougir  fes  fenti- 
mens  &  fes  penfées.  La  feinte  ne  pouvoit 
rien  ajouter  à  fa  gloire ,  &  l'art  en  lui  ne  pou- 
voit  mieux  faire  que  la  nature.  Son  illuftre 
Maifon  ,  dont  l'origine  s'eft  perdue  dans  les 
obfcurirés  du  temps,  lui  fourniffoit  depuis  fept 
cens  ans  de  grands  exemples.   Il  y  trouvoit 
«ne  nobleffe  toujours  pure  par  Ces  vert.us  , 
toujours  utiles  par  Ces  fervices ,  toujours  glo- 
rieufe  par  fon  rang  ,  par  fes  emplois  ,  par  fes 
alliances.  Il  voyoit  dans  l'Hiftoire  fes  ancê- 
tres ,  tantôt  fousenant  avec  éclat  les  premie~ 
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Tes  dignités  du  Royaume  ,  tantôt  dans  l'af- 
fembléc  des  Seigneurs  de  plufieurs  Provinces, 
s'intérefTant  pour  les  droits  <8^  pour  les  liber- 
tés des  peuples  :  tantôt  allant  avec  des  trou- 
pes nombreufes'levées  à  leurs  dépens,  repren- 
dre les  terres  que  des  Seigneurs  voifins  leur 
avoient  ufurpées  ;  plus  touchés  de  l'honneuc 
que  de  l'imérêt  ,  aufll  peu  capables  de  fouffrir 
une   iniufrice  que  de  la  xrommettre. 

Mais  il  racontoit  avec  plaifir  les  fervices 
que  fon  aïeul  avoit  rendus  à. Henri  IV  ,  de  glo- 
rieufe  mémoire-.,  &:  plus  encore  les  confeils 
fages  &  libres  qu'il  lui  donnoit  ;  ajoutant  à 
fon  récit  :  Que  fes  Pères  avoient  toujours 
été  fidèles  ferv^teurs  de:;  Rois  leurs  maîtres; 
mais  qu'ils  n'avaient  pas  été  Isurs  flatteurs  : 
Que  cette  howiete-  liberté  dont  il  j'ai  foi  t  pro- 
jeffion  ,  était  un  droit  acquis  ,  &  une  pojfef- 
jîon  de  famille  ,  &  que  la  vérité  étoit  venue  lï 
lui  de  père  en  fils  ,  comme  une  portion  de  fon. 
héritage. 

Lamorîlui  enleva  dès  les  premières  années 
de  fon  enfance ,  un  père ,  dont  la  perte  aurait 
été  irréparable  ,  s'il  ne  fût  tombé  fous  \\ 
conduite  d'une  mère  de  Tancienne  Maifon  de 
Ghâteaubriant  ,qui  renonçant  d'abord  h  toute 
forte  de  vanités  &  de  plaifirs  ,  pour  vaquer 
dans  une  trifte  &  laborieuse  viduité  ,.  aux 
affaires  de  fa  famille  ,  &  contenant  fous  les 
loix  d'une  auftere  vertu  ,  &  d'une  exaéî-em.o- 
deftie,  une  grande  beauté ,  5c  une  floriflante 
jeunefie  ,  facrifia  toutes  les  douceurs  & 
tout  le  repos  de  fa  vie  ,  à  la  fortune  &  à 
l'éducation  de  fes  enfans.  Charles  étoit  enco- 
le  ta  cet  âge,  où  l'on  ne-fuit  qus,  les  premier^ 
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inftincls  de  la  liberté.  Vn  feu  que  la  rai- 
foxi  n'avoit  pas  encore  modéré  ,  Je  révoltoit 
contre  la  difcipline  &  la  crainte.  Elle  réprima 
par  une  fage  févérité  les  premières  vivacités 
de  fon  efprit  &  les  faillies  naturelles  d'une 
fierté  encore  nailîànte.  Elle  le  plia  avec  dou- 
ceur fous  le  joug  de  l'autorité  matemel'e,  l'ac- 
coutumant infenfiblement  à  une  vie  fimple  & 
patiente;  &  comme  elle  n'eut  pas  pour  lui  ces 
complaifances  foibles  qui  amolliffent  la  raifon 
ôc  le  courage  des  enfans  ,  elle  ne  fouflrit  pas 
en  lui  ces  délicate/Tes  ,  qui  affoiblifTent  le 
tempérament  &  la  vigueur  du  corps  ôc  de 
i'ame. 

Mais  héias  !  elle  employa  fes  premiers  foins 
à  lui  apprendre  les  principes  d'une  fauffe  reli- 
gion. Egaré  àts  qu'il  entra  dans  les  voies  de 
A  i'c-Dieu  :  nourri  depuis  parles  Maîtres  mêmedç 

fous   Ve^'^"^"^>  ^  ^'^^  ^^  ^^"^  '  P°"^  ^^"^'  ^"^  »  ^^ 
Miiiif-  l'iiéréfie  ,  il  prit  une  profene  nouveauté  pour 

tre  du   la  vénérable  antiquité  de  l'Eglife.   Senfible  à 

<ëfott/w.  fous  les  malheurs  du  parti ,  attentif  à  tout  ce 

qui  flattoit  i'es  préventions  ,  fe  mêlant,  tout 

enfant  qu'il  étoit ,  dans  les  converfations   & 

Jes  difputes  ,'il  fuppléoit  par  fon  ardeur  ,  à  ce 

qui  manquoit  à  fa  connoiffance  ;  &  dans  un 

âge  où  l'on  ne  fcait  pas  encore  fa  religion,  il 

défendoit  déjà  la  fienne. 

O  Dieu  de  vérité  ,  vous  n'avez  pas  fait  cet 

efprit  pour  le  menfonge  ?  lailTez  couler  fur  lui 

du  fein  de  votre  gloire  ,  un  de   ces  rayons 

pénétrans  de  votre  grâce  lumineufe ,  qui  por- 

lent  le  vrai  dans  le  fond  des  cœurs  ,  &  ne 

permettez  pas    que  l'erreur   &   la  vanité  le 

pofTedent.  Ou  fi  vous  laiflez  croître  fes  te- 
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nebres ,  pour  avoir  plus  de  gloire  à  les  diffi- 
per ,  gardez-lui  une  mifcricorde  ,  d'autant 
plus  grande,  que  fon  zèle  ardent  &  ^ts  inten- 
tions Tinceres  le  jullifient  à  lui-même  &  qu'il 
croie  faire  honneur  à  la  vérité  ,  dans  l'horar 
mage  même  qu'il  rend  au  menfonge. 

Vous  dirai-je  le  progrès  qu'il  fit  dans  la  con-^ 
noiHànce  des  Lettres  humaines  ,  le  goût  qu'il 
eut  pour  la  Poéfie  &  pour  l'Eloquence ,  dont 
il  apprit  non-feulement  toutes  les  beainés,  mais 
encore  toutes  les  règles,  l'étude  qu'il  fit  de  cet- 
te noble  &  fçavante  antiquité  ,  qu'il  regardoit 
comme  la  fource  de  la  raifon  &  de  la  poIitefTe 
dans  nos  fiecles.  Un  amour  curieux  des  Li* 
vres  ,  une  avidité  de  fçavoir,  une  affiduité  , 
&  fi  je  l'ofe  dire  ,  une  intempérance  de  lec- 
ture ,  ont  été  les  pafïïons  de  fa  jeunede.  Vous 
parlerai-je  de  ces  campagnes  ,  où  la  gloire 
allumant  les  premiers  feux  de  fon  courage,  il 
fit  voir  dans  les  fieges  de  Rofignan  &  de  Cafsl  ^ 
par  les  fervices  qu'il  rendit,  ceux  que  le  Prin- 
ce &  la  Patrie  en  pouvoient  attendre?  Animé 
par  les  exploits  éclatans  d'un  frcre  ,  dont  la 
réputation  ne  pouvoir  égaler  le  mérite,  il  eut 
part  aux  louanges  que  lui  donnèrent  jullement 
&  {(iSi  ennemis  &  fes  Maîtres. 

La  bienféance  &  la  coutume  ,  &  plus  en- 
core les  devoirs  de  fa  condition  &  de  fa  naif- 
fance  ,  l'engagèrent  à  fe  mêler  dans  la  foule 
ÀQs  Courtifans  pour  révérer  la  grandeur  &  la 
majeflé  d'un  Roi  plein  de  Religion  &  de  juf-     Zouii 
tice  ,  &  pour  gagner  la  faveur  &  l'eftime  d'un  XUI, 
grand  Minillre  ,  qui  connoiifoit  la  vertu  ,  &  ^^  ^ar- 
qui  diflribuoit  la  fortune.  On  lui  dit  mille  fois  ^"^^^ 
que  la  ff anchife  n'étoit  pas  «ne  vertu  de  la  /jf«. 
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Cour  ;  que  la  vérité  a  y  foifoit  que  des  enne- 
mis ,  qu'il  falloir,  pour  y  réuiïir  ,  fçavoir  fé- 
lon les  temps,  ou  déguifer  Tes  pafl'ions ,  ou  flat- 
ter celles  des  autres  ;  quû  y  avoitun  arc  inno- 
cent de  féparer  les  penfées  d'avec  les  paroles  » 
èc  que  la  probité  pouvoit  foufFrir  ces  complai-^ 
lances  mutuelles  ,  qui  étant  devenues  volon- 
taires ,  ne  bîeflënt  prefque  plus  la  bonne-foi , 
&  maintiennent  la  paix  &  la  politeflé  du 
inonde. 

Ces  confeils  lui  parurent  lâches.  Il  alloit 
poiter  Ton  encens ,  avec  peine  ,  fur  les  autels 
de  la  fortune  ,  ôc  revenoit  chargé  du  poids 
des  penfées ,  qu'un  filence  contraint  avoit  re- 
tenues. Ce  commerce  continuel  de  menlbn- 
ges  ingénieux  pour  fe  tromper ,  injurieux  pour 
le  nuire  ,  officieux  pour  fe  corrompre  :  cette 
îiypocrifie  univerfe  le  ,  par  laquelle  chacun 
travaille  à  cacher  de  véritables  défauts ,  ou  à 
produire  de  fauffes  vertus:  ces  airs  myflérieux 
<]u'on  fe  donne  pour  couvrir  fon  ambition,  ou 
pour  relever  fon  crédit  tout  cet  efpritdedif^ 
lîmulation,  &c  d'impoflure  ne  convint  pas  à  fa 
vertu.  Ne  pouvant  s'autorifer  encore  contra 
î'ufage  ,  il  fît  connoitre  à  fes  amis ,  qu'il  alloit 
à  l'armée  faire  fa  cour  par  des  fervices  effec- 
tifs ,  non  pas  par  des  offices  inutiles.  Qu'il  lui 
coinoit  moins  d'expofer  fa  vie,  que  de  dilTîmu- 
1er  fes  fentimens,&  qu'il  n'acheteroit  jamais 
ni  de  faveur,  ni  de  fortune  aux  dépens  de  fa 
probité. 

Il  ne  voulut  apprendre  d'autre  langage,  que 

5'/tfl«- celui  del'Evangie  ,  oui,  oui,  non  ,  non,  ef- 

'^vef-  f£<^if  ^^^^  ^cs  réfolutions  ,  fidèle  dans  fes  pro- 

^fi-,f/,roefres,  plus  prêt  à  tenir  fa  parole  qu'à  la 
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donner  ,  tout  vrai  dans  fes  avions  &  dans  (à  eJi,non^ 
conduite.  AulTi  n'eut-il  beroin  ,  pour  s'éle-  non. 
ver  dans  fa  profeiTion  ,  ni  de  follicitations  ni  i^^''^' 
d'artifices.  Sa  prudence, fon  application,  fava-  \è Bue 
leur  ,  lui  attirèrent  l'eftime  &  la  confiance  des  de  Wti" 
deux  plus  renommés  Capitaines  de  fon  temps ,  ^f^^^^ 
qui ,  dans  les  guerres  d'Allemagne  ,  s'étoient  ^y^^^  ^^ 
fervis  utilement  de  fon  fecours  &  de  fes  con-  Gué- 
feils  dans  la  fuite  de  leurs  viâ:oires,  hrianu 

L'Alface  qui  avoit  été  le  théâtre  de  fes 
travaux  en  fut  auffi  la  récompenfe.  Quelle 
nouvelle  matière  de  gloire  pour  lui,  l'enne- 
mi redoutable  ,  &  voifin  :  un  peuple  qui  n'é- 
roit  qu'à  demi  foumis,  le  peu  de  fecours  qu'il 
pouvoir  attendre,  îme  Province  qu'on  lui  don- 
iioit  plutôt  à  conquérir  qu'à  gouverner  :  tant 
de  difficultés  ne  firent  qu'animer  fa  confian- 
ce; &  par  des  combats  prefque  journaliers  ayant 
affermi  fon  gouvernement ,  il  le  rendit ,  par 
fa  modération,  un  des  plus  heureux  &  des  plus 
tranquilles  du  Royaume. 

Il  ne  revint  à  la  Cour ,  &  ne  fe  prévalut 
ni  à&s  louanges  ,  ni  des  efpérances  qu'on  lus 
donna  :  il  joignit  la  retenue  du  jugement  à  la 
hardielfe  du  courage.  Quoiqu'il  aimât  la  gloi- 
re ,  il  h  cherchoit  dans  fes  allions ,  non  pas 
dans  le  témoignage  Aqs  hommes.  Il  n'a  vou-» 
lu  contribuer  à  fa  réputation ,  autre  chofe  que 
fon  mérite.  De  toutes  les  vérités  ,  il  n'a  ca- 
ché que  celles  qui  lui  étoient  avantageu  fes -, 
&  rien  n'a  jamais  pu  afFoiblir  fa  fincérité,  & 
fa  modeftie.  Nous  fçavons  pourtant  ,  MeP- 
Ceurs  ,  que  jamais  ame  ne  fut  plus  fiere  ni 
plus  intrépide  :  on  le  vit  à  la  bataille  de  Cer- 
tié ,  charger  trois  fois  le*  ennemis ,.  couvert 
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de  fang  &  de  pouffiere  ,  &  drelTer  aux  pieds  de 
fon  Général,  comme  un  honorable  trophée  » 
trois  drapeaux  qu'il  leur  enleva.  Il  parut  avec 
deux  cens  hommes ,  durant  le  fiege  de  Bri- 
fac,  renverfant ,  furies  bords  du  Rhin,  deux 
mille  Allemands  à  la  vue  de  leur  armée. 

Mais  viens-)e  fiire  ici  l'hifloii-e  farigîante  de 
fes  combats ,  &  mon  fujet  nVt-il  rien  de  plus 
édifiant  &  de  plus  doux  ?  Déjà  fe  formoient 
dans  le  Ciel  ces  nœuds  facrés  ,  qui  dévoient 
unir  éternellement  fon  cœur  à  celui  de  l'in- 
julhe  comparable  Julie.  Déjà  s'allumoient  dans  fori 
d'An-    ame  ces  feux  ardens  &  purs,  que  la  fagefle, 
pennes ,  jg  beauté  ,  refprit  Si  un  mérite  univerfel  ont 
jj^c^çy.  coutume  de  faire  naître.  L'admiration,  refli- 
fe  de     me  ,  entretenoient  cette  fage  &  vertueufe  paf- 
Mon-     fion ,  &  plus  encore  une  conformité  de  mœurs 
taujier.  ^  d'inclinations ,  qui  fait  les  liaifons  parfaites  ; 
même  candeur  dans  leur  procédé  ,  même  élé- 
vation de  génie  &  de  courage  ,  même   pen- 
chant à  la  vertu  au  préjudice  de  la  fortune , 
même  fidélité  pour  tous  les  devoirs  de  la  vie, 
même  goût  pour  la  converfation,  &pour  tou- 
tes fortes  de  Belles-Lettres ,  même  plaifir  à  faire 
du  bien;  mais  parmi  tant  de  refTemblauce ,  unis 
religion  différente. 

Tombez  ,  tombez  ,  voiles  importuns ,  qui 
lui  couvrez  la  vérité  de  nosmyfteres  ;  &  vous. 
Prêtres  de  Jefus-Chrift  ,  qui  depuis  fi  long- 
temps offrez  à  Bieu  pour  fon  falut  ,  -ic  vos 
vœux  &  vos  Sacrifices ,  prenez  le  glaive  de 
fa  parole ,  &  coupez  fagement  jufqu'aux  raci- 
nes de  l'erreur  ,  que  la  naifTance  &  l'éduca- 
tion avoient  fait  croître  dans  fon  ame.  Mais 
par  combien  de  liens  étoit-il  retenu  ?  La  chaér 
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&C  le  fang  qui  Tattachoient  auprès  d'une  merc 
qu'il  aimoic  autant  par  reconnoiflance  Sc 
par  raifon  ,  que  par  tendreffe  de  naturel  :  cer- 
taines vues  d'honneur , qui  lui  faifoient  crain- 
dre jufqu'aux  moindres  foupçons  de  change-» 
ment  &  d'inconllance  :  le  pouvoir  que  pre- 
noit  fur  lui  une  première  impreflion  de  vérité 
ou  de  juftice  :  les  réponles  que  les  Oracles 
du  parti  lui  avoient  rendues  ,  &  les  foins 
qu'il  avoit  pris  lui-même  de  s'aveugler  par  des 
lectures  dangereufes,étoient  autant  d'engage- 
mens  qui  le  lioient  à  fa  Communion. 

Mais  aufTi,  dans  les  recherches  de  fa  foi,  il 
lui  avoit  échappé  quelque  doute:  la  leélure  des 
Hifloires  de  TEglife  lui  avoit  fait  entrevoir 
quelque  nouveauté  dans  ces  derniers  temps  j 
des  conîeftations  &  des  difputes  qu'il  avoit 
eues  ,  il  étoit  forti,  je  ne  fçai  quelles  clartés 
pafTageres  ,  qui  avoient  laifïê  quelque  trace 
de  lumière  dans  fon  efprit.  Il  n'étoit  pas  de 
ces  hommes  tiedes ,  à  qui  Dieu  &  le  falut 
font  indifférens  ,  qui  demeurent  fans  mouve- 
ment où  ils  font  tombés ,  foit  au  Midi  ,  foie 
au  Septentrion,  félon  le  langage  de  l'Eciitu-.  ^ceî* 
re  ,  qui  ignorent  ce  qu'ils  croient ,  &c  n'ont  "* 
une  religion  que  par  hafard ,  &  non  par  lu- 
mière. Il  fçavoit  rendre  raifon  de  fa  foi  , 
comme  l'Apôtre  le  commande;  &  la  connoif- 
fance  que  Dieu  lui  donna  ,  fut  peut-être  U 
récompenfe  de  fon  zele. 

Des  lumières  imperceptibles  &  fuccelTives 
difliperent  une  partie  de  ces  nuages  dont  il 
étoit  environné.  Il  demanda  ,  &  il  reçut  ;  il 
frappa  ,  &c  on  lui  ouvrit  :  il  reconnut  dans 
î'Eglife  de  Jefus-Chrift  une  puifTance  de  dé- 
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cifion  ,  qui  nous  fait  croire  ce  qu'elle  croit  , 
pratiquer  ce  qu'elle  ordonne  ,  tolérer    même 
avec  foumifTion    ce  qu'elle  to'ere  ;  &  fe  fai- 
sant dé  cett€  créance  une  nécefllté  pour  tou- 
tes les  autres:  docile  ,  Humble  ,   pénitent, 
furmontant  le  monde  par  la  foi ,  &  la  nature 
par  la  grâce  ,  il  alla,  fous  la  conduite  d'un 
1^1. Fa::-  grand  Prélat ,  aux  pieds  des  Autels  affujettir 
re  ,Evf-  fa  raifon  à  l'autorité  de  TEglife ,  &  faire  un  fa- 
f".^'^'^"  cri fîce  de-  les  erreurs  devant  les  Miniftres  du 
Dieu  de  la  vente. 

Quels  ont  été  depuis  les  accroiflemens  âç 
fa  foi  ?  Avec  quelle  reconnoiffance  &  quelle 
joie  chantoit-il  au  Seigneur  le  Cantique  de  fa 
délivrance?  Avec  quel  ztle  exhortoit-i!  quel- 
ques-uns de  fes  domeftiqnes  I  rentrer  com- 
me lui ,  dans  le  bercail  de  Jefus-Chriil ,  leuf 
fourniflànt  &  des  livres  &  les  raifons  les  plus 
propres  à  les  convaincre  ?  Avec  quelle  dou- 
ceur &  quelle  charité  confoloit-il  en  ces  der- 
niers temps  quelques-uns  de  fes  amis  ,  dont 
il  voyoit  la  confcience  irréfolue  &  inquiète? 
Il  les  touchoit  par  fes  confeiîs  &  par  fa  propre 
expérience,  il  leur  racontoitfes  combats ,  pour 
les  exciter  à  gagner  fur  eux  la  même  victoire: 
Si  pour  gagner  leur  opiniâtreté  ,  il  dcploroic 
en  leur  préfence  la  fienne  propre. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  Meffieurs  ,  les  corn- 
xtîpndemens  &  les  emplois  de  confiancs 
qu'on  lui  deftina  ,  les  folemnités  de  fon  ma" 
riage  ,  où  toute  la  France  s'inrérefTa  ;  les  Gou- 
vernemens  Si.  les  Charges ,  dont  il  fut  pourvu 
dans  des  conjonctures  où  il  éroit  difficile  de 
les  foutenir.  N'attendez  pas  que  je  vous  le  rc« 
préfente  fe  dérobant  aux  premières  tendreflès 
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d'uii  charte  mariage  ,  pour  aller  chercher  la 
gloire ,  fous  les  ordres  d'un  Prince  toujours  ^^p^t^ 
prêta  combattre,  toujours  affuré  de  vaincre,  ^ç^ 
Je  ne  viens  pas  non  plus  vous  le  faire  voir 
conduifant  le  Légat  de  Sa  Sainteté  ,  moa- 
trant  des  vertus  de  l'ancienne  Rome  aux  Pré- 
lats de  la  nouvelle  ,  &  faifant  admirera  cette 
Nation  ,  une  judicieufe  fincérité,  qui  valoic 
mieux  que  Ces  fubtilités  &  fes  adrefles. 

II  eft  temps  de  venir  au  point  de  fa  répu- 
tation Se  de  fa  g'oire.  Dieu ,  dont  la  provi- 
<icnce  veille  au  bonheur  de  ce  Royaume,  Tap- 
pellaàl'inftruétion  &  à  la  conduite  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  ;&  cette  même  Sa^efTe  , 
qui ,  félon  l'Ecriture  ,  fait  régner  les  Rçis,  lui 
apprit  l'art  de  former  uneame  royale.  Que  lui  prov,?,. 
manquoit-il  pour  un  fi  glorieux,  mais  fi  diffi- 
cile miniflere?  Du  fçavoir;  ilavoit  acquis  par 
f^s  leétures  continuelles ,  des  habitudes  dans 
tous  les  pays  &  dans  tous  ks  fiecles  :  il  étoit 
devenu,  poiar  ainfi  dire,  le  fp  éclateur  &  le 
témoin  de  la  conduite  de  tous  les  Princes  :  i! 
avoit  affilié  à  leurs  confeils  &  à  leurs  com- 
bats :  il  connoiflbit  toutes  les  routes  de  la  ver- 
tu 6c  de  la  gloire  ancienne  $c  nouvelle.  De 
la  probité?  rien  n'étoit  plus  connu  que  fon 
équité  ,  fon  défintéreffement,  &  la  religion 
de  fa  paro'e.  Il  pouvoit  inftruire  fans  fe  ré-^ 
trader  ,  &  fans  fe  condamner  foi-même  ;  fes 
exemples  n'afFoibliflb'ent  pas  fes  préceptes ,  & 
il  n'avoit  point  à  juftiiicr  au  Prince  ni  aux 
Courtifans  la  contrariété  de  fes  mœurs  &c  de 
fes  règles.  La  piété  ?  il  avoit  connu  Dieu,  ÔC 
l'ayoit  toujours  glorifié  ;  il  avoit  regardé  le  li- 
bertinage C0imn€  unmonûre,  fie  daiislaCouj: 
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&  dans  les  armées.  Il  avoit  appris  dans  la  Loi 
de  Dieu  ,  ce  qu'elle  défend  &  ce  qu'elle  or* 
donne  :  cenfeur  zélé  des  vices ,  fans  aigreur, 
fans  indifcrétion  :  Chrétien  de  bonne  foi ,  fans 
fuperftirion  ,  fans  hypocrifie. 

Le  Roi,  qui  dans  fes  choix,  en  faifant  juf^ 
tice  au  mérite  ,  a  toujours  fait  honneur  à  fa  fa- 
g.ene,s'app]auditroémede  celui-ci.  Avec  quel- 
le confiance  le  fubftitua-t-il  en  fa  place  ,  dans 
l'un  de  fes  plus  importans  &  plus  indifpenfa- 
bles  devoirs  ?  Avec  quelle  bonté  voulut-il 
remettre  lui-même  ce  dépôt  facré  en  des  mains 
fi  pures  &  fi  fidèles  ?  Ayant  fur  lui  tout  le 
gouvernement  de  fon  peuple  ,  il  lui  donna 
toute  la  conduite  de  fon  fils,  il  lui  recomman- 
da le  foin  de  l'inflirudion  ,  &  fe  chargea  des 
grands  exemples  :  il  voulut  que  le  fiecle  pré- 
sent jouît  de  la  félicité  de  fon  règne  ,  &c  laifTât 
à  la  confcience  &  à  l'habileté  de  ce  pru- 
dent Gouverneur  ,  les  efpérances  du  fiecle  h 
venir. 

AulTi  ,  quelle  reconnoi fiance  f  t  la  fienne  ? 
Il  facrifia  {es  plaifirs,  fes  intérêts  &:  fa  liber- 
té ;  il  ne  penfa  plus  qu'à  ce  jeune  Prince,  i! 
n'eut  plus  de  cœur  que  pour  lui.  De  peur  de 
s'atrollir  parla  tendrefie,  il  emprunta  l'auto- 
rité du  Roi  ;  de  peur  de  rebuter  par  Tauftérité 
des  préceptes  ,  i!  prit  les  entrailles  du  père  , 
&  par  ce  jufte  tempérament  ,  il  avancoit  en 
lui  les  fruits  de  la  raifon  ,  &  corrigeoit  les 
défauts  de  l'âge, 

Sa  principale  application  fut  de  l'accoutumer 
à  connoître  &  à  fouffrir  la  vérité.  Il  fçavoic 
que  les  Grands  naiflent  avec  certames  déli- 
câtefiès ,  qui  la  retiennent  dans  un  timide  ref* 
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peft  les  Courtifans  qui  les  approchent  :  qu'on 
ne  leur  préfeme  jamais  des  miroirs  fidèles  ; 
qu'avant  qu'ils  fçachent  qu'ils  font  hommes  , 
&  qu'ils  font  pécheurs  ,  on  leur  apprend  qu'ilj 
ont  des  Sujets  ,  &  qu'ils  font  les  Maîtres  du 
inonde. 

PJus  le  Prince  qu'il  gouvçrnoit  avoit  da 
bpnté  &  de  docilité  naturelle  ,  plus  il  éloi-» 
gnoit  tout  ce  qui  pouvoit  le  corrompre.  Com-« 
bien  de  fois  arrêtât  il  une  flatterie  qui  ,  com-» 
nie  un  ferpent  tortueux  ,  alloit  fe  gliflbr  dans 
ion  ame  ?  Combien  de  fois  éteignit-il  l'en- 
«ens  dont  la  douce  Se  maligne  odeur  auroic 
empoilbnné  une  imagination  encore  rendre  ? 
Combien  de  fois  lui  fit-il  faire  la  différence 
d'un  ami  d'avec  un  flatteur  ?  Combien  de 
fois  leva-t-il  d'une  main  févere  les  premiers 
voiles  qu'une  Cour  artificieufe  alloit  mettre 
devant  fes  yeux  ,  pour  lui  cacher  quelque  vé-t 
rite  ou  quelque  devoir  ? 

Perinettez  que  je  me  le  repréfente  ici  com- 
me ce  Cavalier  que  vit  Saint  Jean  dans  l'Apo- 
çalypfe  -,  il  s'appelloit  fidèle  &c  véritable  :  Fi-  Apoéi 
delis  &  verax  ;  montrant  à  cet  augufte  En-  ^^' 
fsnt  les  fources  dq  vrai  &  du  faux  ,  &c  lui 
formant  dans  le  monde  ,  que  Saint  Auguflin 
appelle  la  région  des  faufietés  Se  des  menfon- 
ges  ,  une  ame  innocente  &  fincere.  Il  por- 
toit  plufieurs  couronnes,  lui  expliquant ,  pat 
ion  inftruflion  ,  la  différence  L*es  bons  6c  des 
mauvais  règnes.  Il  tenojt  en  fes  mains  ua 
glaive  luifani  ,  pour  couper  les  filets  de  i'es 
palfions  nain'antes,^  les  difcours  &  les  exem- 
ples qui  pourroient  Içs  entretenir.  Voilà 
quçl  çtoit  fou  amour  pour  U  vérité  :  voyous 
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quel  étoit  fon  zele  pour  la  juftice. 
î  I.  Il  eft  difficile ,  quand  on  aime  la  vérité  , 
?ART.  qu'on  n'aie  au iTi  du  zele  pour  la  juftice  ,  tant 
par  cette  union  qui  lie  toutes  les  vertus ,  que 
par  certaines  règles  d'ordre  &  de  propor- 
tion ,  que  l'efprjt  cherche  dans  les  actions , 
aufll-bien  que  dans  les  paroles.  Ces  deux 
inclinations  furent 'égaleintnt  fortes  en  Mon- 
sieur de  Montaufier. 

II  y  avoit  dans  fon  cœur  une  loi  d'équité 
fevere  ,  qui  le  portoit  à  réfifter  à  toutes  les 
palfions  défordonnées  ài:s  hommes  ,  &  à 
rendre  â  chacun  ,  ou  le  fervice  ,  eu  Thon- 
jieur  ,  ou  la  proteftion  qu'il  pouvoic  efpérer 
de  lui.  On  le  vit  dans  la  jeunelTe  ,  fe  faifanc 
une  efpece  de  crédit  &  d'autorité  du  fond 
de  Ces  bonnes  intentions ,  pour  4'oppofer  aux 
déforures  ,  pour  arrêter  la  fraude  &:  la  vio- 
lence ,  ôc  pour  réduire  tout  à  k  difcipline  i 
fupportant  lui-même  avec  conftance  toutes  les 
ferigues  &  toutes  les  contraintes  que  lui  im- 
pofoient  dùns  les  bornes  de  fa  profeffion  ,  1% 
raifon  &  l'ordre.  • 

Cet  efprit  de  juftice  ri'a  fîiit  que  èroître 
avec  Ion  bonheur.  Pour  avoir  fa  proteftion  , 
c'étoit  afi'ez  d'être  malheureux.  Quelqu'in- 
connu  qu'on  fût ,  on  n'avoit  befoin  d'autre 
recommandation  auprès  de  lui  ,  que  de  celle 
que  porte  arec  foi  la  vertu  &  l'innocence 
perCicutée.  Il  n'avoit  pas  de  ces  froides  indif-' 
férences  ,  ni  de  ces  foibles  ménagemens ,  qui 
font  qu'on  abandonne  les  affaires  d'autrui  ,■ 
pour  ne  s'en  pas  faire  à  foi-même.  Par- tout 
où  fe  pouvoit  étendre  fori  pouvoir  ,  l'oppref- 
ion  ôi  l'injuûice  n'étoknt  pas  libres  :  celui- 
là 
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là  118  pouvoir  s  affurer  de  fon  repos  qui  trou- 
bloit  le  repos  des  autres.  A-t-il  craint  d'irriter 
les  PuiiTans ,  quand  il  a  pu  fecourir  les  foibles  ? 
A-t-il  pilé  ibus  la  grandeur  ,  lorfqcj'elle  s'efl 
trouvée  injufte  ?  A-t-il  manqué  de  hardiefle  , 
&  lui  a-t-il  fallu  d'autre  droit  que  ce!ui  de  la 
protection  &  de  la  charité  commune  ,  quand 
il  a  pu  défendre  les  gens  de  bien  ? 

N'a-t-il  pas  eu  ,  dans  la  licence  même  de 
la  guerre  ,  une  conftante  &  fcrupuleufe  rete- 
nue ,  dans  un  temps  où  la  confufion  régnoit 
encore  dans  les  armées  ,  où  l'on  croyoit  que 
le  foldat  devoit  s'enrichir  ,  non-feulement  des 
dépouilles  de  l'ennemi ,  mais  encore  de  celles 
des  peuples  ;  &  où  ,  par  des  condefcendances 
nécelTaires  ,  on  pardonnoit  un  peu  d'avarice 
&i  de  dureté  pour  entretenir  le  courage  &  la 
bonne  humeur  des  gens  de  guerre  ?  Il  ne 
s'en  tint  pas  à  ces  coutumes ,  il  fe  régla  fur 
une  prudente  équité  ,  non  pas  fur  un  barbare 
droit  des  armes  ;  modefte  ,  défintérelîé  ,  fon- 
geantà  desacquifitio.ns  d'honneur  &  de  gloire  ^ 
Eon  pas  aux  biens  &  aux  commodités  de  la 
vie  i  généreux  pour  les  autres ,  févere  &  dur  à 
lui-même  ,  &  partageant  avec  les  moindres 
Officiers  fes  biens  par  libéralité ,  &  leurs  fati- 
gues par  confiance. 

Il  eut  même  des  égards  pour  les  ennemis  , 
ne  croyant  pas  que  tout  ce  qui  étoit  permis 
fût  expédient ,  ik.  difant  quelquefois:  Faifons- 
leur  craindre  notre  valeur,  non  pas  notre  cupidité» 

Aufli  ne  lai(ïâ-t-il  jamais  après  lui  de  traces 

funeftts  des  pafT'ages  ;  &  fa  confcience   lui 

rendant  jultice  à  fon  tour  ,  il  n'eut  pas  befoin 

de  réparer  fur  fes  vieux  ans  ,  les  torts  qa'il 

Or.  F  un,  de  FUthiir»  L 
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avoit  faits  en  fa  jeunefTe  ,  ni  de  reftituer  aux 
enfans  ce  qu'ils  avoient  autrefois  injuftement 
exigé  des  pères. 

Quelle  penfez-vous  que  fut  fon  oecupation 
dans  fes  Gouvernemens  ?  La  juftice.  Plein  des 
maximes  d'honneur  &  de  probité  ,  dont  il  fça-» 
voit  toutes  les  Loix ,  il  retenoit  la  Nobleffe 
dans  l'ordre;  il  étouffoit  les  querelles  dans  leur 
naifl'ance  ,  gagnanr  Tes  uns  par  perfuafion  , 
arrêtant  les  autres  par  autorité  ,  compenfant 
ies  fatisfadions  avec  les  injures ,  rendant  à 
l'honneur  &  au  droit  de  chacun  ce  que  l'a- 
varice ou  la  co'ere  en  avoit  ôté ,  mettant  les 
uns  à  couvert  de  l'mfulte ,  &  les  autres  hors 
d'état  de  nuire.  Il  coupoit  ainfi  par  une  équité 
décifive  ,  fans  préoccupation  Se  fans  intérêt , 
ies  racines  des  haines  &  des  procès ,  &  portoit 
par-tout  la  modération  de  la  paix  ,  qui  eft  le 
liruit  de  la  juftice. 

Mais  quel  fut  fon  zèle  &  fa  vigilance  dans 
Jes  calamités  publiques  ?  Il  jouifToit  à  la  Cour 
de  la  douceur  du  repos  ,  &  de  la  gloire  où 
le  Ciel  venoit  d'élever  fa  famille  ,  lorfqu'un 
mal  funefte  &  contagieux  fe  répandit  &  s'é- 
chauffa  dans  les  Villes  principales  de  Nor- 
mandie :  foit  que  l'intempérie  des  faifons  eue 
laifTé  dans  les  airs  quelque  maligne  impref- 
fion ,  foit  qu'un  commerce  fatal  y  eût  apporté 
des  Pays  éloignés  avec  de  fragiles  richefles , 
des  femences  de  maladfe  &  de  mort ,  foit  que 
i'Aiige  de  Dieu  eût  étendu  fa  main  pour 
frapper  cette  malheureufeProvince.il y  accou- 
rut. Dans  cette  affliélion ,  qui  dérange  tout ,  où 
d'ordinaire  on  eft  perdu ,  parce  qu'on  eft  aban- 
domé  f  9Ù    chacun   occupé   de  fes  propies 
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craintes  ,  oublie  les  malheurs  d'autrui  ,  &  où 
l'horreur  d'une  mort  prochaine  femble  jufti- 
fier  les  infidélités  que  l'on  fe  fait  les  uns  aux 
autres  :  la  raîfon  fit  en  lui  ce  que  ne  fait  ordi- 
nairement ni  le  fang  ,  ni  la  nature.  Il  répon- 
dit à  ceux  qui  lui  repréfentoient  ies  dangers  : 
Qu'il  devait  l'ordre  &  la  proteâion  à  ce  peuple. 
Qu'étant  établi  pour  le  gouverner  ,  il  l'étoik 
tiuffi  pour  le  fecourir  ,  &  que  fa  vie  ne  lui  était 
pas  plus  précieufe  que  fon  devoir.  11  ranima  les 
Citoyens  par  fa  préfence  ,  les  excitant  a  s'en- 
tr'aider  par  des  offices  mutuels  ;  &  par  une 
exaéle  police  ,  qui  coupoit  les  communica- 
tions mortelles ,  pour  en  ouvrir  de  falutaires  ^ 
îl  faavace  peuple  ,  qui  avoit  perdu  toute  efpé- 
rance  de  fanté  ,  &  toute  mefure  de  prudence. 
Mais  à  quoi  m'arrêtai-je  ,  Meffieurs  ,  n'ai- 
je  pas  de  plus  nobles  idées  à  vous  donner  de 
îa  vertu  ?  Si  la  fidélité  eft  une  juftice  que  cha- 
cun doit  à  fon  Souverain  ,  quel  fujet  en  â 
jamais  fourni  de  plus  grands  exemples?  Que 
ne  puis -je  vous  exprimer  les  fentimens  d'admi- 
ration ,  de  vénération  ,  &  ,  fi  je  l'ofe  dire  , 
de  tendrelTe  ,  qu'il  a  eus  pour  le  Roi  ?  Par 
combien  de  liens  tenoit-il  à  lui?  Tantôt  il  re- 
cueilloit  tous  fes  bienfaits  dans  fon  efprit  , 
pour  multiplier  fa  reconnoiflance.  Tantôt  il 
penfoit  à  fes  expéditions  militaires ,  pour  faire 
le  récit  de  ^ts  travaux ,  &  pour  compter  le  nom- 
bre de  fes  vi6loires.  Tantôt  il  le  voyoit  au 
milieu  de  fa  magnificence  &  de  fa  fplendeur  , 
pour  s'éblouir  de  fa  majefté  ,&:  fe  réjouir  de 
îa  gloire  ;  &  quelquefois  il  fe  dépouilloit  de 
toute  idée  de  fa  puiflance  &  de  fa  grandeur  , 
pour  avoir  le  plaifir  d'honorer  gratuitement 

L  X 
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îe  mérire  de  fa  perfonne.  Que  ne  puis-je  Vous 
repréfenter  la  forte  paiTion  qu'il  eut  pour  l'E- 
tat ,  dont  les  intérêts  lui  furent  plus  chers  & 
plus  fenfibles  que  îes  fiens  propres  ?  quelle 
étoit  fon  indignation  contre  ceux  à  qui  le  bien 
piîblic  eft  indifférent ,  &  qui  ne  fe  comptant 
&  ne  fe  regardant  qu'eux-mêmes ,  fans  hon- 
neur &  fans  charité  ,  abandonnent  au  hafard 
ïe  refte  du  monde  ? 

Dans  le  cours  de  ces  fatales  années  ,  oîj  la 
difcorde  alluma  dans  le  fein  de  la  France  le 
feu  de  tant  de  palTions  ,  qui  firent  tant  de 
iBalheureux  &c  tant  de  coupables  :  Ne  crai- 
gnez pas  ,  Mefïleurs  ,  je  parle  d'un  homme 
fage  ,  qui  ne  fortit  jamais  de  fes  devoirs  ,  qui 
n'a  befoin  de  grâce ,  ni  d'apologie ,  Se  de  qui 
il  n'y  a  point  eu  d'erreur  à  plaindre ,  ni  de 
faute  a  juftifier  ;  fa  fidélité  fut  inébranlable. 
Retiré  dans  la  Province  de  Saintonge  ,  où  fe 
formoient  déjà  des  faisions  ,  il  les  arrêta  par 
fa  vigilance  &  par  fon  courage.  Les  follici- 
tations  d'un  Prince  qui  l'honoroit  de  fa  bien- 
veillance ,  les  mécontentemens  qu'il  avoit  reçus 
du  Minif!:re  ,  ne  purent  jamais  le  toucher.  lî 
furmonta  ces  deux  tentations  délicates  ;  &  lui 
feul  peur- être  a  la  gloire  d'avoir  réfiflé  tout- 
d'un-coup  ,  pour  le  fervice  de  fon  Maître ,  à  la 
force  de  l'amitié  ,  &  au  plaifir  de  la  ven- 
f,ev^ce.  Il  ga";na  la  Noblefte  déjà  prefque  de- 
mi féduite  :  il  fit  des  fieges ,  donnj  des  com- 
bats ,  prit  des  Villes  ,  &  prodigua  fon  fang  & 
fa  vie  ,  pour  afîlirer  au  Roi  cette  Piovince  , 
que  fa  Situation  &  les  conjonftures  du  temps 
avoient  rendue  très-imporrante. 

Quelle  juftice  lui  rendit-on  ?  On  approuva 
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fes  fervicesj&bientôt  on  les  oublia.  Dans  ces 
jours  de  confufion  &C  de  trouble,  où  les  grâces 
tomboient  fur  ceux  qui  fcavoient  à  propos  fe 
faire  foupçonner ,  ou  fe  faire  craindre  ,  on  le 
négligea  comme  un  ferviteur  qu  on  ne  pouvoir 
perdre  ;  &  l'on  ne  fongea  pas  à  fa  fortune , 
parce  qu'on  n'avoit  rien  à  craindre  de  fa  vertu. 
Mais  fa  confiance  le  foutint  ,&  la  Providence 
de  Dieu  réfervoit  au  Roi  l'honneur  de  récom- 
penfer  cette  ame  fidèle. 

Defcendons  à  l'équité  de  fon  cœur  dans 
fa  conduite  particulière.  Quels  furent  fes  fen- 
timens  pour  fes  amis  ?  Ici  fe  réveille  ma  re- 
connoiflance  ,  mes  entrailles  s'émeuvent ,  & 
l'image  d'un  bonheur  dont  je  jouifîbis  ,  me 
fait  fouvenir  que  je  l'ai  perdu.  Sa  bonté  pré- 
vint pour  cette  fois  fon  jugement  :  d'ailleurs 
fon  amitié  ne  fe  donnoit  point  au  hafard  , 
c'étoit  le  prix  de  fon  eftime.  Elle  ne  s'afFoi- 
bliiïbit  jamais ,  ni  parle  temps  ni  par  l'abfen- 
ce  ,  &  rien  ne  dérangeoit  dans  fon  cœur 
ce  que  le  mérite  y  avoit  une  fois  placé.  On 
ne  craignoit  point  avec  lui  les  inégalités  ,  ni 
les  défiances  ;  il  ne  fçavoit  fe  démentir  ,  ôc 
fa  bonne  foi  fembloit  lui  répondre  de  celle 
des  autres.  Quelque  indulgence  qu'il  eût  pour 
ceux  qu'il  aimoit  ,  il  ne  s'aveugloit  pas  fur 
leurs  défauts  :  également  fincere  &  charita- 
ble ,  il  avoit  le  courage  de  les  reprendre  , 
ou  le  plaifir  de  les  exculer.  Fidèle  dans  leurs 
difgraces  ,  il  ofa  les  louer  &  les  fervir  en  des 
temps  où  les  autres  n'ofoient  prefqne  pas  les 
plaindre.  Dans  leurs  profpérités  ,  il  eftima 
leur  modération  ,  &  fe  réferva  le  droit  de 
les  avertir  de  leur  orgueil.  Il  leur  laifToit , 
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dans  l'agréable  commerce  qu'il  a  voit  avec  eux  « 
toute  la  liberté  qu'il  prenoit  lui-même  de 
foutenir  leurs  oppinions  ,&neleur  interdifoic 
que  la  flatterie. 

Avec  quelle  chaleur  s'intére{î()it-il  à  leurs 
jfàîisf'aftions  ou  à' leurs  peines?  Les  a-t -il  ja- 
mais amufés  par  des  careiïes  ,  quand  ils  ont 
attendu  de  lui  des  ofîtces  effeclifs  ?  Qui  eft- 
ce  qui  a  jamais  porté  plus  de  vœux  &c  plus" 
de  prières  au  pied  du  Trône  ?  J'ai  cet  avan- 
tage dans  ce  difcours ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
ici  de  ceux  qui  ont  eu  part  à  fou  amitié  ,  qui 
fie  reconnoifle  &  qui  n'ait  relî'enti  ce  que  je 
dis, 

Vous  le  fçnvez ,  nobles  génies ,  qui  cultivez" 
votreerprit,&  qui  rendez  à  Dieu,  le  Seigneur 
des  Sciences  ,  Tliommage  de  vos  penfées.. 
Vous  avez  été  fouvent  furpris  ôc  de  fes  bon- 
tés, &  de  fes  lumières.  Il  pefoit  les  efprits  ,& 
donnoit  a  chacun  le  rang  qu'il  méritoit.  Per- 
fonne ne  connut  mieux  l'excellence  de  leurs 
ouvrages,  &  perfonne  ne  fçur  mieux  les  efti- 
îuer.  11  les  encourageoit  ,  &C  tâchoit  de  les 
rendre  utiles.  Il  leur  procura  fouvent  les  grâces 
duRoi ,  &leur  donna  toujours  ce  qui  étoit  en 
fes  mains ,  &  ce  qu'ils  amient  quelquefois  da"- 
vantage,  la  louange  &  la  gloire. 

Combien  étoit-il  jufte  &  charitable  à  re- 
gard de  fes  domefïiques  !  Chez  lui  les  races  fe 
perpétuoient ,  les  pères  laiflbient  ,  comme  un 
héritage  à  leurs  enfans  ,  la  protection  d'un  fi 
bon  Maître.  Environné  d'une  foule  de  fervi- 
reurSji!  cherchoit  à  chacun  unefoi  tune  qui  leur 
fut  propre. Défintéreffé  pour  lui ,  empreflé  pour 
eux ,  Une  fentoit  jamais  mieux  ion  bonheur  ^ 
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que  lorfqu'il  pouvoir  faire  le  leur.  Le  nombre 
pouvoif  être  à  charge  à  fa  dépenfe  ,  mais  non 
pas  à  fa  générofité.  11  Içavoic  bien  qu'il  n'a- 
voir pas  beToin  de  tout  ce  monde  ,  mais  il 
croyoit  que  tout  ce  monde  avoit  befoin  de  lui , 
&  il  le  gardoit  moins  pour  fervir  d'éclat  à  fz 
grandeur  ,  que  pour  fervir  de  matière  à  fa 
bonté. 

De  ce  même  principe  naiffoit  fon  amour 
pour  les  pauvres.  Aux  termes  de  l'Ecriture  , 
l'aumône  eft  une  juflice.  Ce  que  nous  appel" 
Ions  un  don  ,  le  Sage  le  nomme  une  dette  ; 
&  la  mefure  de  la  miféricorde  que  nous  atten- 
dons, eft  lamiféricordeque  nous  aurons  faite. 
Pénétré  de  ces  vérités ,  H  répandoit  abondam- 
ment fur  toute  forte  de  miférables  les  fecours 
de  fa  charité.  Il  n'attendit  pas  à  la  mort  à  con- 
facrerà  J.  C,  une  partie  de  fes  richeffes  :  il 
fçavoit  qu'un^charité  tardive,  félon  les  Pères 
de  l'Eglife,  avoit  plus  d'avarice  que  de  piété  , 
qu'il  faut  exécuter  foi-même  fon  Tetlamenc 
&fes  legs  pieux  ,  &  faire  un  facriiîce  de  reli- 
gion ,&  une  difbribution  volontaire  de  (es  au^ 
mônes. 

Quenepuis-je  révéler  les  fecrets  de  fa  cha- 
rité !  Vous  verriez  ici  l'éducation  d'une  fille  , 
à  qui  la  pauvreté  pouvoit  donner  de  mauvais 
confeils  :  là  les  études  d'un  pupille  ,  que 
Dieu  ,  par  le  moyen  de  fa  charité  ,  a  con- 
duit aux  fondions  de  fon  Sacerdoce  :  ici  une 
Nobleffe  indigente  pouflée  par  fts  charitables 
fecours  au  fervice  du  Prince  &  de  la  Patrie: 
là  un  mérite  naifl'ant  ,  qu'auroit  accablé  le 
poids  de  fa  mauvaife  fortune  ,  relevé  par 
iès  Ubéialités.  Sortez  de  ces  retraites ,  au  la 
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Tnifeie  &c  la  honte  vous  cachent  ,  familles  in- 
fortunées ,  &  dites-nous  par  quelles  adrefles 
il  fit  couler  jufqu'à  vous  fts  alfiftances  im- 
prévues. Et  vous,aryles  facrés  des  difgracesde 
la  nature  ou  de  la  fortune  ,  monumens  éter- 
nels de  fa  piété  ,  Hôpitaux  drefles  par  Ces  foins 
&  par  fes  bienfaits  dans  les  Villes  de  fes  Gou- 
vernemens,  pour  les  mettre  à  couvert  d'une 
importune  mendicité  ,  faites  retentir  jufqu'au 
Ciel  les  vœux  &C  les  prières  des  pauvres  que 
vous  renfermez.  Voilà  fa  juftice ,  Melfieurs  , 
il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  montrer  fon  ef- 
prit  de  droiture. 
î  T.  La  droiture  eft  une  pureté  de  motif  &  d'in- 
ï^^^^/tentionqui  donne  la  forme  &  la  perfection  à 
aiï.  la  vertu  ,  &  qui  attache  l'ame  au  bien  pour 
Jbid.  le  bien  même.  C'efl  à  cette  génération  fimple 
■P/-  ^3-  &  droite, que  l'Efprit  de  Dieu  promet  dans  fes 
*/-S<î' Ecritures ,  tantôt  les  bénédictions  qu'il  verfe 
fur  ceux  qui  le  craignent  ,  tsntôt  les  lumières 
qu'il  tire  quand  il  veut  du  fein  des  ténèbres  ; 
tantôt  le  plaifir  des  approbations  &  des  louan- 
ges ;  tantôt  la  joie  d'une  tranquille  confcien- 
ce.  C'eiHci  la  gloire  de  mon  fujet.  Quel  hom- 
me eft  jamais  moins  entré  dans  les  voies  obli- 
ques despaflions&des  intérêts  ,  que  celui  que 
nous  regrettons  ?  La  connoifTance  de  fes  de- 
voirs lui  fervoit  de  raifon  pour  les  accomplir  , 
ÔC  fes  intentions  étoient  toujours  auffi  bonnes 
que  fes  aélions.  Quelles  furent  donc  fes  rè- 
gles? L'ambition  ,  félon  lui  ,  n'avoir  rien  de 
noble  j  elle  conduifoit  la  vertu  par  des  moyens, 
&  à  des  fins  qui  font  fouvent  indignes  d'el- 
le :  il  difoit  quelquefois  :  Que  les  ambi" 
tiiux  qu'on  loue  tant  ,  étoiiat  dçs  glorifus 


DE    M.    DE    MONTAUSIER.  249' 

qui  font  des  hajjejfes ,  ou  des  mercenaires  qui  veu- 
lent être  payes.  AulTi  n'eut- il  jamais  en  vue  de 
bien  faire  pour  être  heureux  ;  &  cequi  lecon- 
duifit  aux  charges  &  aux  dignités ,  il  le  fit  pour 
les  mériter,  &  non  pas  pour  les  obtenir. 

L'intérêt  &  l'amour  du  bien  ne  purent  ja- 
mais le  tenter;  &  dans  tout  le  cours  de  fa  vie, 
il  n'eut  ni  le  foin  ni  le  defir  d'en  acquérir.  La 
fucceffion  d'une  tante,  Dame  d'honneur d'ui-ie  Mddt»" 
grande  Reine  ,  fenibloit  devoir  groflir  le  pa-  ^'^  f^ 
rrimoine  de  fcs  pères  :  mais  rebuté  des  affaires  ç^'~ 
(k  des  procès ,  dont  fon  efprit  étoit  incapable, 
il  relâcha  ce  qu'on  voulut,  &  crut  que  c'étoit 
un  gain  que  de  fçavoir  perdre.  Contraint  de  ra- 
cheter fa  liberté  ,  après  une  longue  prifon  du- 
rant les  guerres  d'Allemagne  ,  il  employa  & 
fon  argent  &  fon    crédit  ,  pour  ramener  le? 
Officiers  qu'abandonnoit  à  leur  trifte  captivi- 
té, lindigence  ou  l'avarice  de  leurs  familles. 

Deux  principes  le  firent  agir  ,  la  probité, 
ïa  religion  :  l'une  lui  donnoit  le  defir  d'être 
ntile  ,  l'autre  le  portoit  à  travailler  à  fon  falur» 
Quels  finceres  enfeignemens  a-t-il  donnés  à 
Monfeigneur  pour  le  bien  public  ,  &  pour  fa 
gloire  ?  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  d'élever 
un  jeune  Prince  ,  qui  efV  né  pour  la  Royauté, 
Il  faut  lui  infpirer  de  la  hardieffe  fans  pré- 
fomption  ,  lui  faire  fentir  ce  qu'il  doit  être, 
&  lui  faire  connoître  ce  qu'il  ell.  Il  fuffit  de 
lui  faire  voir  en  éloignement  le  trône  oià  \\ 
doit  être  affis  ,  &  de  lui  effayer ,  pour  ainfi 
dire  ,  la  Couronne  ,  afin  qu'il  fçache  la  por- 
ter quand  la  Providence  de  Dieu  îa  fera 
tomber  fur  fa  tête.  Ileft  nécefîaire  de  lui  don- 
ner tout  enferabk  les  vertus  d'un  Roi,  &^ceî" 
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les  d'un  particulier  ;  lui  montrer  la  gloire  du 
commandement,  &C  le  mérite  de  lobéiflance, 
&  lui  apprendre  à  dire  comme  ce  Centenier  de 
Matth.  l'Evangile  :  Homo  fum  fub  poteftate  confiitu- 
tus  ,  habens  ,  fub  me  milites  ,  &  dico  huic  : 
Vade  ,  6"  vadit.  Je  vois  des  peuples  fous  ma 
puifTance  ,  mais  j'ai  une  puiflance  au-deflus 
de  moi  :  je  commande  des  armées,  mais  j'exé- 
cute ce  qu'on  m'ordonne:  j'ai  des  Sujets ,  mais 
j'ai  un  Maître. 

C'étoient  les  enfeignemens  que  lui  donnoit 
M.  le  Duc  de  Montaufier.  Il  lui  infpiroit  là 
modération  ,  en  lui  élevant  le  courage.  Il  lui 
formoit  ce  cœur  docile,  que  Salomon  deman- 
doità  Dieu  pour  !a  conduite  de  fon  peuple.  Il 
lui  marquoit  lesjuftesmefuresdera  grandeur, 
en  l'inftruifant  de  ce  qu'un  Roi  doit  à  fes  fu- 
iets ,  &  de  ce  qu'un  fils  doit  à  fon  père. 

Comb  en  de  fois  lui  a-t-il  dit  que  la  fin 
principale  ,  &  la  première  loi  du  gouverne- 
ment etoit  le  bonheur  des  peuples.  Que  la  vé« 
rite  &  la  fidélité  font  les  vertus  efientielles 
des  Princes,  qui  font  les  imagesdu  vrai  Dieu, 
&  les  arbitres  de  la  foi  publique  ,  &  que  les 
plus  grands  Royaumes  &  les  plus  longs  règnes 
n'étant  devant  Dieuqu'un  point  de  grandeur  & 
un  moment  de  durée,  les  Souverains  doivent 
apprendre  à  être  doux  &  modérés  dans  leur 
puifTance,  &  foupirer  après  une  gloire  toute 
immortelle  ,  &  toute  divine.  Que  ne  m'eft- 
il  permis  d'expofer  ici  ces  fages  &  faintes 
maximes  que  fa  fidélité  lui  fit  écrire  ,  que  la 
modeftie  lui  a  fait  cacher  ,  &  qui  paroif- 
fent  ,  félon  Ces  defirs  ,  avec  plus  d'éclat  dans 
U  vie  du  Prince  qui  les  pratique ,  foit  qu'il  aill© 
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ïancer  la  foudre  que  le  Roi  lui  a  mife  en  main  » 
foit  qu'il  vienne  jouir  de  la  gloire  qu'il  s'efl 
acquife?  Rappeliez  en  votre  mémoire  avecquel" 
le  tendre  &i.  fenfible  joie  il  recueillit  ce  qu'il 
avoit  femé  dans  l'ame  de  ce  jeune  vainqueur ^ 
louant  fa  bonté  &  fa  douceur,  fa  libéraliié  ,  fa 
religion  &  fa  juftice  ,  le  féli(rirant  de  fes 
vertus ,  tandis  que  les  autres  le  félicitoient  de 
fes  viftoires. 

N'étoit-ce  pas  ce  même  efprit  de  probité 
qui  le  pouflbit  à  donner  tant  de  bons  avis ,  & 
de  falutaires  confeils  ?  Il  eût  voulu  corriger 
tous  les  abus  ,  &  réformer  tous  les  défauts 
qu'il  connoifToit ,  fur  les  idées  de  perfection 
que  fa  fageffe  lui  avoit  faites.  Son  âge  ,  fon 
crédit ,  Ces  dignités ,  &  je  ne  fçai  quoi  d'auf- 
tere  Se  de  vénérable  dans  t'es  mœurs  &c  dans  fà 
perfonne  ,  lui  avoient  acquis  une  efpece  d'au- 
torité univerfelle,  contre  laquelle  le  monde 
n'ofoit  réclamer. 

Ceux  mêmes  qui  pouvoient  ne  pas  aimer 
fon  zèle,  étoient  obligés  de  le  louer,  &  trou- 
voient  de  la  vertu  dans  fes  défauts  mêmes. 
On  pouvoit  jetter  dans  fon  ame  quelques 
taufles  impreffions  ;  mais  il  fuivoit  toujours 
du  moins  l'ombre  de  la  vérité  &  de  la  jufti- 
ce :  &  quelque  afcendant  qu'on  eût  fur  lui, 
on  pouvoit  le  prévenir,  mais  on  ne  pouvoit 
ie  corrompre.  S'il  difputoit  avec  ardeur,  ce 
n'eft  pas  qu'il  voulût  affujettir  le  monde  à  fes 
opinions,  mais  le  réduire  à  la  vérité  qu'il  con- 
îioiflbit ,  ou  que  du  moins  il  croyoit  connoî- 
tre.  Attaché  à  fes  fentimens  par  perfuafion , 
&  non  par  caprice  ;  fouvent  contraire  aux 
avis  des  autres ,  parce  que  fouvent  ils  étoisfii 


ji52.  Oraison  Funèbre 

injufles  ou  déraifonnables  ,  confervant  tou- 
jours dans  les  chaleurs  &c  dans  les  vivacités 
de  fon  efprit ,  la  bonté  Ôc  la  tendrefle  même 
,de  fon  cœur. 

Si  fa  droiture  fut  le  motif  de  tant  de 
vertus  ,  fa  religion  fut  le  motif  &  la  cau- 
fe  de  fa  droiture.  Ne  vous  figurez  pas  ime 
.dévotion  de  fpirituels  imaginaires  ,  qui  fe 
nourrit  de  réflexions  ,  &c  qui  laifTe  les  fain- 
tes  pratiques.  Sa  foi  éioit  comme  fon  cœur  , 
limple  ,&  folide.  Ne  penfez  pas  à  cette  vai- 
ne &  faftueufe  religion ,  qui  fe  répand  toure 
fiu-dehors ,  &C  qui  n'a  que  le  corps  &  la  fu- 
perficie  des  bonnes  œuvres  ;  tout  étoit  inté- 
rieur en  lui.  Loin  d'ici  cette  piété  d'imitatioa 
&  de  complaifance  ,  qui  porte  dans  le  Sanc- 
tuaire des  vœux  intéreffes  &c  profanes ,  qui 
fous  un  feint  amour  de  Dieu ,  couvrant  les  de- 
firs  &les  efpérances  du  fiecle  ,  fait  fervir  les 
Myfleres  &  ies  Sacremens  de  Jefus-Chrift  à 
l'ambition  &àla  fortune  des  pécheurs  par  une 
âiTecl-ation  facrilege.  Qui  de  vous  oferoit  le 
foupçonner  de  refpeft  humain  ,  ou  d'hypo- 
cri  lie  ? 

Il  cherchoit  Dieu  ,  félon  le  confeil  de  TA- 
pôtre  ,  dans  la  fimplicité  &C  lafincérité  de  foa 
cœur.  Y  eût-il  jamais  une  foi  plus  vive  que 
la  fienne  ?  On  eût  dit  qu'il  voyoit  à  découd- 
vert  les  vérités  du  Chriftianifme ,  tant  il  en 
étoit  perfuadé.  Il  les  croyoit  &  les  aimoit. 
L'infenfé  ferma  devant  lui  Ces  lèvres  impies , 
êc  tenant  fous  un  filence  forcé  fes  vaines 
&  facrileges  penfées  ,  fe  contenta  de  d're.en 
fon  cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu.  Il  affifloit 
tQus  les  jours  au  S,  Sacrifice  j  &  fon  atten- 
tion 
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tion  $c  fa  modeflie  itnprimoient  le  refpedt  au^ 
âmes  les  moins  touchées  de  la  révérence  d^ 
lieu  ,  &  de  la  fainteté  du  culte.  Nous  l'a- 
vons vu  ,  frappé  de  ces  murmures  importuns, 
qui  interrompent  les  oraifons  des  fidèles, 
&  troublent  dans  la  Maifon  de  Dieu  ,  le  vé- 
nérable filence  des  faints  Myfteres ,  fe  lever 
avec  indignation  ;  &  faifant  l'Office  des  an- 
ciens Diacres  de  l'Eglife,  ordonner  qu'on  flé- 
chît les  genoux  ,  &  qu'on  fe  tût  devant  la  Ma- 
jefté  préfente ,  qui  pour  être  cachée ,  n'en  étoïc 
pas  moins  redoutable. 

Y  eut-il  jamais  d'adoration  plus  fpirituelle 
êc  plus  véritable  ,  que  celle  qu'il  rendoit  à 
Dieu  ?  Il  le  reconnoifloit  comme  fa  fin  Se  fon 
origine  ;  &C  quoiqu'il  eût  pour  lui  cet  amour 
àe  préférence  quilui  donnoitun  empire abfolii 
fur  ^es  volontés  ,  il  fe  reprochoit  de  n'avoir 
pas  pour  lui  toute  la  tendrefle  &  toute  la  fen- 
fibilité  qu'il  reffentoit  pour  fcs  amis.  Avec 
quelle  emifion  de  cœur  lui  exprimoit-il  fes  né- 
celfités  fpirituelies  ,  &  celles  de  fa  famille  , 
dans  fes  prières  pures  8c  tendres  qu'il  avoit 
compofées  lui-même  pour  implorer  fes  mifé- 
ricordes ,  ou  pour  lui  offrir  fes  vaux  &  fes 
reconnoiffances. 

D'où  puifoit-il  toutes  ces  lumières  ?  De  la 
Loi  ,  qui  en  eft  la  fource  éternelle.  Il  avoit  lu 
cent  treize  fois  le  Neuveau  Teftsment  de  Je- 
fus-Chrift  avec  application  &  avec  refpe6l.  Mi-- 
niftres  de  fa  Parole  deftinés  à  la  difpenfer  à< 
fcs  peuples,  l'avons'nous  lue  ,  l'avons-nous 
iméditée  fi  fouvent  ?  Les  premiers  Chrétiens 
faifoient  autrefois  enterrer  avec  eux  les  Livres- 
des  Evangiles  ,  portant  jufques  dans  le  tpra» 
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beau  ,  le  tréfor  de  leur  foi ,  te  le  gage  de  leur- 
réfurreélion  éternelle  -,  Sc  celui  que  nous  louons- 
aujourd  hui  les  tint  jufqu'à  fa  mort  entre  fes 
mains ,  &  voulut  expirer  ,  pour  ainfx  dire  y 
dans  le  fein  de  la  vérité  ôc  de  la  miféricorde. 
de  Jefus-Chrift. 

C'efl  ici ,  Meffieurs ,  l'endroit  fenfible  de 
mon  difcours.  Ne  craignez  pas  pourtant  que 
je  tre  livre  à  ma  douleur.  J'ai  vu  cette  grande, 
miféricorde  que  Dieu  lui  avoir  réferveei  &C 
î*ai  pour  moi  toutes  les  confo'ations  de  lafoi, 
&  de  l'efpérance  des  Ecritures  :  dans  la  gloire. 
d!une  réputation ,  qu'une  vertu  confommée  lui 
avoit  acquife  ,  &  que  l'envie  n'ofoit  plus  lui 
difputer  :  dans  une  vigueur  d'cfprit  &  de 
corps  ,  que  l'âge  &  les  maladies  fembloient 
avoir  julques  là  refpeé^ée  ,  il  tombe  tout-à~ 
coup  dans  fes  ennuyeufes  douleurs  où  l'on 
fouffre  fans  fecours  ,  &  fans  intervalle.  La 
refpiration  qui  nous  fait  vivre  ,  le  fait  mou- 
rir à  tous  momens.  Les  nuits  plus  trilles  qua 
fes  jours  ,  lui  ôtent  la  douceur  de  la  compa- 
gnie &c  ne  lui  donnent  pas  celle  du  repos,  Il  ne 
peut  ni  s'étendre  fur  fa  croix  ,  ni  trouver  de 
fituation  ni  de  remède  qui  le  foulage.  Quels 
ifurent  fes  fentimens  de  piété  dans  ce  temps  de. 
langueur  &  de  patience  ! 

Quel  mépris  du  monde  &  de  fes  vanités  l 
ïl  comptoit  Ces  profpérités  temporelles  ,  dont 
JB  avoît  toujours  fenti  &  le  néant  &  le  dan- 
ger :  &  s'écrioit  en  foupirant  :  Seroit-il  pqffi- 
èle  ,  mon  Dieu  ,  que  ce  fût  là  ma  récompenfè  f 
Çuelle  horreur  !  mais  quel  repentir  du  pé- 
ché  !  il  repafToit  les  années  de  fa  vie  dans  l'a- 

ingitume  de  fç»  ^e  ;.  ^  fe  riveillam  dim 
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fes  réflexions  de  pénitence  :  Quatre-vingt  ans , 
difoit-il ,  quatre-vingt  ans  ,  Seigneur  ,  pajfés  à 
vous  O'fenfer!  Quelquefois  Ce  definnt  de  Ton  pro- 
pre cœur  j&  craignant  qu'il  ne  ùu  pas  affez  pro- 
fondément touché ,  il  difoit  :  Vousm'aveiappris 
dans  vos  Ecritures  ,  que  le  cœur  de  l'homme  eft 
impénétrable  ;  le  mien  n'auroit-il  de  pli&  de  re- 
pli  que  pvurvous ,  vous  tromperais- je ,  metrûm- 
perois-fe  ,  u  mon  Dieu  ?Une  famte  frayeur  des 
jugemens  divins  le  faififlbit.  On  voyoit  fa  foi 
dans  fes  yeux  &  dans  fes  paroles  :  La  confiance 
Chrétienne  venant  aufecours:  J'approche,?i]o\i- 
toit-ii ,  du  Trône  de  votre  grâce  ,  je  vous  amené 
un  pécheur,  qui  ne  mérite  point  de  pardon  y  mais 
vous  m'ordonne'^  de  le  demander;  la  miféricor-- 
de  en  vous  eft  au-dejfus  du  jugement  ;  le  Sang 
de  votre  Fils  n'eft-il pas  répandu  pourmoi,&  rt'eft- 
ce  pas  fa  fonction  d^ effacer  les  péchés  du  monde. 
Dans  cette  ferveur  de  piété  ,   les   heures 
ftrales  s'avancent.  Encore  un  coup  ,    divine 
Providence  ,  étois-je  attendu  ,  étois-je  defti- 
né  à  être  le  témoin  ,  &  comme  îë   Miniftre 
de   fbn    Sacrifice  ?   Je  vis    ce  vifage  que  la 
crainte  de  la  mort  ne  fit  point  pâlir  ,  cqs  yeux 
qui  cherchèrent  la  Croix  de  J.  C.  &  cts  lèvres 
qui  la  baiferent.  Je  visun  cœur  brifé  de  dou- 
leur dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence,  pénétré 
de  reconnoiffance  &  d'amour  à  la  vue  du  faint 
Viatique ,  touché  des  (aintes  onctions  &  des 
prières  de  l'Eglffe.  Je  vis  un  Ifaac,  levant  avec 
peinefes  mains  paternelles,  pour  bénir  une  fille,. 
vpt  la  nature  &  la  piété  ont  attachée  à  tous  fes 
devoirs ,  auflieftimable  parla  tendreffe  qu'.elle 
eut  pour  lui ,  que  par  l'attacl  ement  qu'il  eut 
mour  çlle  ,  4c  des  enfans  qui  firent  fa  joie 
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ôc  qui  feront  un  jour  fa  gloire.  Je  vis  enfin, 

comment  meurt  un  Chrétien  qui  a  bien  vécu.- 

Que  vous  dirai-je  ,  Mefîieurs ,  dans  une 

cérémonie  aufîi  lugubre  &  aulTi  édifiante  que 

celle-ci  ?  Je  vous  avertirai  que  le  monde  eft 

une  figure  trompeufe  qui  palTe  ,  &  que  vos 

richeflès  ,  vos  plaifirs  ,  vos  honneurs  pafîeut 

avec  lui.  Si  la  réputation  &  la  vertu  pouvoient 

difpenfer  d'une  loi  commune  ,  l'illuftre  &  la 

vertueufe  Julie  vivroit  encore  avec  fon  Epoux  : 

Ce  peu  de  terre  que  nous  voyons  dans  cette 

.Chapelle  couvre  ces  grands  noms  &  ces  grande 

mérites.  Quel  tombeau  renferma  jamais  défi 

'     précieufes  dépouilles?    La  mort  a  rejoint  ce 

,    qu'elle  avoit  féparé.    L'époux  &  l'époufe  ne 

lont  plus  qu'une  même  cendre  ;  &  tandis  que 

leurs  âmes  teintes  du  fang  de  Jefas-Chrift  re- 

pofent  dans  le  fein  delà  paix,  j'ofe  le  préfumer 

ainfi  de  fon  infinie  miféricorde,  leurs oflemens 

Txul-  humiliés  dans  la  poulFiere  du  fépuîcre ,  félon- 

tabunt   ie  langage   de  l'Ecriture  ,  fe  réjouiffent  dans 

ofia  /--'^-j'efpérance  de  leur  entière  réunion ,  &  de  leur 

îï'sa  '  i-éf-rreaion  éternelle. 

Offrez  pourtant  pour  eux  ,  Prêtres  du  Dieiti 
vivant ,  vos  vœux  cC  vos  facrifices  ;  &  vous , 
chartes  époufes  de  J.C,  gardez  religieufement 
ce  dépôt  facré  ;  arrofez-ledes  larmes  de  votre 
pénitence  v  attirez  fur  lui  quelques  regards  de 
l'Agneau  fans  tache  que  vous  fuivez, quand  il 
va  s'immoler  fur  tous  ces  Autels  :  afin  qu'étant 
purifiés  par  cette  divine  oWation  des  reftesdes 
^agilités  humaines ,  ils  chantent  dans  le  Ciel 
avec  vous  Its  miféricordes  éternelles. 

Fui  des  Omfons  Fundrei  de  Fléchier. 

PERMISSION 


PERMISSION   SIMPLE. 


R 


RANCOIS-CLA  UDE-MICHEL- 
BENOIST  LE  CAMUS  DE 
NÉ  VILLE,  Chevalier,  ConfeUler  du 
Roi  en  tous  fes  Confeils  ,  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  defonHôtely  Directeur 
général  de  la  Librairie  6"  Imprimerie, 

U  l'article  VII  de  l'Arrêt  da  Confeil  du  30 
Août  1777  ,  portant  Rég-lement  pour  la  durée  des 
Privilèges  en  Libruine  ,  en  vertu  des  pouvoirs  à 
nous  donnés  par  ledit  Arrêt  :  Nous  permettons 
au  Skin  Pierre  Machuel  , Libraire  à  Rouen» 
de  taire  faire  une  édition  de  l'Ouvrage  qui  a  pour 
ntre  :  Les  Oraifuns  Funèbres  de  Fléchier  G"  Bojfuet , 
laquelle  édition  fera  tirée  à  douze  cens  exemplaires  , 
en  uu  volume,  format  in-i  2,  &  fera  fini  dans  le  délai 
de  deux  mois  ;  à  la  charge  par  ledit  Sieur  Machue! 
d'avertir  rinfpeéleur  de  la  Chambre  fyndicale  de 
îlouen  ,  du  jour  où  l'on  commencera  l'impreirioii 
dudit  Ouvrage  ,  audefir  de  l'article  XXI  de  l'Arrêt 
.du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  portant  fupprejfîon  & 
m'ation  de  différentes  Chambres  fyndtcalc s  \  de  faire 
ladite  édition  àbfolument  conforme  à  celle  de  , 

d'en    remettre    un    Exemplaire    pour    la    Biblio- 
thèque  du  Roi  ,  aux  mains  des  Officiers  de  la 
Or,  Fun,  de  J^ofuct,  a 


Chambre  fyndicale  de  Rouen  ;  d'imprimer  h 
préfente  Permiffion  à  la  fin  du  Livre ,  &  de  la  faire 
cnregiftrer  dans  deux  mois  pour  tout  délai  ,  fur 
les  Regillres  de  ladite  Chambre  fyndicale  de  Rougn  ^ 
!e  tout  à  peine  de  nullité. 

Donné  à  Paris,  le  17  Novembre  1779. 

NÉVILLE. 

^AR  M,  i.E  Directeur  général, 

Deiiancy,  Secrétaire- Général, 


Regifiré  fur  le  Regîjîre  I.  de  la  Ckanére  Syndi-r- 
cale  des  Libraires-Imprimeurs  de  Rouen  ,  IV^  47  , 
fol.  $  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  ^q 
^oût  t-j-j-j.A  Rouen ,  ce  premier  Décembre  ^  775» 

LAURENT  DUMESNIL  ,  Syndic, 


RECUEIL 

DES 

ORAISONS 

F  UNE  B  R  E  S 

PRONONCÉES 

WdrfeuMeJJîre  JAcq.  Bénigne  BqSS  ueT^ 

Evéqui  de  Meaux, 


a  « 


EC  UEI  L 

DES 

ORAISONS 

FUNEBRES 

PRONONCÉES 

T^rfeuMcffireJy^cq.BENiGNEBosSUET^ 
Evéque  de   Meaux. 

Nouvelle  Edition  ,  dans  laquelle  on  a  ajouté 
un  Précis  de  la  vie  de  l'Auteur, 


A    ROUEN, 

Chez  Pierre    Machuel    ,à    l'Hôtel   SziM 
Wandrille  ,  rue   Ganterie. 

M.     D  C  C.     L  X  X  X. 
AVEC    PERMISSION, 


C<  .^,j 


.:..^ 

■'%,  a 


u. .. 


ÉLOGE   HISTORIQUE 

DE    FEU    M  E  S  S  I  R  E 

BÉNIGNE  BOSSUET, 

EV  È(IU  E    DE    ME  AU  X. 

Acquks-Bênigne  Bossuet  ,  m- 
nuit  h  Dijonie  17  Septembre  i6i"7  :, 
aune  famille  dillinguée  par  /es 
Charges.  Il  reçut  les  premières  le- 
çons des  SciciKcs  au  Collège  àts 
Jéfui:es  de  la  même  Ville  ,  ti  s'y  diftingua 
toujours  par  cette  vivacité  de  conception  ,qr.i 
d'ordinaire  annonce  &  produit  de  grands  ta^^ 
lens.  Il  fut  defliné  de  bonne-heure  à  l'Eglife, 
&  fentit  bientôt  l'importance  d'un  engage- 
ment qui  n'efl  rempli  qu'à  moitié, &  qui  mê-» 
me  ne  l'eft  point, fi  les  mœurs  ne  concourent 
avec  le  fcavoir.  Les  fiennes  étoient  naturelle- 
ment pures  ;  il  les  conferva  par  une  vigilance 
dont  la  ieunefle  ne  connoît  guère  ni  l'ufage 
ni  le  befoin. 

En  1642 ,  à  l'âge  de  feize  ans,  il  vint  à  Paris 
puifer  les  hautes  iciences  dans  cette  ancienne  & 
célèbre  Univerfité  ,  d'où  font  fortis  autant  ou 
plus  de  grands  hommes  que  la  fameufe  Ecole 
d'Alexandrie,  fi  féconde  d.ins  les  premiers  temps 
du  Chriftianifme.  Là  fe  déveloperent  toutes  les 
grandes  difpofuions  du  jeune  Elevé.  Son  bon- 
heur lui  domia  pour  maître  un  de  ces  hommes 
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dont  les  lèvres  font  les  dépojitaires  de  la  fcience, 
C'étoit  Nicolas  Cornet ,  Grand-Maître  du  Col- 
lège de  Navarre,  Se  pour  guide  dans  les  routes 
au  fa!ut,Ie  vénérable  Vincent  de  Paule,Infli- 
tuteur  des  Prêtres  de  la  Mifilon.  Il  puifa  dans 
l'un ,  &  la  connoifïànce  &  l'amour  de  l'ancien- 
ne doétrine;  il  apprit  de  l'autre  la  pratique  des 
plus  hautes  vertus  ,  &  l'art  difficile  de  la  con- 
duite des  âmes. 

En  1652.,  à  peine  eût-il  reço  le  bonnet  de 
Doéleur,  qu'on  lui  offrit  les  deux  plus  impor- 
tantes Cures  de  Paris ,  que  la  réputation  fei'Ie 
follicita  pour  lui.  Mais  attaché  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefîe  au  Chapitre  de  Metz  ,  d'abord  par 
un  Canonicac ,  enfuite  par  les  dignités  d'Archi- 
diacre &  de  Doyen  jil  crut  devoir  le  fruit  de  les 
études  à  une  Eglife  qui  fembîoit  fe  l'êrre  acquis 
par  fes  bienfaits, &  qui  prenoit  tant  de  plaifir  à 
l'élever.  Il  eût  pu  s'y  borner  à  fes  devoirs ,  &  fe 
faire  à  l'ombre  de  l'Autel  une  vie  commode  &C 
paifible  ;  mais  il  fallut  à  fon  zèle  une  carrière 
plus  Apoftolique&  plus  vafte.  Plein  des  Ecritu- 
res dont  il  avoit  recueilli  l'efprit  &  la  divine 
onftion  ,  enrichi  par  la  ledure  des  Pères  donc 
les  ouvrages  Tavoient  mis  en  pofTelFion  des  plus 
hautes  vérités ,  il  fe  dévoua  tout  entier  à  la  fa-» 
îigue  des  Miifions. 

Peu  de  geixs  connoilTent  de  quelle  importan- 
ce eft  cette  partie  du  Miniflere;  moins  encore 
fçavent-ils  quels  talens  elle  demande  pour  y 
réufllr.  C'eft  un  peuple  greffier  qui  vit  dans  les 
campagnes ,  &  qui  prefque  n'a  jamais  reçu  de 
fa  religion  que  des  idées  imparfaites, qu'il  eft 
queftion  d'éclairer  de  la  pure  lumière.  Ce  fonc 
des  cœurs  tous  penchés  vers  la  terre  ,  qu'il  s'a- 
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git  d'élever  &  d'émouvoir.  Or  quelle  adrefTe  ne 
faut-il  pas  pour  toucher  &:  pour  montrer  le  jour 
à  cette  forte  d'infenribles&  d'aveugles.  Le  grand 
triomphe  de  l'Eloquence  n'eft  pas  toujours 
d'entraîner  ceux  qu'une  certaine  culture  a  déjà 
difpofés  ;  elle  a  peut-être  plus  de  gloire  lorf- 
qu'elle  s'infinue  dans  des  âmes  encore  bru- 
tes ,  fi  on  le  peut  dire  ainfi  ,  &  qu'elle  y  va  dé- 
brouiller des  femences  naturelles ,  qu'une  édu- 
cation rendit  comme  étouffées. 

Cet  art  ,  l'Abbé  BolTuet  le  porta  au  plus  haut 
point  ,&  Tes  converfions  furent  innombrables. 
Mais  ce  qui  n'appartient  qu'aux  efprits  du  pre- 
mier ordre ,  il  fçut  de  cette  aimable  &C  généreufe 
(implicite  ,  pafîer  aux  grands  &  pathétiques 
inouvemens  du  fublime.La  capitale  envia  bien- 
tôt à  la  Province  un  tel  génie  ,  &  le  lui  enleva. 
l^Qs  Chaires  principales  de  Paris  retentirent 
foutes  de  fa  voix  ,  &  de  l'acclamation  de  Çqs 
auditeurs.  Les  têtes  couronnées  y  accoururent 
elles-mêmes.  Anne&  Thérefe  d'Autriche  ne  fe 
rafTafîoîent  point  de  l'entendre ,  &  venoient  fe 
nourrir  du  pain  préparé  pour  leurs  fujets.  Enfin 
le  nouveau  Chryfoflome  fut  appelle  à  la  Cour, 
Et  dans  quel  temps  ?  Lorfque  la  paix  venoit  d'y 
rappeller  des  héros  auffi  connus  par  leurs  lumiè- 
res que  par  leurs  conquêtes  ;  lorfque  la  circonf- 
tance  d'un  mariage  glorieux  y  raîTembloit  la 
plus  illuflre  portion  de  la  NoblefTe  Françoife; 
lorfque  les  fciences  commençoient  à  approcher 
librement  du  Trône ,  &  que  la  délicateffe  ,  le 
bon  goût  y  régnoient  avec  le  jeune  Monarque. 

Ce  fut  donc  à  cette  AfTemblée ,  la  plus  refpec- 
table  de  l'Europe,  que  M.  BofTuet,  âgé  feule- 
ment de  trente-quatre  ans ,  porta  la  parole  du 
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falut.  Nous  ne  dirons  pas  combien  il  y  fut 
applaudi.  Quieft-ce  qui  l'ignore? Mais  nous  ne 
tairons  point  une  circorftance  qui  vaut  feule 
tous  les  éloges.  Louis XIV  charmé  devoir  tanî 
de  lumières  unies  àtant  de  vertus  &  de  jeunefle  j 
ïîtécrireàMetzau  père  de  l'Orateur,  &  le  féli- 
cita fur  les  fuccès  cdifians  de  fon  fils.  Quand 
lin  Prince  eft  fenfible  au  niérice  ,  &  qu'il  veut 
bien  lui  donner  des  marques  11  flatteufes  de  dif-  ■ 
tinclion ,  il  a  trouvé  tout-d'un-coup  l'heureuK 
fecret  d'exciter  l'émulation  dans  fes  Etats  :  le  ta- 
lentqu  il  dîflingue  lui  en  enfante  mille  autres. 

Celui  deM.BofTuet  avoit  trop  d'éclat  pour 
re  lui  pas  mériter  des  places  honorables.  Après 
avoir  eu  l'hoineur  de  prêcher  devant  le  Roi, 
en  i6éi  ,  jufqu'en  1669  ,  il  fut  nom.mé  à  TE» 
vêché  de  Condom.PrefqueaniTi-tôr  pour  le  ren- 
dre aufii  utile  à  l'Etat  qu'il  l'étoitàrEglife  ,  le 
Poi  lui  confia  l'éducation  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  en  1670.  Mais  cet  emploi  qui  atta- 
che incelîamjr.entà  la  Cour  ,  parut  au  nouveau 
Prélat  un  titre  incompatible  avec  les  devoirs  du 
Pafleur,  dont  le  plus  eflentiel  ell  deveil'er  fur 
fon  troupeau  d'afîèz  près  pour  le  connoîcre  & 
pour  en  être  connu.  Il  fe  déchargea  donc  du 
poids  d'un  rang  à  fes  yeux  plus  formidable  enco- 
re que  brillant.  Et  cette  démarche  que  lui  infpi- 
roJt  fa  Religion  feule  lui  attira  de  nouveaux 
éloges  &  une  gloire  nouvelle. 

libre  ainfi  de  tous  foins  étrangers  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  ceux  de  fa  place  ;  &  tan- 
dis que  M.  le  Duc  de  Montaufier  Gouver- 
neur du  jeune  Prince ,  le  formoic  à  des  fenti- 
mens  dignes  de  fon  augufle  naiflance ,  M.  Bol^ 
fuet  verfpit  dans  fon  efprit  l'amour  fiacere  de 
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|a  Religion  ,  &  ce  qui  eft  inféparable  ,  une 
tendre  aflèction  pour  les  hommes  ,  vertu  fi 
néceflaire  à  ceux  qui  iwifTent  pour  les  con- 
duire. Sq$  travaux  eurent  le  fuccès  qu'il  en 
attendoit.  Toute  la  France  lui  en  marqua  fà 
reconnoifTance  ,  par  fon  amour  pour  fon  au- 
gufle  Eieve.  Les  Etats  s'affocierent  même  à 
notre  joie  ,  &  le  fouverain  Pontife  fembla  leur 
en  donner  l'exemple  ,  par  le  Bref  honorable 
qu'il  écrivit  à  M.  Bofluet  furie  bonheur  d'une 
il  belle  cducarion. 

Elle  n'étoit  pas  feulement  mile  à  la  Nation 
par  les  fruits  qu'il  lui  ctoit  fi  naturel  de  s'en 
promettre  ',  elle  le  fut  à  TEuiope  entière  ,  eiï 
procurant  des  Ecrits  propres  à  fermer  les  Rois 
de  tous  les  peuples.  C'eftàelle  ,  en  effet ,  que 
font  dus  cette  Politique  fondée  fur  les  maxi- 
mes ,  appuyée  fur  les  exemples  de  l'Ecriture;  & 
cette  Hiftoire  Unlverfelle  où  le  développement 
des  faits  antiques  devient  la  matière  d'une  fi. 
fublime  infrriiclion  ,  qu'en  la  lifantil  femble, 
comme  fa  dit  un  cé'ebre  Auteur ,  que  ce  foit  lâ 
JReligionqui  s'explique  elle-même. 

Après  dix  années  de  foins  affidus  auprès  de 
Jllonfeigneur,  M.  Bofluet,  redevintlibre.  Il  ne 
le  fut  pas  afïez  néanmoins  pour  s'éloigner  de 
la  Cour.  Le  Roi  le  connoiiïbit  trop  pour  ne  le 
pas  attacher  à  fa  Maifon  ;  il  lui  donna  la  Char- 
ge de  premier  Aumônier  de  Madame  la  Dau- 
phine  en  1680;  &  quand  il  fe  le  fut  ,  pourain- 
li  dire  affuré  parla  ,  il  le  nomma  à  l'Evêché 
de  Meaux  en  1681  :  quelques  années  après 
il  le  fit  Confeiller  d'Etat  en  1697,  &  enfin  pre- 
mier Aumônier  de  Madame  la  DucheUe  de 
Bourgogne  en  1698,  Le  public,  qui  par  un  in- 
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térêt  aflez  raifonnabîe  ,  aimé  a  voir  que  les 
grâces  du  Souverain  fe  partagent ,  trouva  pour 
}a  première  fois  que  toutes  celles-ci  n'étoient 
pas  trop  pour  un  homme  qui  contenoit  feul 
tant  de  mérites  divers ,  &  qui  après  tant  de 
fervices  rendus  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  pouvoit 
continuer  de  leur  être  utile. 

Il  le  fut  en  effet  par  de  nouveaux  Ouvrages 
dont  la  mémoire  ne  mourra  jamais.  Déjà  il 
s'étoit  diftingué  parmi  nos  plus  célèbres  Con- 
troverfifles  par  fa  doéle  réfutation  ,  en  1655  , 
du  CathéchifmeditV^XYeïù ,  MiniftreProtef- 
tant.  Il  le  fut  bien  davantage  par  fon  Expoji-^ 
lion  de  îa  Doârine  Catholique ,  en  1 67Ï ,  oii  font 
détruites  les  fàuffes  oppinions  que  l'Héréfis 
nous  imputoit.  Ecrit  admirable  ,  fmguliere-» 
jment  adopté  par  le  Clergé  de  France  ,  honoré 
àes  éloges  de  tous  les  Théologiens  &  de  tous 
les  Prélats  étrangers ,  comblé  de  louanges  par 
Innocent XT, traduit  dans  toutes  les  Langues  , 
&  répandu  par  toute  la  terre.  C'eft  cet  Ouvra- 
ge qui  mit  aux  pieds  de  l'Eglife  le  grand  Tu- 
renne,  &  qui  acheva  de  triompher  d'un  hom» 
me  qui  j-amais  a'avoit  feu  que  vaincre. 

A  ce  Traité  fuccéda  celui  de  la  CommunioA 
fous  les  deux  Efpeces,  en  l6}i ,  pour  répondre 
à  ceux  qui  fe  plaignoient  injuflement  qu'on 
les  privoit  de  là  coupe  facrée.  Mais  ce  qui  im- 
portoit  le  plus  à  l'Eglife  ,  étoir  de  trancher 
par  un  feul  coup  tous  nos  différents  avec  la 
prétendue  Réforme,  en  lui  montrant  fonoppo- 
îïtion  formelle  avec  elle-même  »  Ces  contra- 
diflions palpables, fambiguité  de  fes  dogmes  : 
l'incertitude  &i  l'incondance  de  fa  roi.  M.  de 
Meaux  ouvrit  le  premier  feue  carrière  ,  &i 
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flonna  en  1688  ,  VHiftoire  des  Variations  d» 
l'Egiife  Protefiante.  On  ne  fçaiiroit  dire  à  quel 
point  les  deux  Communions  féparées  de  la 
véritable  ,  furent  frappées  de  ce  coup  qui  dé- 
truifoit  jufques  dans  {^es  fondemens  l'Autel 
drefTé  contre  le  nôtre.  Vainement  la  Seéte  nou- 
velle tenta  d'en  relever  les  ruines  ;  les  efforts 
jie  furent  qu'à  fa  honte  ,  <5c  elle  fut  contrainte 
d'avouer  qu'elle  refloit  fans  juflification  &  fans 
réponfe.  Le  feul  Jurieu  ,  cet  Ecrivain  témé- 
raire ,  qui  ofoit  tout  contre  ll'évidence  ,  vou- 
lut paroitre  après  la  défaite  des  fiens  ,  &  livrer 
de  nouveaux  combats;  il  ne  fît  que  procurer  de 
nouvelles  viéloires  au  do<^e  Prélat  ,  qui  le 
convainquit  d'autorifer  le  Socinianifme  »  de 
tendre  les  bras  à  toutes  les  Religions  ,  &  dès-là 
de  renverfer  tout  le  Chriftianilme. 

Pendant  que  M.  Boffuet  fembloit  n'avoir 
plus  qu'à  jouir  de  fa  gloire  ,  une  cccafion  mal- 
heureulè  vint  le  replonger  dans  lesdifputesde 
Religion.  En  1699  ,  le  Livre  de  l'explication 
des  Maximes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure, 
parut  dans  le  monde  ,  &  partagea  les  efprits. 
L'Auteur  de  l'Ouvrage  étoit  un  grand  Arche- 
vêque ,  univerlellement  refpeèlé  par  fes  ver- 
tus ,  admiré  par  la  beauté  de  Ton  eljjrit ,  &c  fé- 
duifant  malgré  lui-même  par  les  grâces  infini- 
ment touchantes  de  fon  llyle.  Il  étoit  ami  de 
M.  Boffuet ,  &  ami  de  tous  les  temps.  Quelques 
Evêques  crurent  appercevoir  que  ce  Livre  mec- 
toit  rOrailbn  en  péril.  II5  en  avertirent  l'Au- 
teur. Il  s'expliqua.  Ses  explications  parurent 
infuffifantes ,  &  il  fallut  que  M.  de  Meaux,ett 
gémilfant ,  prit  la  plume  contre  un  Confrère 
chéri ,  &  ^u'il  portoit  dans  les  éiitraillçs  ^ 
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comme  il  le  dit  lui-même.  La  vérité  règne  bie» 
fouverainement  dans  un  cœur  ,  quand  elle  le 
réduit  à  fe  déchirer  de  la  forte  ,  en  contriflam 
l'objet  qu'il  aime.  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  M.  de 
Meaux  ..  au  jugement  de  toute  l'Eglife  ,  fut 
encore  vainqueur  dans  cette  importante  con- 
tertation ,  fi  pourtant  l'on  peut  appeller  vaincu , 
le  dofte  Prélat  qui  fciit  rendre  une  foumilTion 
fi  prompte  à  la  vérité  dès  qu'elle  fe  déclara. 

Si  nous  avions  réfolu  de  faire  THiftoire 
complète  de  M,  Boffuet  ,  ce  feroit  ici  le  lieu 
de  dire  combien  de  fois  les  aflemblées  du  Cler- 
gé, en  léSa  &  1700,  empruntèrent  fa  plume 
&c  fa  voix  dans  les  matières  importantes  du 
Dcgme  &  de  la  Morale.  Nous  parlerons  de 
mérae  tSc  en  détail  de  ^QS  éloquentes  Oraifons 
Funèbres  ,  où  fe  déploie  tout  l'art  de  la  parole  , 
où  les  aclions  éclatantes  ne  font  louées  que 
<^uand  elles  ont  des  motifs  vertueux  ,  &  où  la 
gravité  ,  la  févcrité  même  de  l'Evangile  ne 
perdent  rien  de  leur  privilège.  Mais  nous  ne 
longeons  pas  à  circonllancier  ;  nous  ne  voulons 
qu'indiquer  les  faits ,  &  encore  les  faits  princi'^ 
paux  de  la  vie  d'un  fi  grand  Homme. 

Infatigable  jufqu'au  bout ,  il  s'éleva  contre  un 
Critique  habile,  mais  audacieux  ,  qui  dans  (à 
Verfion  du  Nouveau  Tejlament ,  avançoit  de  ces 
paradoxes  fçavans  qui  altèrent  la  fimplicité  de 
la  Foi.  Il  avertit  les  Fidèles  de  fe  précautionner 
contre  ces  dangereufes  nouveautés  ;  &  il  le  fit 
avec  cette  dignité  ,  cette  force  ,  ce  noble  feji 
qui  fiéent  fi  bien  à  un  défenfeur  de  la  vérité  , 
êc  qui  étoient  les  carafteres  propres  de  iés 
Ouvrages. 

Il  mourut  enfin  ^n  1704,  m:iis  les  armes  à 
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îa  main  contre  le  Socinianirme,&  finit  en  con- 
fondant ces  faux  fages  ,  qui  pour  éviter  le 
vrai  fens  des  Prophéties  ,  leur -en  fubtlituenc 
d'arbitraires  &de  vagues.  Son  explication  du 
Pfeaume  XXI,  &  du  fameux  Oracle  d'Ifaïe  fur 
l'enfantement  d'une  Vierge  ,  futle  dernier  trait 
dont  il  fnippa  l'impiété  ;  &  il  termina  le  cours 
d'une  fi  belle  vie  âgé  de  foixante-feize  ans , 
iix  mois  (Se  feize  jours. 

On  aura  peine  à  comprendre  comment  ut» 
Evêque  ,  d'ailleurs  attentif  aux  befoinsde  fori 
troupeau  ,  fuffifoit  à  tant  d'Ouvrages.  Mais 
quand  le  ze!e  eft  ardent ,  il  trouve  bien  des  ref- 
fources  que  le  génie  feul  ne  découvriroitpas, 
M.  de  Meaux  aimoit  le  travail  comme  les  au- 
tres aiment  le  repos.  Pour  lui  nul  délaflement 
d'un  travail  que  par  un  autre.  Son  Cabinet 
étoit  par-tour.  Le  tumulte  même  de  la  Cour 
ne  le  diflipoit  point  ,  parce  qu'il  ignoroit  les 
pafTions  qui  le  caufent.  Jamais  homme  n'a  eu 
tant  d'éclat ,  ni  plus  de  cette  aimable  modeftie 
qui  auroit  gagné  fes  rivaux  s'il   en  avoit  eu. 
Tous  les  talens  avoient  droit  à  fes  bienfaits 
comme  à  fon  eftime.  Ceux  qu'il  ne  pou  voit 
récompenfer  lui-même  ,  il  les  produifoit  du 
moins  &  les  faifoit  connoître.  Il  avoit  cette 
candeur  qui  attire  la  confiance ,  cette  gaieté 
tranqviille  &  égale  que  donne  la  vertu  ,  cette 
politeffe  de  manières    qui   naît  de    celle  du 
cœur  ;  fur-tout  cet  amour  de  la  Religion  qui 
efface  dans  l'ame  tout  autre  objet  qu'elle  ,  & 
qu;  n'eft  jamais  plus  pure  que  dans  ceux  qui 
pnt  le  bonheur  de  la  bien  connoître. 

Fin  de  VEÎoge  de  M.  'Bofu^. 
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Celui  qui  règne  dans  les  Cieux ,  &  de  qui  re- 
lèvent tous  les  Empires  ,  à  qui  feul  appartient  la 
gloire  ,  la  majellé  Se  l'indépendance ,  eu  aufli 
le  feul  qui  fe  glorifie  de  faire  la  loi  aux  Rois ,  & 
de  leur  donner,  quand  il  lui  plaît ,  de  grandes  & 
de  terribles  leçons.  Soit  qu'il  élevé  les  Trônes  , 
foit  qu'il  les  abaifle ,  foit  qu'il  communique  fà 
puifTanceaux  Princes,  foit  qu'il  la  retire  à  lui- 
tnénie ,  &  ne  leur  laifle  que  leur  propre  foi* 
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blefle;  il  leur  apprend  leurs  devoirs  d'une  ma- 
nière fouveraine  &  digne  de  lui.  Car  en  leur 
donnant  fa  puiflance  ,  il  leur  commande  d'en 
ufer  comme  il  fait  lui-même  pour  le  bien  du 
moîide  ;  &  il  leur  fait  voir  en  la  retirant ,  que 
toute  leur  majefté  eft  empruntée ,  &  que  pour 
être  alîis  fur  le  Trône  ,  ils  n'en  font  pas  moins 
fous  fa  main  ,  &  fous  fon  autorité  fuprême. 
C'cfl:  ainfi  qu'il  inftruit  les  Princes  ,  non-feu-» 
lement  par  des  difcours  &  par  des  paroles , 
pais  encore  par  des  effets  &  par  des  exemples» 
JEt  nunc  ,  Reges  ,  intelligite  •  erudimini  quiju.-^ 
dicatis  terram. 

Chrétiens ,  que  la  mémoire  d'une  grande 
Reine  ,  Fille ,  Femme  ,  Mère  de  Rois  fi  puif- 
fans,  &  Souveraine  de  trois  Royaumes ,  appelle 
de  tous  côtés  à  cçtre  trifte  cérémonie  ;  ce  dif- 
<:ours  vous  fera  paroître  un  de  ces  exemples 
redoutables ,  qui  étalent  aux  yeux  du  monde 
fa  vanité  toute  entière.  Vous  verrez,  dans  une 
feule  vie ,  toutes  les  extrémités  des  chofes  hu- 
maines, la  félicité  fans  bornes,  auffi-bien  que 
les  miferes  ;  une  longue  &  paifible  jouiffance 
d'une  des  plus  nobles  Couronnes  de  l'Univers  ; 
tout  ce  que  peuvent  donner  de  plus  glorieux 
la  naiffance  &  la  grandeur  accumulée  fur  une 
tête  ,  qui  enfuite  eft  expofée  à  tous  les  ou^ 
trages  de  la  fortune  ;  la  bonne  caufe  d'abord 
fuivie  de  bons  fuccès ,  &  depuis ,  des  retour^ 
foudains ,  des  çhangemens  inouis  ,  la  rebel-» 
iion  long-temps  retenue  ,  à  la  fin  tout-à-tait 
tnaîtrefTe  ;  nul  frein  à  la  licence  ;  les  Loix  abo-i 
Jies  ;  la  Majefté  violée  par  des  attentats  jui^ 
qu'alors  inconnus  ;  l'ufurpation  &  la   tyran-» 
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tive  .  qui  ne  trouve  aueune  retraite  dans  trois 
Royaumes ,  &  à  qui  fa  propre  Patrie  n'efl:  plus 
qu'un  trifte  lieu  d'exil;  neuf  voyages  fur  Mer 
entrepris  par  une  Princeffe  ,  malgré  les  tempê- 
tes ,  l'Océan  étonné  de  fe  voir  traverfc  tant 
de  fois  en  des  appareils  fi  divers ,  &  pour  des 
caufes  fi  différentes  ;  un  Trône  indignement 
renverfé  ,  &  miraculeufement  rétabli.  Voilà 
les  enfeignemens  que  Dieu  donne  aux  Rois  : 
ainfi  fait- il  voir  au  monde  le  néant  de  Tes 
pompes  !k  de  fes  grandeurs.  Si  les  paroles  nous 
manquent ,  fi  les  expreffions  ne  répondent  pas 
à  un  fujet  fi  vafle  &  fi  relevé  ,  les  chofes  par- 
leront afi^ez  d'el'es-même«.  Le  cœur  d'une 
grande  Reine ,  autrefois  élevé  par  une  fi  lon- 
gue fuite  de  profpérités  ,  &c  puis  plongé  tout-à- 
coup  dans  un  abyme  d'amertumes ,  parlera  af- 
fez  haut  ;  &  s'il  n'ed  pa-  permis  aux  particu- 
liers de  faire  des  leçons  aux  Princes  fur  des 
événemens  fi  étranges ,  un  Roi  me  prête  fes 
paroles  pour  leur  dire  :  Etnunc  ,  Reges  ,  mtet- 
Ugite  ;  erudimini  qui  judicatis  terram.  Enten- 
dez ,  ô  Grands  de  la  terre  ;  inllruifez-vous  , 
arbitres  du  me. de. 

Mais  la  fage  &  religieufe  Frincefle  .  qui  fait 
le  fujet  de  ce  difcours,  n'a  pas  été  feulement 
un  fpectacle  propofe  aux  hommes  pour  y  étu- 
dier les  confeils  de  la  Divine  Providence ,  & 
les  fatales  révolutions  des  Monarchies  ,  elle 
s'eft  inftruite  elle-même  ,  pendant  que  Dieu 
inflruifoit  les  Princes  par  l'on  exemple.  J'ai 
déjà  dit  que  ce  grand  Dieu  les  enfeignc  ,  &  ea 
leur  donnant  &  en  leur  ôtant  leur  puiffance. 
La  Reme  ,  dont  nous  parlons  ,  a  également 
entendu  deux  leçons  fi  oppofées ,  c'eft-à-dire, 
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qu'elle  a  ufé  chrétiennement  de  la  bonne  & 
de  la  mauvaife  fortune.  Dans  l'une, elle  a  été 
bienfaifante  ;  dans  l'antre  ,  elle  s'eft  montrée 
Toujours  invincible.  Tant  qu'elle  a  été  heu- 
reufe  ,  elle  a  fait  fentir  Ton  pouvoir  au  mon- 
de par  des  bontés  infinies;  quand  la  fortune 
J'cut  abandonnée  ,  elle  s'enrichit  plus  que  ja- 
mais elle-même  des  vertus.  Tellement  qu'elfe 
a  perdu  ,  pour  fon  propre  bien  ,  cette  puif- 
fance  Royale  qu'elle  avoit  pour  le  bien  des 
autres ;&  fi  les  Sujets, fi  fes  Alliés  ,  fi  l'Eglife 
univerfelle  a  profité  de  fes  grandeurs  ,  elle- 
même  a  fçLi  profiter  de  fes  malheurs  &  de 
fes  difgraces  plus  qu'elle  n'avoit  fait  de  toute 
fa  gloire.  C'eft  ce  que  nous  remarquerons 
dans  la  vie  éternellement  mémorable  de  Très- 
Haute  ,  Très  -  excellente  Se  Très  -  puifTante 
Princefle  Henriette-Marie  de  France  ,  Reine 
de  la  Grand'Bretagne. 

Quoique  perfonne  n'ignore  les  grandes 
qualités  d'une  Reine  dont  l'Hiiloire  a  rempli 
tout  l'Univers  ,  je  me  fens  obligé  d'abord  à 
les  rappeller  en  votre  mémoire ,  afin  que  cette 
idée  nous  ferve  pour  toute  la  fuite  du  dis- 
cours. Il  feroit  fuperfln  de  parler  au  long  de 
!a  glorieufe  naiiïance  de  cette  PrincefTe  :  on 
ne  voit  rien  fous  le  Soleil  qui  en  égale  la  gran- 
Lib.  5.  deur.  Le  Pape  S.  Grégoire  a  donné  dès  les 
Mp.  6.  premiers  fiecles  cet  éloge  fingulier  à  la  Cou- 
ronne de  France  ,  qu'elle  tft  autant  au-def- 
fus  des  autres  Couronnes  du  monde  ,  que  la 
dignité  Royale  furpaffe  les  fortunes  particu- 
lières. Que  s'il  a  parlé  en  ces  termes  du  temps 
du  Roi  Childebert  ,  &  s'il  a  élevé  fi  haut  la 
«ce  de  Mérovée  ,  jugez  ce  qu'il  auroit  dit 
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du  fang  de  Saint  Louis  &  de  Charlemagne, 
IfTue  de  cette  race ,  fille  de  Henri  le  Grand  , 
&  de  tant  de  Rois  ,  Ton  grand  cœur  a  fur- 
pafTé  fa  naiffance.  Toute  autre  place  qu'un 
Trône  eût  été  indigne  d'elle.  A  la  vérité 
elle  eut  de  quoi  fatisfaire  à  fa  noble  fierté  , 
quand  elle  vit  qu'elle  alloit  unir  la  Maifon 
de  France  à  la  Royale  famille  des  Stuarts  , 
qui  étoient  venus  à  la  fucceiïlon  de  la  Con- 
tonne  d'Angleterre  par  une  fille  de  Henri  VII  ; 
mais  qui  teiwientde  leur  Chef  depuis  plufieurs 
frecles  le  Sceptre  d'EcolTe  ,  &  qui  defcen- 
doient  de  ces  Rois  antiques ,  dont  l'origine 
fè  cache  fi  avant  dans  l'obfcurité  des  premiers 
temps.  Mais  fi  elle  eut  de  la  joie  de  régner  fur 
Une  grande  Nation  ,  c'eft  parce  qu'elle  pou- 
voir contenter  le  defir  immenfe  qui  ,  fans 
cefTe,  la  follicitoit  à  faire  du  bien.  Elle  eut  une 
magnificence  Royale  ,  &  l'on  eût  dit  qu'elle 
perdoit  ce  qu'elle  ne  (îonnoit"pas.  Ses  autres 
vertus  n'ont  pas  moins  été  admirables.  Fidèle 
dépofitaire  des  plaintes  &  des  fecrets  ,  elle 
difoit  que  les  Princes  dévoient  garder  le  mê- 
me filence  que  les  Confefieurs  ,  &  avoir  la 
même  difcrétion.  Dans  h  plus  grande  fureur 
des  guerres  civiles ,  jamais  on  n'a  douté  de  la 
parole  ,  ni  défefpéré  de  fa  clémence.  Quelle 
autre  a  mieux  pratiqué  cet  art  obligeant  ,  qui 
fait  qu'on  fe  rabaifle  fans  fe  dégrader  ,  &  qui 
accorde  fi  heureufement  la  liberté  avec  le  ref» 
peft  ?  Douce ,  familière  ,  agréable  autant  que 
ferme  &  vigoureufe  ,  elle  fçavoit  perfuader 
&  convaincre  ,  aufii-bien  que  .commander  , 
&  faire  valoir  la  raifon  ,  non  moins  que  l'au- 
torité. Vous  verrez  avec  quelle  prudence  elle 
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traitoit  les  affaires  ^  &  une    main   û    habile 
eût  fauve  l'Etat  ,  fi  l'Etat  eût  pu  être  fauve. 
On  ne  peut  alTez  louer  la  magnanimité  de  cet- 
te PrincefTe.  La  fortune  ne  pouvoit  rien  fui* 
elle  ;  ni  les  maux  qu'elle  a  prévus  ,  ni  ceux 
qui  l'ont  furprife  ,  n'ont  abattu  fon  courage, 
^ue  dirai-je  de  fon  attachement  immuable  à 
la  Religion  de   fes  ancêtres  ?  Elle  a  bien  fçii 
reconnoître    que    cet  attachement   faifoit  la 
gloire  de  fa  Maifon  ,  auffi-bien  que  celle  de 
toute  la  Fi-ance ,  feule  Nation  de  l'Univers  , 
qui  depuis  douze  fiecles  prefque  accomplis  , 
que  fes  Rois  ont  embraffé  le  Chriftianilme  ^ 
n'a  jamais  vu  fur  le  Trône  que  des  Princes  en- 
fans  de  i'Eglife.  AufFi  a-t-elle  toujours  déclaré 
que  rien  ne  feroit  capable  de  la  détacher  de  la 
Toi  de  Saint  Louis.    Le  Roi   fon  mari  lui  a 
donné  jufqu'à  la  mort  ce  bel  éloge  ,. qu'il  n'y 
avoit  que  le  feul  point  de  Religion  ,  où  leurs 
cœurs  fuflent  défunis  ;  &  confirmant  par  fon 
témoignage  la  piété  de  la  Reine ,  ce  Prince 
très-éclairé  a  fait  connoître  en  même-temps  à 
toute  la  terre  la  tendreffe  ,  l'amour  conjugal  , 
\a  fainte  &  inviolable  fidélité  de  fon  Epoufe 
incomparable. 

Dieu,  qui  rapporte  tous  fes  confeils  à  la  con- 
fervation  de  fa  fainte  Eglife ,  &  qui ,  fécond  en 
moyens ,  emploie  toutes  chofes  à  fes  fins  ca- 
chées ,  s'ell  fervi  autrefois  des  chaftes  attraiti 
de  deux  faintes  Héroïnes  pour  délivrer  fes 
Fidèles  des  mains  de  leurs  ennemis.  Quand 
il  voulut  fauver  la  ville  de  Béthulie  ,  il  tendit 
dans  la  beauté  de  Judith  un  piège  imprévu  & 
inévitable  à  l'aveugle  brutalité  d'Holopherne. 
Les  grâces  pudiques  de  la  Reine  Either  en- 
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rent  un  efïot  anlFi  faliitiire  ,  mais  moins  vio- 
leur. Elle  gagna  le  cœur  du  Roi  fon  mari ,  Se 
fit  d'un  Prince  infidèle  ,  un  ilkiftre  prorecleur 
du  Peuple  de  Dieu.  Par  un  confeil  à  peu  près 
femblable  ,  ce  grand  Dieu  avoit  préparé  un 
charme  innocent  au  Roi  d'Angleterre  ,  dans 
les  agrémens  infinis  de  îa  Reine  fon  cpoufe. 
Comme  elle  polTedoit  fon  afR;élion  (  car  les 
nuages  qui  avoient  paru  au  commencement 
furent  bientôt  dilnpés  )  &:  que  fon  heureufe 
fécondité  redoubloit  tous  les  jours  les  facrés 
liens  de  leur  amour  mutuel  •   (ans  commettre 
l'aurorité  du    Roi    fon    Seigneur  ,  elle    em- 
ployoit  fon  crédit  à  procurer  un  peu  de  re- 
pos aux   Catholiques  accablés.   Dès  l'âge  de 
quinze  ans  elie  fut  capable  de  ces   foins  •  & 
feize  années  d'une  prol'périté  accomplie ,  qui 
coulèrent  lans  interruption  ,  avec  l'admiration 
de  toute  la  terre,  furent  feize  années  de  dou- 
ceur pour  cette  Eglife  affligée.  Le  crédit  de 
la  Reine  obtint  aux   Catholiques  ce  bonheur 
finguîier  ,  Se  p^efque  incroyable ,  d'être  gou- 
vernés fucceflivement  par  troij  Nonces  Apof^ 
toliques,  qui  leur  ar>portoient  les  confolations 
que  reçoivent  les  enfans  de  Dieu  de  la  com- 
munication avec  le  S.  Siège.   Le  Pape   Saint 
Grégoire  écrivant  au  pieux  Empereur  Mauri- 
ce ,  lui  repréfente  en  ces  termes  les  devoirs  des 
Rois  Chrétiens  :  '^Sçache[  ,  ô  grand  Empereur f 


*  Ad  hoc  enhn  poteftas  domînorutn  meorum 
pietati  cœlitus  data,  eji  fuper  cmnes  homines  , 
ut  qui  bona  appelant  ,  adjuvcntur  ,  cœlorum 
via  largiùs  pateat  ,  ut  tçrrejîre  regnuni  caleJH 
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que  la  Souveraine  Pui[]'ance  vous  eji  accordée 
■d'en  haut  ,  afin  que  la  vertu  foit  aidée  ,  que 
les  voies  du  Ciel  foi :nt  élargies,  6'  que  VEm~ 
pire  de  la  Terre  ferve  l'Empire  du  Ciel,  C'eft 
la.  vérité  elle-même  qui  lui  a  diclé  ces  be.les 
paroles.  Car  qu'y  a-t-il  de  p'us  convenable  à 
la  puiflance  ,  que  defecoiirir  la  verru  ?  à  quoi 
!a  force  doit-elle  fervir  qu'à  défendre  la  rai- 
Ibn  ?  &  pourquoi  commandant  les  hommes  ,. 
il  ce  n'eft  pour  faire  que  Dieu  foit  obéi.  Mais 
fur-tout  il  faut  remarquer  l'obligation  fi  glo- 
rieufe  que  ce  grand  Pape  impofe  aux  Princes , 
d'élargir  les  voies  du  Ciel.  Jefus-Chvift  a  dit 
dans  fon  Evangile  :  combien-  eft  étroit  le 
chemin  qui  mené  à  la  vie  !  &  voici  ce  qui 
le  rend  fi  étroit.  C'eft  que  le  jufte  ,  févere 
à  lui-même,  &  perfécuteur  irréconciliable  de 
fes  propres  pafîions ,  fe  trouve  encore  perfé- 
euté  par  les  injuftes  paflions  des  autres ,  & 
ne  peut  pas  même  obtenir  que  le  monde  le 
laifTe  en  repos  dans  ce  fenrier  folttaire  &  ru- 
de ,  où  il  grimpe  plutôt  qu'il  ne  marche.  Ac- 
courez ,  dit  Saint  Grégoire  ,  Puiflances  du 
fiecle ,  voyez  dans  quel  fcntier  la  vertu  che- 
îTiine  ;  doublement  à  l'étroit  ,  &  par  elle- 
même  ,  &  par  l'effort  de  ceux  qui  la  perfé- 
eutent  :  fecourez-la  ,  tendez-lui  la  main:  puif- 
cjue  vous  la  voyez  déjà  fatiguée  du  combat 
.qu'elle  foutient  au- dedans  contre  tant  de  ten- 
tations qui  accablent  la  nature  humaine ,  me^ 
îez-la  du  moins  à  couvert  des  infultes  du  dé- 


vegna  famuicîur.  Creg.  Lib,  a,  Epill.  6a.  Mauâ, 
Aîîg. 
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hors.    Ainfi  vous  élargirez  un  peu  les  voies  du 
Ciel,  Se  rétablirez  ce  chemin,  que  C:<  hauteur 
&  fon  âpreté  rendront  toujours  aflez  difficile. 
Mais  fi  jamais  l'on  peut   dire  que  la  voie 
du  Chrétien  eft  étroite  ,  c'eft  ,    Meflleurs , 
durant  les  perfécutions.  Car  que  peut-on  ima- 
giner de  plus  malheureux  que  de  ne  pouvoir 
conferver  la  Foi  ,  fans  s'expofer  au  fupplice, 
ni   facrifier  fans  trouble  ,  ni  chercher   Dieu 
qu'en  tremblant  ?  Tel    étoit  l'état  déplorable 
des  Catholiques  Anglois.  L'erreur  &  la  nou- 
veauté fe  ftifoient  entendre  dans  toutes    les 
Chaires;  (Scia  do6lrine ancienne  qui,  félon  l'o- 
racle de  l'Evangile,  doit  être préchée  jufques fur  Q^odin 
les  toits  ,  pouvoir  à  peine  parler  à  l'oreille.  ^^';^ûm« 
Les  enfans  de  Dieu  étoient  étonnés  de  ne  voir  predico 
plus  ni  l'Autel ,  ni  le  Sanctuaire  ,   ni  ces  Tri-  te  fuper 
banaux  de  mifericorde  ,  qui  juflifient  ceux  t^3a. 
qui  s'accufent.  O   douleur  !  il  falloit  cacher    ^^"^^ 
la  pénitence  avec  le  même  foin  qu'on  eût  fait     ' 
les  crimes ,  &  Jefus-Chrift   même  fe  voyoit 
contraint ,  au   grand  malheur  des  hommes  in- 
grats ,  de  chercher  d'autres  voies  &  d'autres 
ténèbres  ,  que  ces  voiles  &  ces  ténèbres  myf. 
tiques  ,  dont  ils  fe  couvrent  volontairement 
dans  l'Euchariftie.  A  l'arrivée  de  la  Reine  , 
la  rigueur  fe  ralentit  ,  &  les  Catholiques  res- 
pirent.   Cette  Chapelle   Royale  ,  qu'elle  fit 
bâtir  avec  tant  de  magnificence  dans  fon  Pa- 
lais de  Sommerfet  ,  rendoit  à  l'Eglife  fà  pre- 
mière forme.  Henriette  ,  digne  fille  de   Saint 
Louis ,  y  animoit  tout  le  monde  par  fon  exem- 
ple ,  &  y  foutenoit   avec  gloire   par  fes  re- 
traites ,  &  par  fes   prières ,  &  par  {es  àiwo» 
îioos  ,  l'ancienne  réputaiion  de  la  Très-Chré» 
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tienne  Maifon  de  France.  Les  Prêtres  de  i'O- 
ratoire  ,  que   le  grand  Pierre   Bénille   avoit 
conduits    avec  elle  ,  &  après  eux  les  Pères 
Capucins ,  y  donnèrent ,  par  leur  piété  ,  aux 
Autels,  leur  vénérable  décoration  ,  6c  au  Ser- 
vice Divin,  fa  majeflé  naturelle.  Les  Prêtres 
&  les  Religieux ,  zélés  Se  infatigables  Pafteurs 
de  ce  troupeau  affligé ,  qui  vivoient  en  Angle- 
terre pauvres  ,  errans,  traveilis  ,  defqaels  au(li 
Quihus  i^  monde  n'étoit  pas  digne ,  venoit  reprendre 
nontrat  ^^^'^  J^^^  les  marques  glorieufes  de  leur  profef- 
mundus.  fion  dans  la  Chapelie  de  la  Reine  ;  &  TE- 
Keb.ii.glife  défolée  ,  qui  autrefois   pouvoit  à  pein-3 
^^'         gémir  librement,  &  pleurer  fa  gloire  pafTee  , 
fàifoit   retentir   hautement   les    Cantiques  de 
Sion  dans  une  terre  étrangère.  Ainfi  la  pieufe 
Reine  confoloit  la  captivité  des   Fidèles  ,  & 
relevoit  leur  efpérance. 

Quand  Dieu  laide  fortir  du  puits  de  l'aby- 
me  la  fumée  qui  obfcurcit  le  Soleil  ,  feloii 
rexprelfion  de  fApocalypfe  ,  c'eil-à-dire  , 
Afoc.  l'erreur  &  l'héréfie  ;  quand  ,  pour  punir  les 
3'  f-  fcandales  ,  ou  pour  réveiller  les  Peuples  & 
les  Pafleurs  ,  il  permet  à  l'efprit  de  féduc- 
tion  de  tromper  les  âmes  hautaines  ,  &  de  ré- 
pandre par-tout  un  chagrin  fuperbe,  une  indo?» 
cile  curiofité  ,  &c  on  efprir  de  révolte  ;  il  dé- 
termine dans  fa  fagede  profonde  les  limites 
qu'il  veut  donner  aux  malheureux  progrès  de 
Terreur  ,  &  aux  fouffrances  de  fon  Eglife.  Jt 
n'entreprends  pas  ,  Chrétiens  ,  de  vous  dire 
la  deftinée  des  Héréfies  de  ces  derniers  fie- 
clés  ,  ni  de  marquer  le  terme  fatal  dans  le- 
quel Dieu  a  réfol-i  de  borner  leur  cours.  Mais 
û  mon  jugement  ne  me  trompe  pas  i  fi^rap- 
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pellant  la  mémoire  des  fiecÎL's  pafTés ,  j'en  fais 
un  juHe  rapport  à  rétatpréfent,  j'oie  croire  , 
&  je  vois  les  fagcs  concourir  à  ce  fentiment, 
que  les  jours  d'aveuglement  font  écoulés, '& 
qu'il  cil  temps  déformais  que  la  liimiere  re- 
vienne.  Lorfque  !e  Roi  Henri  Vllî ,  Prince 
en  tout   le  relie  accompli  ,   s'égara  dans  les 
p?,irions  qui  ont  perdu  Salomon  Se  tant  d'au- 
tres Rois  ,  &c  commença  d'ébranler  l'autorité 
de  TEglife  :  les  Sages  lui  dénoncèrent  qu'ea 
remuai"  t  ce  feul  point ,  il  metroit  tout  en  pé" 
ril ,  &c  qu'il  donnoit  contre  fon   delî'ein  une 
licence  effrénée  aux  âges  fuivans.  Les  fagcs 
le  prévinrent  ;  mais  les  fages  font  ils  crus  en 
ce  temps  d'emportement  ,  &  ne  fe  rit-on  p:.s 
de  leurs  prophéties  ?    Ce   qu'une  jadicieufs 
prévoyance  n'a   pu  mettre   dans  l'efptit  des 
hommes,  une    maîtrelîè  plus  impétueufe,  je 
veux  dire    l'expérience  ,   les  a  forcés   de  le 
croire.  Tout  ce  que  la  Religion  a  déplus  faint^ 
a  été  en  proie.   L'Angleterre  a  tant  change, 
qu'el'e  ne  fçait  plus  elle-m,ême  à  quoi  s'en 
tenir  ;  &  plus  agitée  en  fa  terre  &i  dans   fes 
ports  même  ,  cjue  l'Oceaji    qui  l'environne^ 
elle  fe  voit    inondée   par  l'effroyable  debor-- 
dément  de  mille  Seftes  bizarres»  Qui  Içait  fi  , 
étant  revenue  de  fes  erreurs  prodigieufes  tou- 
chant la  Royauté  ,  elle  ne  pouffera  pas  plus 
loin  fes  reflexions  ,&  fi  ennuyée  de  feschars- 
gemens  ,  elle  ne  regardera  pas  avec  complai- 
fance  l'état  qui  a  précédé  ?  Cependant  admir- 
ions ici  la  piété  de  la  Reine,  qui  a  feu  fi  bien 
conferver  les  précieux  relies  de  tant  de  per— 
fécutions.  Que  d^  pauvres  ,  que  de  malheu- 
reux ,  que  de  familles  ruinées  pour  la  ca»?^ 
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de  la  Foi  ,  ont  fuhfifté  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  par  l'immenfe  profufion  de  fes  au- 
mônes? Elles  fe  i;épandoient  de  toutes  parts  jus- 
qu'aux dernières  extrémités  de  fes  trois  Royau- 
mes; &c  s'étendant  par  leur  abondance,  même 
fur  les  ennemis  de  la  Foi,  elles  adouciffbienc 
leur  aigreur ,  &  les  raraenoient  à  l'Eglife, 
Ainfi  non-feulement  elle  confervoit  ,  mais 
encore  elle  augmentoit  le  Peuple  de  Dieu. 
Les  convei'fions  étoient  innombiables  i  Se 
ceux  qui  en  ont  "été  témoins  ocu'aires  nous 
ont  appris  ,  que  pendant  trois  ans  de  féjouï 
qu'elle  a  fait  dans  la  Cour  du  Roi  fon  Fils  , 
la  feule  Chapelle  Royale  a  vu  plus  de  trois 
cens  convertis ,  fans  parler  des  autres,  abju- 
rer faintement  les  erreurs  entre  les  mains  de 
fes  Aumôniers.  Heureufe  d'avoir  confervé  Ci 
foigneufen^ent  l'étincelle  de  ce  feu  divin  que 
Jefus  eft  venu  allumer  au  monde  !  Si  jamais 
l'Angleterre  revient  a  foi  ;  fi  ce  levain  pré- 
cieux vient  un  jour  a  fanéliifier ,  toute  cette 
maflè  où  a  été  mêlé  par  Ces  Royales  mains,  la 
poftérlté  la  plus  éloignée  n'aura  pas  afTez  de 
louanges  pour  célébrer  les  vertus  de  la  Reli- 
gieufe  Henriette  ,  &  croira  devoir  à  fa  piété 
Fouvrage  fi  mémorable  du  rétabliffement  de 
l'Eglife. 

Que  fi  l'Hiftoire  de  l'Eglife  garde  chère- 
ment la  mémoire  de  cette  Reine ,  notre  Hif» 
toire  ne  taira  pas  les.  avantages  qu'elle  a  pro- 
curé à  fa  Maifon  &  à  fa  Patrie.  Femme  & 
Mère  très-chérie  &  très-honorée  ,  elle  a  ré- 
concilié avec  la  France  le  Roi  fon  Mari,  & 
ie  Roi  fon  fils.  Qui  ne  fçait  qu'après  fa  mé- 
asiorable  a^ion  de  l'Iûe  de  Ré  ^  &  durant  es 
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fnmeux  fîege  de  la  Rochelle  ,  cette  PrincefTe- 
prompte  à  fe  fervir  des  conjeétures  impor- 
tantes ,  fit  conclure  la  paix  ,  qui  empêcha 
l'Angleterre  de  continuer  fon  fecours  aux  Cal- 
viniiles  révoltés  !  Et  dans  ces  dernières  an- 
nées ,  après  que  notre  grand  Roi  ,  plus  ja- 
loux de  la  parole  &  du  falut  de  fes  Alliés , 
que  de  fes  propres  intérêts ,  eut  déclaré  la 
guerre  aux  Anglois  ,  ne  fut-elle  pas  encore 
une  fage  &  hcureufe  Médiatrice  ?  Ne  réunit- 
elle  pas  les  deux  Royaumes  ?  &  depuis  en- 
core ne  s'eft-elle  pas  appliquée  en  toutes  ren- 
contres à  conlerver  cette  même  intelligence  ? 
Ces  foins  regardent  maintenant  vos  Altefles 
Royales:  &  l'exemple  d'une  grande  Reine , 
aufTibien  que  le  fang  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  que  vous  avez  uni  par  votre  heureux 
mariage  ,  vous  doit  infpirer  le  defir  de  tra- 
vailler fans  cefîè  à  l'union  des  deux  Rois  qui 
vous  font  fi  proches,  ÔC  de  qui  la  pui{îance& 
la  vertu  peuvent  faire  le  deûin  de  toute  l'Eu- 
rope. 

Monfeigneur ,  ce  n'efb  plus  feulement  par 
cette  vaillante  main  5c  parce  gr^nd  cœur  que 
vous  acquérez  de  la  gloire.  Dans  le  calme 
d'une  profonde  Paix  vous  aurez  des  moyens 
de  vous  fignaler  ;  &c  vous  pouvez  fervir  l'E- 
tat ,  fans  s'allarmer  ,  comme  vous  avez  fait 
tant  de  fois  ,  en  expofant  au  milieu  des  plus 
grands  hafards  de  la  guerre  une  vie  auffi  pré- 
cieufe  Se  av.fCi  néceffau-e  que  la  vôtre.  Ce  fer- 
vice,  Monfeigneur  ,  n'eft  pas  le  feul  qu'on  at- 
tend de  vous  ;  &  l'on  peut  tout  efpérer  d'un 
Prince  que  la  fageffe  confeille  ,  que  la  valeut 
anime  ,  &  que  la  juftice  accompagne    dans 
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toutes  fes  actions.  Mais  où  m'emporte  mon 
zele  û  lo'm  de  mon  trifte  fiijet  ?  Je  m'arrête 
à  confidérer  les  vertus  de  Philippe,  &  ne  lon- 
ge pas  que  je  vous  dois  l'hifloire  dès  malheurs 
de  Henriette. 

J'avoue  en  la  commençant  que  je  fens  plus 
que   jamais  la  difficulté  de  mon   entreprife. 
Quand  j'envifage  de  près  les  infortunes  inouies 
d  une  fi  grande  Reine  ,    je  ne  trouve  plus  de 
paroles  ,  &  mon  efprit   rebuté  de  tant    d'in- 
dignes traitemens  qu'on  a  faits  à  la  Majefléôc 
à  la  vertu  ,  ne  fe  refoudroit  jamais  à  fe  jetter 
parmi  tant  d'horreurs  ,  fi    la  conftance   ad- 
mirable  avec  laquelle  cette  Princefle  a  foute- 
nu  ces  calamités  ,  ne  furpafibit  de  bien  loia 
les  crimes   qui  les  ont  caufces.  Mais  en  mê- 
me-temps j  Chrétiens ,  un  antre  foin  me  tra- 
vaille.   Ce  n'efl  pas  un  ouvrage  humain  que 
je  médite.  Je  ne  fuis  pas  ici  un  Hillorien  qui 
doit  vous  développer  le  fecret  des  cabinets,  ni 
l'ordre  des  batailles  ,  ni  les  intérêts  des  par- 
ties: ]{  faut  que  je  m'élève  au-defl"usde  fhom- 
.   me  ,  pour  faire  trerfibler  toute  créature  fous 
s  fn  ro-  '^^  Jugemens  de  Dieu.  J'entrerai,  avec  David , 
teniias    dans  les  puijfances  du  Seigneur  ,  &  j'ai  à  vous 
Demi-  faire  voir  les  m. er  veilles  de  fa  main  &  de  fes 
"L:    ^    confeils  ;  confeils  de  jufle  vengeance  fur  l'An- 
^  '  gleterre  ;  confeils  de  raiféricorde  pour  le  fa- 
lut  de  la  Reine  ;  mais  confeils  marqués  pat 
le  doigt  de  Dieu  ,  dont  l'empreinte  efl  fi  vi- 
ve &  fi    manifefîe   dans  les  événcmens  que 
j'ai  à  traiter,  qu'on  ne  peut  réfifler  à  cette lu-^ 
miere. 

Quelque  haut  qu'on  puifTe  remonter,  pouf 
rechercher  dans  les  Hiltoires   les    exemplis 
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des  grandes  mutations ,  on  trouve  que  jufqu'i- 
ci   elles  font    cauiees  ou  par  la  mollefie  ou 
par  la  violence  des  Princes.  En  efîèt ,  quand 
les  Princes ,  négligeant  de  connoîcre  leurs  af- 
faires &  leurs  armées  ,  ne  travaillent  qu'à  ^3.  q ^^^^^ 
chaffe,  comme  difoit  cet  Hiflorien  ,  n'ont  dent. 8^. 
gloire  que  pour  le  luxe,  ni  d'efprit  que  pour 
inventer  des  plaifirs ,  ou ,  quand  emportés  par 
leur  humeur  violente,  ils  ne  gardent  plus  ni 
loix  ni  mefures ,  &  qu'ils  ôtent  les  égards  &C 
la  crainte  aux  hommes  ,  en  faifant   que  les 
maux  qu'ils  foufFrent  leur  paroiflent  plus  in- 
fupportables  que  ceux  qu'ils  prévoient  :  alors 
ou  la  licence  exceffive,  ou  la  patience  poul^ 
fée  à  l'extrémité  ,  menacent  terriblement  les 
Maifons  régnantes.  Charles  I.  Roi  d'Angle- 
terre éto't  jufte  ,  modéré  ,  magnanime  ,  très- 
inllruit  de  fes  affaires  ,  &  des  moyens  de  ré- 
gner.   Jamais  Prince  ne  fut  plus  capable  ds 
rendre  la  Royauté  non-feulement  vénérable 
&  fainte  ,  mais  encore  aimable  &  çhere  à  fes 
peuples.  Que  lui  peut-on  reproclier ,  f  non  la 
clémence  ?  Je  veux   bien    avouer  de  lui  ce 
qu'un  Auteur  célèbre  a  dit  de  Céfar ,  qu'il  a 
été  clément  ,  jufqu'à  être  obligé  de  s'en  re- 
pentir :  CiEfari  proprium  &  pecuUare  fit  de-   _J^^'^' 
menticE  infigne ,  qud  xifque  ad  panitentiam  om-         ^'^ 
nés  fuperavit.    Que  ce  foit  donc  là  ,   fi  l'on 
veut  ,   l'illuftre  défaut  de  Charles    aufTi-bien 
que  de  Céfar:  mais  que  ceux  qui  veulent  croi- 
re que  tout  eft  foible  dans  les  malheureux  & 
dans  les  vaincus  ,  ne  penfent   pas   pour  cela 
nous  perfuader  que  la  force  ait  manqué  à  foa 
courage  ,   ni  la  vigueur  à  Çq$  confeils.  Pour- 
fuivi  à  toute  outrance  par  l'implacable  maJi-^ 
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gnité  de  la  fortune  ,  tnhi  de  tous  les  fiens, 
il  ne  s'ell  pas  manqué  à  lui-même.  Malgré  les 
mauvais  fuccès  de  fes  armes  infortunées ,  ù. 
on  a  pu  le  vaincre  ,  on  n'a  pas  pu  les  forcer, 
&  comme  il  n'a  jamais  refufé  ce  qui  étoit 
raifonnable  ,  étant  vainqueur  ,  il  a  toujours 
rejette  ce  qui  étoit  foible  &  injufte  étant  cap- 
tif. J'ai  peine  à  contempler  fon  grand  cœur 
dans  CCS  dernières  épreuves.  Mais  certes  il  a 
montré  qu'il  n'efl:  pas  permis  aux  rebelles  de 
faire  perdre  la  Majefté  à  un  Roi  ,  qui  fçait  fe 
connoitre  ;  &  ceux  qui  ont  vu  de  quel  front 
il  a  paru  dans  la  Salle  de  Weftminfîer,  & 
dans  la  place  de  Witthal ,  peuvent  juger  aifé- 
ment  combien  il  étoit  intrépide  à  la  tête  de 
fes  armées  ,  combien  augufte  &  majeftueux 
au  milieu  de  fon  Palais  Se  de  fa  Cour.  Graw" 
de  Reine  ,  je  firisfais  à  vos  plus  tendres  de- 
firs ,  quand  je  célèbre  ce  Monaïque  ;  Si.  de 
«œur  qui  n'a  jamais  vécu  que  pour  lui  ,  fe 
réveille  ,  tout  poudie  qu'il  eft  ,  &  devient 
fenfible  ,  même  fous  ce  drap  mortuaire  ,  au 
nom  d'un  Epoux  fi  cher,  à  qui  {es  ennemis 
miême  accorderont  le  titre  de  fage  &  celui 
de  jufi:e ,  &  que  la  poftérité  mettra  au  rang 
des  grands  Princes,  fi  fon  Hiftoire  trouve  des 
Jefteurs ,  dont  "le  jugement  ne  fe  laifTe  pas 
maîtrifer  aux  événemens  ni  à  la  fortune. 

Ceux  qui  font  inftruits  des  affaires ,  étant 
obligés  d'avouer  que  le  Roi  n'avoit  point 
donné  d'ouverture  ni  de  prétexte  aux  excès 
facrileges  dont  nous  abhorrons  la  mémoire,  en 
accufent  la  fierté  indomptable  de  la  Nation  : 
&  je  confelTe  que  la  haine  des  parricides  pour- 
xoit  jetter  les  efprits  dans  ce  fentiment.  Mais 
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quand  on  confidere  de  plus  près  Thiftoire  de 
ce  grand  Royaume  ,  &  particulièrement  les 
derniers  Règnes ,  où  l'on  voit  non-feulement 
les  Rois  Majeurs  ,  mais  encore  les  Pupilles , 
&  les  Reines  mêmes  îi  abfolues  &  fi  redou- 
tées; quand  on  regarde  la  facilité  incroyable 
avec  laquelle  la  Religion  a  été  ou  renverfée  , 
ou  rétablie  par  Henri ,  par  Edouard ,  par  Ma- 
rie, par  Elifabeth,  on  ne  trouve, ni  la  Nation 
fi  rebelle ,  ni  fesParlemensfi  fiers  &:  fi  facï'ieuy.  : 
au  contraire  ,  on  efl  obligé  de  reprochera 
ces  Peuples  ,  d'avoir  été  trop  foumii  ;  puif- 
qu'ils  ont  mis  îbos  le  joug  leur  foi  même  & 
leur  confi;ience.  N'accufons  donc  pas  aveu- 
glément le  naturel  des  habitans  de  llfle  la 
plus  célèbre  du  monde  ,  qui  félon  les  plus  fidè- 
les Hiftoriens ,  tirent  leur  origine  des  Gau- 
les ;  &  ne  croyons  pas  que  les  Merciens,  les 
Danois  &  les  Saxons  ,  aient  tellement  cor- 
rompu en  eux  ce  que  nos  Pères  leur  avoient 
donné  de  bon  fang ,  qu'ils  foient  capables  de 
s'emporter  à  des  procédés  fi  barbares  ,  s'ils 
ne  s'y  étoit  mêlé  d'autres  caufes."  Qu'eft-ce 
donc  qui  les  a  pouflés  1  Quelle  force  ,  quel 
tranfport  ,  quelle  intempérie  a  caufé  ces  agi- 
tations &  ces  violences  ?  N'en  doutons  pas , 
Chrétiens:  les  fiuflesReHgions,  lelibertinage 
d'efprit ,  la  fureur  de  difputer  des  chofes  divi- 
nes fans  fin  ,  fans  règle ,  fans  foumifllon ,  a  em- 
porté les  courages.  Voilà  les  ennemis  que  la 
Reine  a  eu  a  combattre  ,'&  que  ni  fa  prudence, 
ni  fa  douceur  ,  ni  fa  fermeté  n'ont  pu  vaincre. 

J'ai  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  licence  où 
fe  jettent  les  efprits  ,  quand  on  ébranle  les  fon- 
demens  de  la  Religion  ,  &  qu'on  remue  l@s 


ao  Or  Ai  son  Funèbre 

bornes  une  fois  pofées.  Mais  comme  la  ma- 
tière que  je  traire  me  fournit  un  exemple  ma- 
nifefle  &  unique  dans  tous  les  fiecles  ,de  ces 
extrémités  furieufes  :  il  ell:,  MefTieurs ,  de  la 
nécefllté  de  mon  fujet,  de  remonter  jufqu'au 
ptincipe ,  &  de  vous  conduire  pas  à  pas  par 
tous  les  excès  où  le  mépris  de  la  Religion  an- 
cienne ,  &  celui  de  l'autorité  de  l'Eglife,  ont 
été  capables  de  poulTer  les  hommes. 

Donc  la  fource  de  tout  le  mai  eft,  que  ceux 
qui  n'ont  pas  craint  de  tenter  au  fiecle  palTé 
la  réformation  par  le  fclufme  ,  ne  trouvant 
point  de  plus  fort  rempvirt  contre  toutes  leurs 
nouveautés,  que  la  fainre  autorité  de  l'Eglrfe,  ils 
ont  été  obligés  de  la  renverfer.  Ainfi  les  Dé- 
crets des  Conciles ,  la  Doctrine  des  Pères ,  & 
leur  fainte  unanimité  ,  l'ancienne  tradition  da 
Saint  Siège  &  de  l'Eglife  Catholique  ,  n'ont 
plus  été  comme  autrefois  des  Loix  facrées  & 
inviolables.  Chacun  s'eft  fait  à  foi-même  urj 
tribunal  où  il  s'eft  rendu  l'arbitre  de  fa  croyan- 
ce; &  encore  qu'il  femble  que  les  novateurs 
aient  voulu  retenir  les  efprits  ,  en  les  renfer- 
lîiant  dans  les  limites  de  l'Ecriture-Sainte  ; 
comme  ce  n'a  été  qu'à  condition  que  chaque 
Fidèle  en  deviendroit  l'interprète ,  &  croiroit 
que  le  Saini-Efpri:  lui  en  diae  l'explication, 
il  n'y  a  point  de  particulier  qui  ne  fe  voie 
autorifé  par  cette  doctrine  à  adorer  fes  in- 
ventions, à  confacrer  fes  erreurs  ,  a  appeller 
Dieu  tout  ce  qu'il  penfe.  Dès-lors  on  a  bien 
prévu  que  la  licence  n'ayant  plus  de  frein  ,  les 
Seftes  fe  multiplieroient  jufqn'à  finfini  :  que 
l'opiniâineté  feroit  invincible  ,  &  que  tandis 
que  les  uns  ne  cefleroient  de  difputer ,  on 
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donneroient  leurs  rêveries  pour  infpirarions  » 
les  autres  fiuigués  de  tant  de  folles  vifions  > 
&  ne  pou/ant  plus  rcconnoître  la  majefté  de 
la 'Religion  déchirée  partant  deSeéles,  iroient 
çnfin  chercher  un/ repos  funefte  ,  &c  une  en- 
tière indépendance  dans  l'indifférence  des  Re- 
ligions ,  ou  dans  rArhéjfme. 

Tels ,  6c  plus  pernicieux  encore ,  comme 
vous  verrez  dans  la  fuite,  font  le 3  effets  na- 
turels de  cette  nouvelle  do6lrine.  Mais  de 
même  qu'une  eau  débordée  ne  tait  pas  par  tout 
les  méiiies  ravages ,  parce  que  fa  rapidité  ne 
ti"ouve  pas  par-tout  les  mêmes  penchans  8c 
les  mêmes  ouvertures  :  ainfi  quoique  cet  ef- 
prit  d'indo^i^lité  &  d  indépendance  foit  éga- 
lement répandu  dans  toutes  les  Héréfies  de 
ces  derniers  fiecles  ,  il  n'a  pas  produit  uni- 
Verfellement  les  mêmes  effets  :  il  a  reçu  di- 
verfes  limites,  fuivant  que  la  crainte,  ou  les 
intérêts ,  ou  l'iiumeur  des  particuliers  &C  des 
mutions,  ou  enfïa  la  puilîànce  divine  qui  don- 
ne quand  il  lui  plaît  des  bornes  fecretes  aux 
palfions  des  hommes  les  plus  emportés  , 
l'ont  différemment  retenu.  Que  s'il  s'efl  mon- 
tré tout  entier  à  l'Angleterre  ,  &  fi  fa  maligni- 
té s'y  efl:  déclarée  fans  réfcrve,  les  Rois  eu 
ont  fouffert ,  mais  aulfi  les  Rois  en  ont  été 
caufe.  Ils  ont  trop  fait  fentir  aux  Peuples  que 
l'ancienne  Religion  fe  pouvoit  changer.  Les 
Sujets  ont  cefle  d'en  révérer  les  maximes, 
quand  ils  les  o»t  vu  céder  aux  partions,  &i 
aux  intérêts  de  leurs  Princes.  Ces  terres  trop 
remuées ,  Sc  devenues  incapables  de  confif- 
tance  ,  font  tombées  de  toutes  parts  ,  Si 
%'Qm  fait  voir  «j^e  d'eôioyablçs  piécif iççs» 


if 
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J'appelle  ainfi  tant  d'erreurs  téméraires  Sc 
extravagantes  qu'on  voyoit  paroître  tous  les 
joujs.  Ne  croyez  pas  que  ce  foit  feulement 
la  querelle  de  l'Epifcopat,  ou  quelques  chi- 
canes fur  la  Liturgie  Anglicane  ,  qui  aient 
ému  les  Communes.  Ces  difputes  n'étoient 
encore  que  de  foibles  commencemens ,  par 
où  ces  efprits  turbulens  faifoient  comme  un 
eiTai  de  leur  liberté.  Mais  quelque  chofe  de 
plus  violent  fe  remuoit  dans  le  fond  des  cœurs, 
c'étoit  un  goiit  fecret  de  tout  ce  qui  a  de 
l'autorité  ,  6c  une  démangeaifon  d'innover 
fans  fin  ,  après  qu'on  en  a  vu  le  premier 
exemple. 

Ainfi  les  Calviniftes  ,  plus  hardis  que  les 
Luthériens ,  ont  fervi  à  établir  les  Sociniens 
qui  ont  été  plus  lom  qu'eux ,  &c  dont  ils  grof- 
fjffent  tous  les  jours  le  parti.  Les  Sefles  in- 
iinies  des  Anabaptiftes  font  forties  de  cette 
même  fource  ;  &  leurs  opinions  mêlées  au 
Calvinifme  ont  fait  naître  les  Indépendans , 
qui  n'ont  point  eu  de  bornes;  parmi  lefquels 
on  voit  les  Trembleurs ,  gens  fanatiques,  qui 
croient  que  toutes  leurs  rêveries  leur  font 
infpirées  ;  &  ceux  qu'on  nomme  Chercheurs , 
à  caufe  que  dix-fept  cens  ans  après  Jefus- 
Chrifb ,  ils  cherchent  encore  la  Religion  ,  & 
n'en  ont  point  d'arrêtée. 

C'eil: ,  Meflleurs  ,  en  cette  forte  que  les 
efprits  une  fois  émus  tombant  de  ruines  en 
ruines ,  fe  font  divifés  en  taht  de  Scdes.  En 
vain  les  Rois  d'Angleterre  ont  cru  les  pou- 
voir retenir  fur  cette  pente  dangereufe  ,  en 
confervant  i'Epifcopat.  Car  que  peuvent  des 
Jïyeques  ;  qui  ont  anéanti  eux-mêmes  l^utow 
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rite  de  leur  Chaire  ,  &  la  révérence  qu'on 
doit  à  la  fucceflion  ,  en  condamnant  ouver- 
tement leurs  prédécefleurs  jufqu'à  la  fource 
même  de  leur  Sacre  ,  c'eft-àdire,  jufqu'au 
Pape  Saint  Grégoire ,  &  au  Saint  Moine  Au- 
cufbin  fon  difciple,&  le  premier  A.pôtre  de 
la  Nation  Angloife  ?  Qu'eft-ce  que  l'Epifco- 
f  at  ,  quand  il  fe  fépaie  de  l'Eglife  ,  qui  efl: 
îbn  tout ,  aufli-bien  que  du  Saint  Siège  ,  qui 
cft  fon  centre  ,  pour  s'attacher  contre  la  na- 
ture à  la  Royauté  comme  à  fon  chef  ?  Ces 
deux  Puiflances  d'un  ordre  fi  différent  ne 
s'unifient  pas ,  mais  s'embrafient  mutuelle- 
fnent  ,  quand  on  les  confond  enfemble ,  &C 
ïa  Majeflé  des  Rois  d'Angleterre  feroit  de- 
meurée plus  inviolable  ,  fi  contente  de  fes 
droits  facrés ,  elle  n'avoit  point  voulu  attirer 
à  foi  les  droits  &C  l'autorité  de  l'Eglife.  Ainfi 
rien  n'a  retenu  la  violence  des  efprits  féconds 
fn  erreurs:  &  Dieu  ,pour  punir  l'irréligieufe 
inftabilité  de  ces  peuples ,  les  a  livrés  à  l'in- 
tempérance de  leur  folle  curiofité  ;  en  forte 
«jue  l'ardeur  de  leurs  difputes  infenfées ,  8c 
leur  religion  arbitraire  ,  eft  devenue  la  plus 
dangereufe  de  leurs  maladies. 

Il  ne  faut  point  s'étonner  s'ils  perdirent 
le  refpecl  de  la  Majeflé  &  des  Loix,  ni  s'ils 
devinrent  faélieux ,  rebelles  &c  opiniâtres.  On 
énerve  la  Religion  quand  on  la  change  ,  & 
on  lui  ôteun  certain  poids,  qui  feul  eft  capa-» 
ble  de  tenir  les  Peuples.  Ils  ont  dans  le  fond 
du  cœur  je  ne  fcai  quoi  d'inquiet  qui  s'échap- 
pe ,  fi  on  leur  ote  ce  frein  néceffaire  ;  &c  ou 
re  leur  laiiïe  plus  rien  à  ménager ,  quand  on 
jh^ur  permet  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  Re^ 
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ligion.  C'eft  de  là  que  nous  eft  né  ce  préten- 
du règne  de  Chrifl ,  inconnu  jufqu'alors  au 
Chriftianifme  ,■  qui  devoir  anéantir  toute  la 
Royauté  ,  «5c  égaler  tous  les  hommes ,  fonge 
feditieux  des  Indépendans  .,  &c  leur  chimère 
impie  &  facrilege  :  tant  il  eft  vrai  que  tout  fe 
tourne  en  révolte?  ,  &  en  penfées  féditieu- 
lês  ,  quand  l'autorité  de  la  Religion  eft  anéan- 
tie. Mais  pourquoi  chercher  des  preuves  d'une 
vérité  que  le  Saint-Efprit  a  prononcée  par  une 
fentence  manifefte  ?  Dieu  même  menace  les 
Peuples  qui  altèrent  la  Religion  qu'il  a  établie, 
de  fe  retirer  du  milieu  d'eux ,  Se  par  là  de  les 
livrer  aux  guerres  civiles.  Ecoutez  comme  il 
parle  par  la  bouche  du  Prophète  Zacharie  :  * 
Leur  ame  ,  dit  le  Seigneur ,  a  varié enven  moi , 
quand  ils  ont  fi  fouvent  changé  la  Religion  ; 
&  je  leur  ai  ait  ,  je  ne  ferai  plus  votre  Pajîeur, 
c'eft-à'diie,  je  vous  abandonnerai  à  vous- 
même  &  à  votre  cruelle  deftinée.  Et  voyez 
la  fuite:  Que  ce  i]ui  doit  mourir  aille  â  la  mort  ^ 
que  ce  qui  doit  être  retranché  ,  foit  retranché. 
Entendez-vous  ces  paroles  ?  Et  que  ceux  qui 
demeureront  ,  fe  dévorent  les  uns  les  autres.  O 
Prophétie  trop  réelle,  &  trop  véritablement 
accomplie  :  La  Reine  avoit  bien  raifon  de  ju- 
ger qu'il  n'y  avoit  point  ^e  moyen  d'ôter  les 
caufes  des  guerres  civiles ,  igu'en  retournant  à 

l'unité 


*  Anima  eorum  variavit  in  me  ;  ù  dixi  :  Noa 
pafcam  vos.  Quod  moritur  moriatur  ;  &  quoà 
fucciditur  ,  fuccidat'.'r  ,  &  reliqui  dévorent 
^ufiuif^ue  carnem  proximi  fui.  Z^h.  ii.  ^ 
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l'unité  Catholique  ,  qui  a  fait  fleurir  durant 
tant  de  fiedes  l'Eglife  &  la  Monarchie  d'An- 
gleterre ,  autant  que  les  plus  ùintes  Eglifes  , 
^  les  plus  illuflres  Monardiies  du  monde, 
Ainfi  ,  quand  cette  pieufe  PrincefTe  fervoit 
TEglife ,  eile  croyoit  fervir  TEtat  ;  elle  croyoit 
aPJurcr  au  Roi  des  Serviteurs  ,  en  confervant 
à  Dieu  des  Fidèles.  L'expérience  a  juftifié 
fes  ^entimens ,  &  il  eft  vrai  que  le  Roi  fou 
fils  n'a  rien  trouvé  de  plus  ferme  dans  fon  fer- 
vice  ,  que  ces  Catholiques  fi  haïs  ,  fi  perfé- 
cutés  ,  que  lui  avoit  fauve  la  Reine  fa  mère. 
En  effet ,  il  eft  vifible  que  puifque  la  fépara- 
rion  &  la  révolte  contre  l'autorité  de  l'Eglife 
a  été  la  fource  d'où  font  dérivés  tous  les  maux, 
on  n'en  trouvera  jamais  les  remèdes  que  par 
le  retour  à  l'unité  ,  &C  par  la  foumifiion  an- 
cienne. C'ell  le  mépris  de  cette  unité  qui  a 
divifé  l'Angleterre.  Que  fi  vous  me  deman- 
dez comment  tant  de  factions  oppofées ,  &  tant 
de  feftes  incompatibles  qui  fe  dévoient  appa- 
i>2mment  détruire  les  unes  les  autres  ,  ont  pu 
fi  opiniâtrement  'confpirer  eufembîe  contre  le 
Trône  Royal ,  vous  l'aîlez  apprendre. 

Un  homme  s'eft  rencontré  d'une  profon- 
deur d'efprit  incroyable,  hypocrite  ,  raffiné 
autant  qu'habile  politique  ,  capable  de  tout 
entreprendre  &  de  tout  cacher  ,  également  ac- 
tif &  infatigable  dans  la  paix  &  dans  la  guer- 
re ,  qui  ne  laiflbit  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 
pouvoit  lui  ôrer  par  confeii  &  par  prévoyan- 
ce ;  mais  au  refte  fi  vigilant  &  fi  prêt  à  tout  , 
qu'il  n'a  jamais  manqué  les  occafions  qu'elle 
hii  a  prélëntées  ;  enfin  ,  un  de  ces  efprits  re- 
Kiuans  &  audacieux  qui  femblent  être  nés  pour 

Or.  Fun.  de  Bojfuet.  B 
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changer  \ç  monde.  Que  le  fort  de  tels  efprits 
.eft  hafarçjeux ,  &  qu'il  en  paroît  dans  l'hilr 
toire  à  qui  leur  audace  a  été  funefte  !  Mais 
aufli  que  ne  font-ils  pas,  quand  il  plaît  à  Dieu 
j4poc.  de  s'en  fervir  1  II  fut  donné  à  celui-ci  de  trorri- 
■S3-S-7-  per  les  Peuples  ,Jk  de  fe  prévaloir  contre  les 
Rois.  Car  comme  il  eut  apperçu  que  dans  ce 
mélange  infini  de  fecles ,  qui  n'avoient  plus 
dérègles  certaines  ,  le  plaifir  de  dogmatifer 
iaus  être  repris  ni  contraint  par  aucune  auto- 
rité eccléfialtique  ni  fçculiere  ,  étoit  le  char- 
me qui  poffédoit  les  efprits;  il  içut  fi  bien  les 
concilier  par  là,  qu'il  fit  un  corps  redoutable 
.de  cet  afîèmblage  monftrueux.  Quand  une 
fois  on  a  trouvé  le  moyen  de  prendre  la  mul- 
titude par  l'appas  de  laîiberté ,  elle  fuit  en  aveu- 
gle ,  pourvu  qu'elle  en  entende  feulement  1* 
nom.  Ceux-ci  occupés  du  premier  objet  qui 
les  avoit  tranfportés  ,  alloient  toujours  ,  fans 
regarder  qu'ils  alloient  à  la  fèrvitude  ;  &  leur 
fubtil  condu6leur  ,  qui  ,  en  combattant  ,  en 
dogmatifant  ,  en  mêlant  mille  pe-rfonnages 
divers ,  en  taifant  le  Doéteur  &  le  Prophète  , 
aulTi-bien  .que  le  Soldat  &  le  Capitaine  >  vit 
qu'il  avoit  tellement  enchanté  le  monde  ,  qu'il 
étoit  regardé  de  toute  l'armée  comme  un  Chef 
envoyé  de  Dieu  pour  la  proteftion  de  l'indé- 
pendance ,  commença  à  s'appercevoir  qu'il  pou- 
voit  encore  les  poiriTer  plus  loin.  Je  ne  vous 
raconterai  pas  la  fuite  trop  fortunée  de  fes  en- 
treprifes ,  ni  ces  fameufes  victoires  dont  la  ver^^ 
tu  étoit  indignée  ,  ni  cette  longue  tranquillité 
.qui  a  étonné  l'Univers.  C'étoit  le  conîeil  de. 
Dieu  d'inftruire  les  Rois  à  ne  point  quitte» 
fen  Eglife.  Il  vouloit  découvrir  par  un  gran4 
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«xemp'e  tout  ee  que  peut  rhéréfie  ,  combien 
elle  eft  naturellement  ind<  cile  &  indépendan- 
te ,  combien  fatale  à  la  Royauté  ,  &  à  toute 
autorité  légitime.  Au  refle  ,  quand  ce  grand 
Dieu  a  choifi  quelqu'un  pour  être  l'inftrumenc 
de  ies  defTeins  ,  rien  n'en  arrête  le  cours  :  ou 
il  enchaîne  ,  on  il  aveugle  ,  ou  il  dompte  tout 
«e  qui  ôft  capable  de  réfiftance.  *  Je  fuis  le 
Seigneur  ,  dit-il  par  la  bouche  de  Jérémie  , 
c'eft  moi  qui  ai  fait  la  terre  avec  les  hommes 
'&  les  animaux ,  &  je  la  mets  entre  les  mains 
■  de  qui  d  me  plaît,  ^*  Et  maintencnt  j'ai  vou" 
lu  foumetcre  fes  terres  à  Nabuckodonofor  y  Roc 
de  Babylone  ,  mon  ferviteur.  Il  l'appelle  fon  fer- 
viteur  ,  quoiqu'infidel€,à  caufe  qu'il  l'a  nom- 
mé pour  exécuter  fes  décrers.  §  Et  j'or- 
donne ,  pourluit-il  ,  que  tout  lui  fait  fournis^ 
jufqu'aux  animaux  :  tant  ii  eft  vrai  que  tout 
ploie  ,  &  que  tout  eft  fouple  quand  Dien  le- 
commande.  Mais  écoutez  la  fuite  de  la  Pro-' 
phétie  ;  §^  /<?  veux  que  ces  peuples  lui  obéif-» 
fent  f  &  qu'ils  obétjjent  encore  à  fon  fils  juf^ 


*  Ego  feci  terram  S-  homines  ,  &  jumenîa  qua 
funt  fuper  faciem  terres  ,  in  fortitudine  mea  ma- 
gna  &  in  brachio  meo  extento  ,  &  dedi  eam  et 
qui  pLicuit  in  oculis  meis.  Jerem.   xxvij. 

**  Et  nunc  itaquc  dedi  omnes  terras  if  as  i^' 
manu  Nabucàodonofor  Régis  Babylonisfervi  met» 
Ibid. 

§  Infuper  &  befias  aért  dedi  et  ut  ferviant 
fin.  Ibid. 

§§  Et  pervient  et  ,  &  fervict  fi/io  ejus  ;  &c. 
<te«fc  venief  tempos  terne  ejus  &  ipfius.  Ibid. 
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qu'à  ce  que  le  temps  des  uns  &  des  autres  vien-» 
ne.  Voyez, Chrétiens  ,  comme  \qs  temps  font 
marqués ,  comme  les  générations  font  comp-^ 
tées  :  Dieu  détermine  jufqu'à  quand  doit  du- 
rer rafToupiflement ,  &  quand  aufll  fe  doit  ré-» 
veiller  le  monde. 

Te!  a  été  le  fort  de  rAngieterre,  Mais  que 
^ans  cetre  effroyable  confufion  de  toutes  cho' 
fes ,  il  eft  b^au  de  confidérer  ce  que  la  gran-» 
4e  Henriette  a  entrepris  pour  le  falut  de  ce 
Boyaume  ;  l'es  voyages ,  lès  négociations  ,  fes 
traités ,  tout  ce  que  fa  prudence  &  fon  cou- 
rage oppofoient  à  la  fortune  de  l'Etat ,  &  enfia 
là  confiance  ,  par  laquelle  n'ayant  pu  vaincre 
la  violence  de  la  delîinée ,  elle  en  a  fi  noble- 
ment fputenu  l'effort.  Tous  les  jours  elle  ra- 
menoit  quelqu'un  des  Rebelles  ,  &  de  peur 
qu'ils  ne  fuffent  malheureufement  engagés  à 
faillir  toujours ,  parce  qu'ils  avoient  failli  une 
fois  ,  elle  vouloit  qu'ils  trouvaffent  leur  refu- 
ge dans  fa  parole.  Ce  fut  entre  fes  mains  que 
Je  Gouverneur  de  Schaborouk  remit  ce  Port , 
&  ce  Château  inacceffibles.  Les  deux  Hothams 
père  &  fils  ,  qui  avoient  donné  le  premier 
exemple  de  perfidie ,  en  refufant  au  Roi  mê- 
me les  portes  de  la  fortereflè  &  du  Port  de 
Huîl ,  choifiren.t  la  Reine  pour  médiatrice ,  & 
dévoient  rendre  au  Roi  cette  place  avec  celle 
de  Beverlei  :  mais  ils  furent  prévenus  &  dé- 
capités; &  Dieu  ,  qui  voulut  punir  leur  honteu- 
fc  défooéiiî'ance  par  les  propres  mains  Aqs  Re- 
belles ,  ne  permit  pas  que  le  Roi  profitât  de 
leur  repentir.  EHe  avoit  encore  gagné  un  Mai- 
re 4e  Londres ,  dont  le  crédit  étoit  grahd  ,  & 
P^.uiîeurs  autres  chefs  de  la  fadion.  Pref^ug 
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tons  ceux  qui  lui  parloient ,  fe  rendoient  a  elle} 
&  û  Dieu  n'eût  point  été  inflexible ,  fi  l'aveu-» 
glement  des  peuples  n'eût  pas  été  incurable  ^ 
elle  auroit  guéri  les  efprits,  &  le  parti  le  plus 
jufle  auroit  éré  le  plus  fort. 

On  fçait  j  MelTieurs  ,  que  la  Reine  a  fou- 
vent  expofé  fa  perfonne  dans  ces  conférences 
fecretes  -,  mais  j'ai  à  vous  faire  voir  de  plus 
grands  hafards.  Les  Rebelles  s'étoient  faifis 
des  arfenaux  Si  des  niag^fins  ;  &  malgré  la 
défedion  de  tant  de  Sujets  ,  malgré  l'mfame 
défertion  de  la  Milice  même  ,  il  étoit  encore 

Î)Ius  aifé  au  Rôi  de  lever  des  foldats  que  de 
es  armer.  Elle  abandonne,  pour  avoir  des 
armes  &  des  munitions  ,  lion-feulement  fes 
joyaux  ,  mais  encore  le  foin  de  fa  vie.  Elle 
fe  met  en  mer  au  mois  de  Février  ,  malgré 
ÏTiiver  Se  les  tempêtes  ;  &  fous  prétexte  de 
conduire  en  Hollande  la  Princeffe  Royale  fa 
fille  aînée ,  qui  avo-it  été  mariée  à  Guillaume  , 
Prince  d'Orange  ,  elle  va  pour  engager  les 
Etats  dans  les  intérêts  du  Roi ,  lui  gagner  des 
Officiers ,  lui  amener  des  munitions.  L'hiver 
ne  l'avoit  pas  effrayée  ,  quand  elle  partit 
d'Angleterre  9  l'hiver  ne  l'arrête  pas  onze 
mois  après  ,  quand  il  faut  retourner  auprès 
du  Roi  :  mais  le  fuccès  n'en  fut  pas  fembla- 
ble.  Je  tremble  au  feul  récit  de  la  tempête 
furieufe  dont  fa  flotte  fut  battue  durant  dix 
jours.  Les  matelots  furent  alarmés  jufqu'àr 
perdre  l'efprit ,  &"  quelques-uns  d'enïr'eux  fe 
précipitèrent  dans  les  ondes.  Elle  ,  toujours 
intrépide  autant  que  les  vagues  étoient  émues , 
rafluroit  tout  le  monde  par  fa  fermeté.  Elle 
exci^toir  ceux  qui  l'accompagnoient  à  efpéreç 
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en  Dieu  ,  qui  faifoit  toute  fa  confiance  ;  & 
pour  éloigner  de  leur  elprit  des  funeftes  idées 
de  la  mort  qui  fe  prélentoit  de  tous  côtés , 
elle  difoit  avec  un  air  de  férénité  qui  fem- 
Moit  déjà  ramener  le  calme ,  que  les  Reines- 
ne  fe  noient  pas.  Pélas  !  elle  eft  réfervée 
â  quelque  chofe  de  bien  plus  extraordinai-* 
re.  Et  pour  s'être  fauve  d'un  naufrage  ,  fes 
malheurs  n'en  feront  pas  moins  déplorables. 
Elle  vit  périr  fes  vaiffaaux  ,  &  prefque  toute 
Tefpérance  d'un  û  grand  fecours.  L'Amiral 
où  elle  étoit  ,  conduit  par  la  main  de  celui 
i^ui  .domine  fur  la  profondeur  de  la  mer ,  &c 
qui  dompte  fes  flots  foulevés  ,  fut  repouffé 
aux  Ports  de  Hollande  ,  &  tous  les  peuples 
furent  étonnés  d'une  délivrance  fi  miracu- 
ieufe. 

*  Ceux  qui  font  échappés  du  naufrage ,  dî- 
fent  un  éternel  adieu  à  la  mer  &  aux  vaif- 
feaux ,  &  comme  difoit  un  ancien  Auteur  , 
ils  n'en  peuvent  même  fupporter  la  vue.  Ce- 
pendant onze  jours  après ,  ô  réfolution  éton- 
nante 1  la  Reine  à  peine  fortie  d'une  tour- 
mente fi  épouvantable  ,  preflee  du  deflr  de 
recevoir  le  Roi  &  de  le  fecourir  ,  ofe  encore 
fe  mettre  à  la  furie  de  l'Océan  ,  &  à  la  ri- 
gueur de  l'hiver.  Elle  ramaiïe  quelques  vaille 
îeaux  qu'elle  charge  d'OfSciers  &  de  muni- 
tions ,  &  repafle  enfin  en  Angleterre.  Mais 
qui  ne  feroit  étonné  de  la  cruelle  deftinée  de 
cette  Piùnceffe  1  Après  s'être  fauvée  des  flots  , 


*  Naufragio  liberati  ,  exinde  repudïum  &  n^ivi 
$r  mm  dfçunt.  Teitul.  de  fçeni. 
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«ne  autre  tempête  lui  fut  preTque  fata'e.  Cent 
pièces  de  canon  tournèrent  fur  elle  à  Ton  ar- 
.  rivée  ,  Se  la  maifon  où  elle  entra  fut  percée 
de  leurs  coups.  Qu'elle  eut  d'afT'urance  dans 
cet  effi-oyable  péril  !  mais  qu'elle  eut  de 
clémence  pour  l'auteur  d'un  fi  noir  attentat  ! 
On  l'amena  prifonnier  peu  de  temps  après  ;  elle 
lui  pardonna  fou  crime  ,  le  livrant  pour  tout 
fupplice  à  fa  confcience,  5c  à  la  honte  d'avoir 
entrepris  fur  la  vie  d'une  PrincefTe  fi  bonne 
&  fi  généreufe  :  tant  elle  étoit  au-defîus  de 
ia  vengeance  aufii-bien  que  de  la  crainte.  Mais 
ne  la  verrons-nous  'jamais  auprès  du  Roi  qui 
jR^uhaite  fi  ardemment  fon  retour  ?  Elle  brûle 
du  même  defir ,  &  déjà  je  la  vois  paroître  dans 
un  nouvel  appareil.  Elle  marché  comme  un  Gé- 
néral à  la  tête  d'une  armée  Royale ,  pour  tra- 
Verfer  dés  î'rovinces  que  les  Rebelles  tenoient 
prefque  toutes.  Elle  affiege  &  prend  d'afTaut 
en  paflànt  une  Place  confidérable  qui  s'oppo- 
foit  à  fa  marche  ^EHe  triomphe  ,  elle  par- 
donne ,  &  enfin  le  Roi  la  vient  recevoir  dans 
«ne  campagne  oti  il  avoît  remporté  Tannée- 
précédente  une  viftoire  fignalée  fur  le  Général 
EfTex.  Une  heure  après  on  apporta  la  nouvelle 
d'une  grande  bataille  gagnée  :  tout  fembloit 
prolpérer  par  fa  préfence  ;  les  Rebelles  étoient 
concernés  :  &  fi  la  Reine  en  eût  été  crue  ;  fi 
au  lieu  de  divifer  les  armées  Royales  ,  &  de 
les  amufer ,  contre  fon  avis  ,  aux  fieges  infor- 
tunés de  Hull  &  de  Glocefter,  on  eut  marché 
droit  à  Londres  ,  l'afîàire  étoit  décidée  ,  & 
cette  campagne  eût  fini  la  Guerre,  Mais  le 
moment  fut  manque.  Le  terme  fatal  appro- 
choit ,  &  le  Ciel ,  qui  iènibloit  fufpendre  ,  eft 
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faveur  de  la  piété  de  la  Reine  ,  la  vengeance 
cju'il  méditoit,  commençoit  à  fe  déclarer.  *  Tu 
fçais  vaincre  ,  difoit  un  brave  Africain  au  plus 
rufé  Capitaine  qui  fut  jamais  ,mais  tu  ne  fçais 
pas  ufer  de  ta  vidoire  :  Rome  que  tù.  tenais 
t'échappe  ;  &  le  dtftin  ennemi  t'a  ôté  tantôt  le 
moyen  ,  tantôt  la  penfée  de  la  prendre.  Depuis 
ce  malheureux  moment  tout  alla  vifiblement 
en  décadence  ,  &  les  affaires  furent  fans  re- 
tour. La  Reine  qui  Te  trouva  greffe  ,  &qui  ne 
put  par  tout  fon  crédit  faire  abandonner  cqs 
deux  fieges  qu'on  vit  enfin  fi  mal  réuffir  , 
tomba  eu  langueur  ,  &  tout  l'Etat  languit  avec 
elle.  E!le-fut  contrainte  de  fe  féparer  d'avec  Is 
Roi ,  qui  éioit  prefque  alTiégé  dans  Oxford  , 
&  ils  fe  dirent  un  adieu  bien  trifte ,  quoiqu'ils 
ne  fçuffent  pas  que  c'étoit  le  dernieir.  Elle  fe 
retire  en  Exceller  ,  ville  forte  ,  où  elle  fut  elle? 
même  bientôt  affiégée.  Elle  y  accoucha  d'une 
PrincefTe  ,  &  fe  vit  douze  jours  après  con- 
trainte de  prendre  la  fuite  pour  fe  réfugier  en 
France. 

PrincefTe  dont  la  deflinée  eft  fi,  grande  5t 
fi  glorieufe  ,  faut-il  que  vous  naimez  en  la 
puifTance  des  ennemis  de  votre  Maifon  !  O 
Eternel ,  veillez  f.ir  elle  ;  Angos  faints ,  ran- 
gez à  l'entour  vos  efcadrons  invifibles  ,  & 
ftites  la  garde  autour  du  berceau  d'une  Prin^ 
cefTe  fi  graude  &  fi  délaiffée.  Elle  efl  deflir 


*  Tum  Maharbal  :  Vincere  fcis  ,  Annibal  , 
i>i3oriâ  uti  nefcis.  Liv.  Bec.   3.  lib.  2. 

Fotiundœ  urbis  Romcs  ,  modo  mentem  non 
éari  ,  modo  fortunam.  Ibid,  lit».  6.. 
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née  au  fage  &  valeureux  Phi'.ippes ,  &c  doit  des 
Princes  h  la  France  ,  dignes  d'elle  &  de 
leurs  aïeux.  Dieu  l'a  protégée  ,  Meiïieurs, . 
Sa  Gouvernante  ,  deux  ans  après ,  tire  ce  pré- 
cieux enfant  des  mains  des  Rebelles;  &C  quoi- 
qu'ignorant  fa  captivité  ,  &  fentant  trop  fa> 
grandeur  ,  elle  fe  découvre  elle-même  :  quoi- 
que refufant  tous  les  autres  noms ,  elle  s'obfti- 
ne  à  dire  qu'elle  eft  la  Princefle  ;  elle  eft; 
enfin  amenée  auprès  de  la  Reine  fa  mère  ». 
pour  faire  fa  conîblation  durant  fes  malheurs  ^ 
en  attendant  qu'elle  fafle  la  félicité  d'un  grand; 
Prince  ,  &  la  joie  de  toute  la  France^  Mais* 
j'interromps  l'ordre  de  mon  hifloire.  J'ai  die 
que  !a  Reine  fut  obligée  à  fe  retirer  de  font 
Royaume.  En  efftt,  ellepartit  des  Ports  d'An- 
gleterre à  la  vue  des  vailî'eaux  des  Rebelles  y. 
qui lapourfuiyoient  defi  près,  qu'elle  enten- 
doit  prefque  leurs  cris  &  leurs  menaces  info— 
kntes.  O  voyage  bien  différent  de  celui  qu'elle- 
avoit  fait  fnr  la  mcme  mer  ,  lorfqiie  venant, 
prendre  polTeflion  du  fceptre  de  la  Grande^ 
Bretagne  ,  elle  voyoit ,  pour  ainfi  dire  ,  les. 
GnJes  fe  courber  fous  elle,  &foumettre  toutes- 
leurs  vagues  à  la  dominatrice  des  mers!  Main- 
tenant chafTée  ,  pourfuivie  par  fes  ennemis 
implacables  qui  avoient  eu  l'audace  de  lui  fai- 
re fon  procès  ,  tantôt  fauvée- ,  tantôt  prefque 
prife  ,  changeant  de  fortune  à  chaque  quart- 
d'heure  ,  n'ayant  pour  elle  que  Dieu  &  font, 
courage  inébranlable  ,  elle  n'avoit  ni  afl'ez  de 
vents  ni  affez  de  voiles  pour  favorifer  fa  fuite- 
précipitée.  Mais  «enfin  elle  arrive  à  Breft,  où» 
après  tant  de  maux  il  lui  fut  permis  de  refpireJP 
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Quand  je  confidere  en  moi-même  les  périls 
extrêmes  &  contmuels  qu'a  couru  cette  Prin- 
eefTe  fur  la  mer  &  fur  la  terre  durint  l'efpace 
de  près  de  dix  ans,  &  que  d'ailleurs  je  vois 
que  toutes  les  entreprifes  font  mutiles  contre 
ia  perfonne,  pendant  que  tout  réufiit  d'une 
manière  furprenante  contre  TErat  ;  que  puis- 
je   penfer  autre  chofe  ,  ITnon  que  la  Provi- 
dence, autant  attachée  à  lui  conferver  la  vie, 
<5u'à   renverfer  fa   puiflance,  a  voulu  qu*el'e 
furvéquît  à  ies  grandeurs,  afin    qu'elle   pût 
furvivre  aux  atrachemens  de  la  terre ,  &  aux 
fentimens  d'orgueil  qui  corrompent  d^autant 
plus  les  âmes ,  qu'elles   font  plus    grandes  ÔC 
plus  élevées?  Ce  fut  un  confeil  à  peu  près  fem^ 
blable,  qui    abaiffa    autrefois  David   fous  la 
main  du    rebelle  Abfalon.    *  Xe  voye\-vous 
ce  grand  Roi,  dit   le  famt  &  éloquent  Prêtre 
de  Marfeille  ; /f  voye^-vousfeul,  abandonné  y 
tellement  déchu   dans  l'efprit  des  Jîens ,  çu'îl 
devient  un  objet  de  mépris  aux  uns  ,"  6'  ,  ce  qui 
tfl  plus  infupportable  â  un  grand  courage  ,  un. 
objet  de  pitié  aux  autres  ;  ne  /cachant ,  pour- 
fuivit  Salvien  ,  de   laquelle  de  ces  deux  chofes 
il  avait  plus  â  fe  plaindre  ,  ou  de  ce  que  Siba 
le  nourriJ[bit ,  ou  de  ce  que  Sémeï  avoit  Pinfo- 
Itnce  de  le  maudire  ?  Voilà  ,  MefTîeurs ,  une 
image ,  mais  imparfaite ,  de  la  Reine  d'An- 


*  Deje3us  ufque  in  fuorum ,  quod  grave  eft  , 
tiontumeliam  ;  vel  ,  quod  g9aviùs  ,  mtjjerieor- 
diam  ;  ut  vel  Siba  eum  pafceret ,  vel  et  maie- 
dicere  Semei  publiçç  non  fimersh  SA  l»  A.  ifi 
jguber.  Dei. 
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gleterre  ,  quand  après  de  Ti  étranges  humilia- 
tions ,  elle  fut  encore  contrainte  de  paroître 
au  monde  ,  &  d  étaler  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la 
France  même  ,  &  au  Louvre ,  où  elle  étoit 
née  avec  tant  de  gloire  ,  toute  l'étendue  de  fa 
mifere.  Alors  elle  put  bien  dire  avec  le  Pro- 
phète Ifa'ie  :  *  Le  Seigneur  des  armées  a  fait 
ces  chofes  pour  anéantir  tout  le  fajîe  des  gran-^ 
deurs   humaines   ,   &    tourner  en  ignominie  ce 
que  r Univers  a  de  plusaugufte.  Ce  n'eft  pas 
que  la  France  ait  manqué  à  la  fille  de  Henri 
le  Grand.  Anne  la  magnanime  ,1a  pieufe ,  que 
nous  ne  nommerons  jamais  fans  regret,  la  re- 
çut d'une  manière  convenable  à  la  Majefté  des 
deux  Reines.  Mais  les  affaires  du  Roi  ne  per- 
mettant pas  que  cette  fage  Régente   pût  pro- 
portionner le  remède  au  mal  ,  jugez  de  fétar 
de  ces  deux  Princefîes.  Henriette  d'un  fi  grand' 
coeur  ,  eft  contrainte  de  demander  du  fecours: 
Anne  d'un  fi  grand  cœur  ,  ne  put  en  donner 
aflèz  ,  fi  l'on  eût  pu  avancer  ces  belles  années 
(dont  nous  admirons  maintenant  le  cours  glo- 
rieux ;  Louis  ,  qui   entend  de  fi  loin  les  gé- 
mifferaens  des  Chrétienrs  affligés  ,  qui  alTuré 
de  fa  gloire  ,  dont  la  fagcffe  de  fes  confeils ,  &c 
la  droiture  de  fes  intentions  lui    répondent 
toujours  malgré  finceniiude  àes  événemens  , 
entreprend  lui  feul  la  caufe  commune  ,  & 
porte  fes  armes  redoutées  à  travers  des  efpa» 


*  Dontinus  exerc'uuum  cogitavit  hoc  ,  ut  de" 
iraheret  fupefbiam omn'is  glories  ,  &  ad  ignomi'* 
niam  dt<iW€rt$  uaivtrfo»  indytos  ternt.  tfa. 
àSciiJ.  9, 
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ces  immenfes  de  mer  Se  de  terre  ;  auroit-il 
retufé  fon  bras  à  les  voifms  ,  à  fss  alliés ,  à 
fon  propre  fang  ,  aux  droits  faerés  de  la 
Royauté  ,  qu'il  fçait  bien  maintenir  ?  Avec 
<]uene  puifiànce  l'Angleterre  l'auroit-elle  vit 
invincible  défenfeur  ,  ou  vengeur  prefent  de 
îa  Majefté  violée  ?  Maïs  Dieu  n'avoit  laiffé 
aucune  reflburce  au  Roi  d'Angleterre  :  tout 
Jiii  manque  ,  tout  lui  efl  contraire.  Les  Ecof- 
fois  ,  à  qui  il  fe  donne  ,  le  livrent  aux  Par- 
lementaires Anglois  ;  Sc  les-  gardes  fidèles  de 
nos  Rois  ,  trahifitnt  le  leur.  Pendant  que  le. 
Parlement  d'Angleterre  fonge  à  congédier 
l'armée  ,  cette  armée  toute  indépeaèante  , 
réforme  elle-même  à  fa  mode  le  Parlement  , 
<]ui  eût  gardé  quelques  mefures  ,  6c  fe  rend 
îTiaîtreffe  de  tour.  Ainfi  le  Roi  eft  mené  de 
captivité  en  captivité  ,  &  la  Reine  remue  eti 
vain  la  France  ,  la  Hollande  ,  la  Pologne  mê- 
me &  les  PuiiTànce-s  du  Nord  les  plus  éloi- 
gnées. Elle  ranune  les  EcofTois  ,  qui  arment 
Trente  mille  hommes:  elle  fait  avecle  Duc  dé 
Lorraine  une  entrepiife  pour  la  délivrance  du 
Roi  fon  Seigneur  ,  donr  le  luccès  paroît  in- 
faillible ,  tant  le  concert  en  eft  jufte.  Elle  re- 
nte fes  chers  enfans,  l'unique  efpérance  de  la 
jVlaifon  ,  &c  confefTe  à  cette  fois  que  parmi 
Jesplus  mortelles  douleurs ,  on  eft  encore  ca- 
pable de  joie.  Elle  conlole  le  Roi  qui  lui  écrit 
<de  fa  prifon  même  ,  qu'elle  feule  foutient 
ion  efprit ,  &c  qu'il  ne  faut  craindre  de  lui 
aucune  baffèlTe  ,  parce  que  fans  ceflTe  il  le 
fouvientqu'il  eft  à  elle.  0  mère ,  ô  femme  ,; 
.é  Reine  admirable  ,.&  digne  d'une,  meilleure 
-fortune  7  fi  les  fortunes  de  la  tgrre  àoi§m  ^eh 
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que  chofe  !  Enfin  il  faut  céder  à  votre  fort. 
Vous  avez  alîea  fautenu  l'Etat ,  qui  eft  attaqué 
par  une  force  invincible  &c  divine  .;  il  ne  refte 
plus  déformais  finon  que  vous  teniez  ferme 
parmi  fes  ruines. 

Comme  une  colonne,  dont  lamafTefoIidè 
paroît  le  plus  ferme  appui  d'un  temple  rui- 
neux ,  lorfque  ce  grand  édifice  qu'elle  foute* 
noit ,  fond  fur  elle  fans  l'abattre  ,  ainil  la  Rei-^ 
ne  fe  momre  le  ferme  foutien  de  l'Etat ,  lorP- 
qu'après  en  avoir  long-temps  porté  le  faix  5^, 
elle  n'efl  pas  même  courbée  fous  ù  chiite. 

Qui  cependant  pourroit  e:xprimer  fes  juftes 
douleurs  ?  Qui  pourroit  raconrcr  fes  plaintes  ? 
Non  ,  Mefîleurs ,  Jcrémie  lui-même  ,  quifeul 
femble  être  capable  d'égaler  les  Lamentations 
aux  calamftés ,  ne  fuffiroit  pas  à  de  tels  regrets. 
Elle  s'écrie^vec  leProphete  :  *  Voye^.Seigneur, 
mon  affliâion.  Mon. ennemvs'ifl fortifie  ,  mes  en- 
fans  font  perdus. Le  cruel  a  mis  fa  main  facriîege 
fur  ce  qui  m'étoitle  plus  cher.  La  Royauté  a  été 
profanécy  &■  les  Princes  font  foulés  aux  pieds; 
Laijfei-moi  ,  jç  pleurerai  amèrement  ■  n'entre-^ 
prener^  pas  de  me  confoler.  L^épée  a  frappé  au  de^ 
hors ,  mais  jje  J'ens  en  moi-même  une  mon  fem" 
blable.. 


*  Fa3i  funtfiln  mei.perditi  ,  quoniam  invaluïf 
inimicus.  Lam.  j.  16.  Manam  fuam  mijit  liojiis 
ad  omnia  deJiderabiUa  ejus.  Ibid.  j.  Iq.  Fclluit 
Regnum  &  Principes  ejus.  Ibid.  j.  2.  Recedite  â 
me  ,  amarè  fiebo  ;  nolite  incumhere  ut  confoltmini 
nôilf.  xxij.  4.  Foris  interficit  glaiius  j  &  dotnini' 
mots  fimilis  eji,  l.isa- '):'io. 
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Mais  après  que  nous  avons  écouté-fes  plain- 
tes ,  faintes  Filles  ,  Tes  chères  amies  ,  (  car 
elle  vouloir  bien  vous  nommer  ainfi  )  vous 
qui  l'avez  vue  fi  fouvent  gémir  devant  les 
Autels  de  fon  unique  Protecreur  ,  &  dans  le 
fein  defquelles  elle  a  verfé  les  fecretes  con- 
folations  qu'elle  en  recevoir ,  mettez  fin  à  ce 
difcours  ,  en  nous  raconrant  les  fentimens. 
chrétiens  dont  vous  avez  été  les  témoins  fi- 
dèles. Combien  de  fois  a-r-elle  en  ce  liea 
remercié  Dieu  humblement  de  deux  grandes 
grâces:  l'une  de  l'avoir  feit  Chrétienne  ;  l'au- 
tre ,  Meffieurs ,  qu'attendez- vous  ?  Peut-être 
d'avoir  rétabli  les  aflàires  du  Roi  fon  fils  ? 
Non.  C'eft  de  l'avoir  fait  Reine  malheureufe. 
Ah  !  je  commence  à  regretter  les  bornes 
étroites  du  lieu  oii  je  parle.  Il  faut  éclater  , 
percer  cette  enceinte  ,  faire  retentir  bien  loin 
une  parole  qui  ne  peur  être  affez  entendue  V 
Que  fes  douleurs  l'ont  rendue  fçavante  dans 
la  fcience-  de  l'Evangile  ,  &  qu'elle  a  bien 
connu  la  Religion  &  la  vertu  de  la  Croix  , 
quand  elle  a  uni  le  Chriftianifme  avec  lesi 
jnalheurs  !  Les  grandes  pro(f  érités  nous  aveu- 
glent ,  nous  tranfporrent ,  nous  égarent ,  nous 
fonr  oublier  Dieu  ,  nous-mêmes ,  &  les  fen- 
timens de  la  Foi.  De  là  naiiflTenr  des  monftres 
de  crimes ,  des  raffinemens  de  plaifir  ,  des  dé* 
JicatefTes  d'orgueil  qui  ne  donnent  que  rrop  de. 
fondemenrà  ces  rerribles  malédiéiions  que  Je- 
.  fus-Chrift  a  prononcées  dans  fon  Evangile  ! 

:,^^"^  Malheur  â  vous  oui  rie?  :  malheur  â  vous  oui 
Tidetis  ,  ^        1  ■      c  »  ^  '       1       A  •■ 

yce    qui  ^'"  fleini  V  contens  du  monde.    Au  contrai- 

jaturatiie  ,  comme  le  Chriftianifme  a  pris  fa  naifîànce 
fpi-      de  la  Croix  ,  ce  font  awÛTi  ks  malheurs  oui  ïsi 
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fortifient.  Là  on  expie  fes  péchés ,  là  on  épu- 
re fes  intentions  ,  là  on  tranfporte  fes  defirs 
de  h  terrt  au  Ciel ,  là  on  perd  tout  le  goût 
du  monde  ,  &  on  cefTe  de  s'appuyer  fur  foi- 
même  &  fur  fa  prudence.  Il  ne  faut  pas  fe  flat- 
ter ,  les  plus  expérimentés   dans  les  affaires 
font  des  fautes  capitales.  Mais  que  nous  nous 
pardonnons  aifément  nos    fautes  ,  quand  la 
fortune  nous  les  pardonne  !  &  que  nous  nous 
croyons  bientôt  les  plus  éclairés  &  les  plus  ha- 
biles ,  quand  nousfommes  les  plus  élevés  &C  les 
plus  heureux  !  Les  mauvais  fuccès  font  les  feuls' 
maîtres  qui  peuvent  nous  reprendre  utilement , 
&  nous  arracher  cet  aveu  d'avoir  failli  ,   qui 
coûte  tant  à  notre  orgueil.  Alors  ,   quand  les 
malheurs  nous  ouvrent  les  yeux  ,  nous  re- 
paiïbns  avec  amertume  fur  tous  nos  faux  pas: 
nous  nous   trouvons   également  accablés  de 
ce  que  nous  avons  fait ,  &  de  ce  que  nous 
avons  manqué  de  faire  ;  &  nous  ne  fcavons 
plus  par  où  excufer  cette  prudence  prefomp- 
tueufe  qui  fe  croyoit  infaillible.  Nous  voyons 
que  Dieu  feul  eÛ  fage  ;  &  en  déplorant  vai- 
nement les  fautes  qui  ont  ruiné  nos  affaires , 
«neme'Il'eure  réflexion  nous  apprend  à  déplo- 
rer celles  qui  oru  perdu  notre  éternité  ,  avec 
tfette  fmguliere  confolation  ,  qu'on  les  répare 
q^uand  on  les  pleure. 

■  Dieu  a  tenu  douze  ans  fans  relâche  ,  fans 
iaûcune  confolation  de  la  part  des  hommes  , 
notre  malheureufe  Reine  (  donnons-lui  hau- 
tement ce  titre ,  dont  elle  a  fait  un  fujet  d'ac- 
tions de  grâces  )  lui  faifant  étudier  fous  fà 
main  ces  dures ,  mais  folides  leçons.  Enfin  fté* 


\ 
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chi  par  fes  vœux  &c  par  fon  humble  patience  ^ 
ila  rétabli  la  Maifoiv  Royale.  Charles  II  ell 
reconnu  ,  &  rinjure  des  Rois  a.  été  veni3ée.- 
Ceux  que  les  armes  a'avoient  pu  vaincre  ,  ni 
les  conieils  ramener  ,  font  revenus  cout-à- 
coup  d'eux- mêmes^:  déçus  par  leurs  libertés,, 
ils  en  ont  à  la  fin  détefté  Fexcès  ,  honreux. 
d'avoir  eu  tant  de  pouvoir  ,  &C  leurs  propres 
lîjccès  leur  faifani  horreur.  Nous  fçavons  que 
ce  Prince  magnanimeeût  pu  hâter  fes  affaires  , 
en  fe  fervantdelamain  de  ceux  qui  s'offroienî 
à  détruire  la  tyrannie  par  un  feul  coup.  Sa 
grande  ame  a  dédaigné  ces  moyens  trop  bas. 
11  a  cru  qu'en  quclqu'état  que  fufTent  les  Rois  ,. 
il  étoit  de  leur  Atajeflé  de  n'agir  que  par  les 
Loix  ou  parles  armes,.  Ces  Loix-  qu'il  a  pro^ 
régées  ,  l'ont  rétabli  prefque  toutes  feules  ;  il 
règne  p^ifible  &  glorieux,  fur  le.  Trône  de  fes 
Ancêtres  ,  &  fait  régner  avec  lui  la  juftice-j, 
la  figeiTe  &c  la  clémence. 

Il  efl;  inutile  de  vous  dire  combien  la  Reine 
fut  confolée  par  ce  merveilleux  événement;' 
mais  elle  avoit  appris  par  Ces  malheurs  ,  à  ne 
changer  pas  dans  un  û  grand  changement  de 
fon  6tat„Le  monde  une  fois  banni ,  n'eut  plus 
4e  retour  dans-  fon  cœur.  Elle  vit  avec  éton-p 
nement  que  Dieu  qui  avoit  rendu  inutiles 
tant  d'entreprifes  &  tant  d'eftôrts ,  parce  qu'il 
attendoitTheure  qu'il  avoit  marquée  ,  quand 
elle  fut  arrivée,  alla  prendre  comme  par  h 
main  le  Roi  fon  fils ,  pour  le  conduire  à  Ton 
Trône.  Elle  fe  fournit  pfus  que  jamais  à  cette 
main  fouveraine  ,  qui  tient  du  plus  haut  des 
Cieux  les  rênes  de  tous  Ie5  Empires  j,&.  di-^ 
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daignant  les  Trônes  qui  peuvent  être  ufur- 
pés ,  *  elle  attacha  fon  afltciion  au  Royau- 
me où  l'on  ne  craint  point  d'avoir  des  égaux  , 
&  où  Ton  voit  fans  jaloufie  fes  concurrens. 
Touchée  de  ces  fentimens  ,  elle  aima  cette 
humble  Maifon  plus  que  fes  Palais.  Elle  ne 
fe  fervit  plus  de  fon  pouvoir  ,  que  pour  pro- 
téger la  Foi  Catholique,  pour  multiplier  fes 
aumônes ,  &  pour  foulager  plus  abondamment 
les  familles  réfugiées  de  ces  trois  Royaumes  , 
&  tous  ceux  qui  avoient  été  ruinés  pour  la 
caufe  de  la  Religion  ,  ou  pour  le  fervice  d\i 
Roi.  Rappeliez  en  votre  mémoire  avec  quelle 
circonfpeclion  elle  ménageoit  le  prochain ,  & 
combien  elle  avoit  d'averfion  pour  les  difcours 
empoifonnés  de  la  médifance.  Elfe  fçavoit  dé 
quel  poids  efV  non-feulement  la  moindre  paro- 
fc,  mais  le  filence  même  des  Princes:  &  com- 
bien la  médifance  fe  donne  d'empire  ,  quand 
elle  a  ofé  feulement  paroître  en  leur  augufte 
préfence.  Ceux  qui  la  voyoienr  attentive  à 
pefer  toutes  fes  paroles ,  jugeoient  bierr  qu'ellte 
étoit  fans  cefle  fous  la  vue  de  Dieu  ,  &  que 
fidèle  imitatrice  de  l'Inflitut  de  Sainte  Marie, 
jamais  elle  ne  perdoit  la  fainre  préfence  de  la 
Majefté  divine.  Auffirappelloit-ellefouventce 
précieux  fouvenir  par  l'occafion  ,  &  par  lii 
lefture  du  Livre  de  l'imitation  de  Jefus  ,  oà 
elle  apprenoit  à  fe  conformer  au  véritable  mo- 
dèle des  Chrétiens.  Elle  veilloit  fans  relâche 
fur  fa  confcience.  A^rèi  tant  de  maux  &  tant 


*  Plus  amant  illud  regnum  in  quo  non  tlment 
iiùert  confortai,  S.  Aug.  j^  et  Civ'î.  c.  ?\. 
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de  traverfes  ,  elle  ne  connut  plus  d'autres  en- 
nemis que  fes  péchés.  Aucun  ne  lui  fembla  lé- 
ger :  elle  en  faifoit  un  rigoureux  examen  , 
&  foigneufe  de  les  expier  par  la  pénitence 
&  par  les  aumônes  ,  elle  étoit  fi  bien  pré-' 
parée  ^  que  la  mort  n'a  pu  la  furprendre  , 
encore  qu'elle  foit  venue  fous  l'apparence  du 
fommeil.  Elle  efl:  morte  cette  grande  Reine  , 
&  par  la  mort  elle  a  laide  un  regret  éternel  , 
non-feulement  à  Monfieur  &  à  Madame ,  qui 
fidèles  à  tous  leurs  devoirs  ,  ont  eu  pour  elle 
des  refpeéls  fi  fournis  ,fi  finceres  ,  fi  perfévé- 
rans ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  ont  eu  l'hon- 
neur de  la  fervir  ou  de  la  connoître.  Ne  plai- 
gnons plus  fes  difgraces  qui  font  maintenant 
fa  félicité.  Si  elle  avoit  été  plus  fortunée. ,  fon 
hiftoire  feroit  plus  pompeufe:  mais  fes  œuvres 
feroient  moins  pleines ,  &  avec  des  titres  fu- 
perbes  ,  elle  auroit  peut-être  paru  vuide  de* 
vant  Dieu,  Maintenant  qu'elle  a  préféré  la 
Croix  au  Trône ,  &  qu'elle  a  mis  fes  malheurs 
au  nombre  des  plus  grandes  grâces  ,  elle  re- 
cevra les  confôlations  qui  font  promifes  à  ceux 
qui  pleurenté  PuifTe  donc  ce  Dieu  de^  miféri- 
corde  accepter  fes  affligions  en  facrifice  agréa- 
ble! puifle-t-il  la  placer  au  fein  d'Abraham  , 
&  content  de  fes  maux  ,  épargner  déformais 
àfafàmille  &  au  monde  de  fi  terribles  leçons. 
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DE  HENRIETTE'ANNE 

D'ANGLETERRE, 

DUCHESSE  lyORLÉANS, 


Taaîras  vanitatum  ,  dixit  Ecckfiaftes  :  vanîtas  Ectî.  l* 
vanitatuni  ,  &  omnia  vanitas. 

Vanité  des  vanités  ,  a  dit  VEccléfiafie  :  vanité 
4es  vanités  ,&  tout  ejî  vanité. 


ON  SEIGNEUR, 


J'étois  donc  encore  deftiné  à  rendre  ce  de-     Moff 
voir  funebrî?  à  Très-haute  &  Très-Puiflanteyîe"'-  ^ 
PrincefTe  Henriette-Anne  d'Angleterre  ,  Du--^""***- 
chefîb  d'Orléans.  Ei!e  que  j'avois  vue  fi  at- 
tentive pendant  que  je  rendois  le  même  de- 
voir à  la  Reine  fa  Mère  ,  devoit  être  fi-tôt 
après  le  fujet  d'un  difcours  femblable  ;  &  ma 
iriHe  voix  étoit  refervée  à  ce  déplorable  mi- 
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îiiflere.  O  vanké,  ô  nésntl  ô  mortels  igno- 
rans  de  leurs  deftinées  !  L'eût -elle  cru  il  y 
a  dix  mois  ?  de  vous  ,  Meffieurs  ,  eufTièz- 
vous  penfé  ,  pendant  qu'elle  verfoit  tant  da 
larmes  en  ce  lieu  ,  qu'elle  dm  fi-tôt  vous  y 
raflèmbler  pour  la  pleurer  elle-même  ?  Prin- 
cefle  ,  le  digne  objet  de  l'admiration  de  deux 
grands  Royaumes,  n'étoit-ce  pas  affez  que 
l'Angleterre  pleurât  votre  abfence  ,  fans  être 
encore  réduite  à  pleurer  votre  mort"  ?  &  1* 
France  qui  vous  revit  avec  tant  de  joie  ,  en- 
vironnée d'un  nouvel  éclat  ,  n'avoit-elle  plus 
«î'autres  pompes  Se  d'autres  triomphes  pour 
vous  ,  au  retour  de  ce  voyage  fameux  d'où 
vous  aviez  remporté  tant  de  gloire  ,  &  de  fi 
belles  efpérances  ?  Vanité  des  vanités  ,  &  tout 
eft  vanité.  C'eft  la^  feule  parole  qui  me  refle  , 
c'eft  la  feule  réffexion  qui  me  permet  dan^ 
un  accident  û  étrange  ,  une  (i  jufte  &  fi  fen— 
fible  douleur,  Aufli  n'ai-je  point  parcouru 
les  Livres  facrés  pour  y  trouver  ^uelqt;c 
texte  que  je  puiffe  appliquer  à  cette  Princewo- 
J'ai  pris  fans  étude  &  fans  choix  lés  premiè- 
res paroles  que  me  préfente  l'£ccléfiaft"e  ,  où  , 
quoique  la  vanité  ait  été  fi  fouvent  nommée  , 
elle  ne  l'eft:  pas  encore  afiez  à  mon  gré  pour 
le  deffein  que  je  me  propofe.  Je  veux  dans 
un  feul  malheur  déplorer  toutes  les  calami- 
tés du  gente  humain  ,  &  dans  une  feule  raort 
faire  voir  la  mort  &  le  néant  de  toutes  les 
grandeurs  humaines.  Ce  texte  qui  convient  à 
tous  les  états  &  à  tous  les  événemens  de  notrs 
vie  ,  par  une  raifon  particulière  ,  devient 
propre  à  mon  lamentable  fujet  ,  puifque  ja- 
maisJes  varj^ités  de  h  terre  xi'oni  éik  fi.clai- 
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rement  découvertes  ,  ni  fi  hautement  confon- 
dues. Non  ,  après  ce  que  nous  venons  dô 
voir ,  la  fanté  n'eft  qu'un  nom  ,  la  vie  n'efl: 
qu'un  fonge  ,  la  gloire  ii'eft  qu'une  apparen- 
ce ,  les  grâces  &  les  plaifirs  ne  font  qu'un 
dangereux  amufement  :  tout  eft  vain  en  nous  , 
CKcepté  le  fmcere  aveu  que  nous  fàifons  de- 
vant Dieu  de  nos  vanités  ,  &  le  jugement 
arrêté  qui  nous  fait  méprifer  tout  ce  que  nous 
fommes. 

Mais  dis- je  la  vérité  ?  Lfiomme  que  Dieu 
a  fait  à  fou  image  ,  o'efl-il  qu'une  ombre  ?  Ce 
que  Jefus-Chriil  eft  venu  chercher  du  Ciel 
en  la  Terre  ,  c^  qu'il  a  cru  pouvoir  ,  fans  fe 
ravilir  ,  acheter  de  tout  fon  Sang  ,  n'eft-ce 
qu'un  RienîReconnoifFons  notre  erreur.  Sans 
doute  ce  trifte  fpeébcle  des  vanités  humaines 
Kous  impofoif,  oc  l'efpérance  publique  fruftréc 
tout-à-coup  par  k  mort  de  cette  Prince/Te  , 
Hous  poufToit  trop  loin.  Il  ne  faut  pas  permet- 
tre à  l'homme  de  fe  méprifer  tout  entier  , 
de  peur  que  croyant  avec  les  impies  que 
notre  vie  n'efl  qu'un  jeu  où  règne  le  hafard  , 
il  ne  marche  fans  règle  Se  fans  conduite  au 
g-ré  de   fes  aveugles  defirs.   C'eft  pour  cela 

3ue  l'Eccléfiafle  ,  après  avoir  commencé  foa 
ivin  ouvrage  par  les  paroles  que  j'ai  recitées , 
.iprès  avoir  rempli  toutes  les  pages  du  mé- 
pris des  chofes  humaines  ,  veut  enfin  montrer 
à  l'homme  quelque  rhofe  de  plus  Iblide  ,  & 
conclut  tout  fon  difcours  en  lui  difant  :  * 
Crains  Dieu,  &  garde  fes  Commandemens  ;  car 


*  Deum  tinie  ,  ù  maa^ra  ejvs  obferya  ,•  hoç 
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c'ejî  là  tout  l'homme  :  5"  fçache  que  le  Seigneur 
examinera  dans  fon  jugement  tout  ce  que  nous 
aurons  fait  de  bien  ou  de  mal.  Ainfi  tout  elt 
vain  en  l'homme  ,  fi  nous  regardons  ce  qu'il 
donne  au  monde  ;  mais  au  contraire  ,  tout  eft 
important  ,  fi  nous  confidérons  ce  qu'il  doit  à- 
Dieu.  Encore  une  fois ,  tout  eft  vain  en  l'hom- 
jTie ,  fi  nous  regardons  le  cours  de  fa  vie  mor- 
telle ;  mais  tout  eft  précieux  ,  tout  eft  im.por- 
tant ,  fi  nous  contemplons  le  terme  où  elle 
aboutit  &  le  compte  qu'il  en  faut  rendre. 
Méditons  donc  aujourd'hui  à  la  vue  de  cet 
Autel  &  de  ce  Tombeau  ,  la  première  &  la 
dernière  parole  de  l'EccIéfiafte  ;  Tune  qui 
montre  le  néant  de  l'homme,  l'autre  qui  éta- 
blit fa  grandeur.  Que  ce  Tombeau  nous  con- 
vainque de  notre  néant ,  pourvu  que  cet  Au- 
tel où  l'on  offîe  tous  les  jours  pour  nous  une 
victime  d'un  fi  grand  prix  ,  nous  apprenne  eu 
même-temps  notre  dignité.  La  Princelîè  que 
nous  pleurons  fera  un  témoin  fidèle  de  Pua 
&  de  l'autre.  Voyons  ce  qu'une  mort  foudai- 
-ne  lui  a  ravi;  voyons  ce  qu'une  fainte  mort 
lui  a  donné.  Ainfi  nous  apprendrons  à  mépri- 
fer  ce  qu'elle  a  quitté  làns  peine  ,  afin  d'atta- 
cher toute  notre  eftimcà  ce  qu'elle  a  embraG» 
fé  avec  tant  d'ardeur ,  lorfque  fon  ame  épu- 
rée de  tous  les  fentimens  de  la  terre  ,  &  plei- 
-îie  du  Ciel  où  elle  touchoit ,  a  vu  la  lumière 
toute  manifefte.   Voilà  les  vérités  que  j'ai  à 


eji  enim  omnis  homo  :  &  cuncta.  quœ  fiunt  addu<- 
cet  Deus  in  judic'ium  ,  Jive  bonuin  ,  Jive  malum 
iilud  fit.  Ecc.  xij.  ij.  I4.  ,       • 
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traiter  ,  &C  que  j'ai  cru  dignes  d'être  propo- 
-fées  à  un  fi  grand  Prince  ,)Sc  à  la  plus  illuftre 
aflëmblée  de  l'Univers. 

*  Nous  mourons  tous  ,  difoit  cette  femm.e 
dont  l'Ecriture  a  loué  la  prudence  au  fécond 
Livre  de  Rois  ,  Nous  allons  fans  cejfe  au  tom- 
beau ,  ainjï  gue  des  eaux  qui  fi  perdent  fans 
wtour.  En  effet ,  iwus  refleniblons  tous  à  des 
eaux  courantes.  De  quelque  fuperbe  diftinc- 
tion  que  fe  flattent  les  hommes  ,  ils  ont  tous 
une  même  origine  ;  &  cette  origine  eft  pe- 
tite. Leurs  années  fe  pouffent  fucceffivement 
comme  des  flot?  :  ils  ne  celfent  de  s'écouler  , 
tant  qu'enfin  après  avoir  fait  un  peu  plus  de 
bruit ,  &  traverfé  un  peu  plus  de  pays  les  uns 
que  les  autres ,  ils  vont  tousenfemble  fe  con~ 
fondre  dans  un  abyme  où  l'on  ne  reconnoîc 
plus  ni  Princes ,  ni  Rois ,  ni  toutes  ces  autres 
qualités  fuperbes  qui  diftinguent  les  hommes; 
de  même  que  ces  fleuves  tant  vantés  demeu- 
rent fans  nom  &  fans    gloire  ,  mêlés  dans 
rOcéan  avec  les  rivières  les  plus  inconnues. 

Et  certainement  ,  Meflkurs  ,  fi  quelque 
cholè  pouvoit  élever  les  hommes  au-defllis 
de  leur  infirmité  naturelle  ;  fi  l'origine  qui 
nous  efl  commune  fouifroit  quelque  diftinc- 
tion  folide  &  durable  entre  ceux  que  Dieu 
a  formés  de  la  même  terre  ,  qu'y  auroit-il 
dans  l'Univers  de  plus  diilingué  que  la  Prin- 
celTe  donc  je  parle  ?  Tout  ce  que  peuvent 


*    Omnes    morimur    ,   &    quafi    aquce    dilab'i- 
mur  in  tcrram  ,  ^UiP  non  Ttvertuntur.   2.  .F..eg* 
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l^ire  ,  non-feulement  la  naifTance  &  la  for- 
tune ,  mais  encore  les  grandes  qualités  de 
l'efprit  pour  l'élévation  d'une  Princefle  ,  fe 
tTou3/e  raffemblé  ,  &  puis  anéanti  dans  la  nô- 
tre. De  quelque  côté  que  je  fuive  les  traces 
de  fa  glorieufe  origine  ,  je  ne  découvre  que 
des  Rois ,  &  par-tout  j«  fuis  ébloui  de  l'éclat 
des  plus  auguftes  Couronnes.  Je  vois  la  Mai- 
fon  de  France  la  plus  grande  ,  fans  comparai- 
fon  ,  de  tout  l'Univers ,  &  à  qui  les  plus  puif- 
fantes  Maifons  peuvent  bien  céder  fans  en- 
vie ,  puifqu'eUes  tâchent  de  tirer  leur  gloire 
de  cette  fouree.  Je  vois  les  Rois  d'Ecoffe , 
les  Rois  d'Angleterre  qui  ont  régné  depuis 
tant  de  fecles  fur  une  des  plus  belliqueufes 
Nations  de  l'Univers  ,  plus  encore  par  leur 
courage  que  par  l'autorité  de  leur  Sceptre. 
Mais  cette  Princefle  née  fur  le  Trône  ,  avoit 
l'efprit  &  le  cœur  plus  haut  que  fa  naiflànce. 
Les  malheurs  de  fa  Maifon  n'ont  pu  l'acca- 
bler dans  fa  première  jeuneffe  ;  &C  dès-lors 
on  voyoit  en  elle  une  grandeur  qui  ne  devoit 
rien  à  la  fortune.  Nous  difions  avec  joie  que 
le  Ciel  l'avoit  arrachée,  comme  par  miracle, 
«les  mains  des  ennemis  du  Roi  fon  père  ,  pour 
la  donner  à  la  France  :  don  précieux  ,  inefti- 
inable  préfent  ,  fi  feulement  la  poflefiioii 
en  avoit  été  plus  durable  1  Mais  pourquoi 
ce  fouvenir  vient-il  m'interrompre  ?  Hélas  1 
nous  ne  pouvons  un  moment  arrêter  les  yeux 
fur  la  gloire  de  la  Frincefï'e ,  fans  que  la  mort 
sy  mêle  aufll-tôt  pour  tout  ofFufqûer  de  fon 
ombre.  O  mort ,  éloigne-toi  de  notre  penfée, 
&  laifle-nous  tromper  pour  un  peu  de  temps 
la  violence  de  notre  douleur  par  le  fouvenic 

de 
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de  notre  joie.  Souvenez-vous  donc  ,  Mef- 
fieurs  ,  de  Tadmiration  que  la  Princefîe  d'An- 
gleterre donnoit  à  toute  la  Cour.  Votre  nié-' 
moire  vous  la  peindra  mieux  avec  tous  fes 
traits  &  Ton  incomparable  douceur  ,  que  ne 
pourront  jamais  faire  toutes  mes  paroles.  Elle 
croiflbit  au  milieu  des  bénédictions  de  tous 
les  peuples  ,  &  les  années  ne  cefîbient  de  lui 
apporter  de  nouvelles  grâces.  Aufll  la  Reine  fa 
Mère  ,  dont  elle  a  toujours  été  la  confolation  , 
ne  l'aimoit  pas  plus  tendrement  que  faifoit 
Anne  d'Eipagne.  Anne  ,  vous  le  fcavez,  Mef 
lieurs  ,  ne  trouvoit  rien  au-defius  de  cette 
Princefle.  Après  nous  avoir  donné  une  Reine , 
feule  capable  ,  par  fa  piété  ,  par  Ces  autres 
vertus  Royales ,  de  foutenir  la  réputation  d'u- 
ne Tante  d  illuftre ,  elie  voulut  ,  pour  mettre 
dans  fa  famille  es  que  l'Univers  avoit  de  plus 
grand ,  que  Philippe  de  France ,  fon  fécond  fils , 
epoufàt  la  PrinceiTe  Henriette  ;  &  quoique  le 
Roi  d'Angleterre  ,  dont  le  cœur  égale  la  fa- 
gefTe  ,  fçût  que  la  PrinceiTe  fa  fœur  ,  recher- 
chée de  tant  de  Rois ,  pouvoit  honorer  un  Trô- 
ne ,  il  lui  vit  remplir  avec  joie  la  féconde  pla- 
ce de  France  ,  que  la  dignité  d'un  û  grand 
RojMume  peut  mettre  en  comparaifon  avec  les 
premières  du  relie  du  monde. 

Que  fi  fon  rang  la  diilinguoit ,  j'ai  eu  raî- 
fon  de  vous  dire  qu'elle  écoit  encore  plus  dif. 
tjnguée  par  fon  mérite.  Je  pourrois  vous  faire 
remarquer  qu'elle  connoifToit  û  bien  la 
beauté  des  ouvrages  de  refprit  ,  que  l'on 
croyoit  avoir  atteint  la  perfection  ,  quand  on 
avoit  fçu  plaire  à  Madame.  Je  pourrois  encore 
ajouter  que  les  plus  fages  &  les  plus  expé-» 
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rimentcs  admiroient  cet  efprit  vif  &C  perçant  , 
qui  embrafibit  fans  peine  les  plus  grandes  af-- 
iaires ,  &  pénétroit  avec  tant  de  facilité  dans, 
les  plus  fecrets  intérêts.  Mais  pourquoi  m'é- 
texidre  fur  une  matière  où  je  puis  tout  dire  en 
un  thot  ?  le  Roi ,  dont  le  jugement  eft  une  rè- 
gle toujours  fûre  ,  a  eflimé  la  capacité  de  cet^ 
te  PrincefTe  ,  &  l'a  mife  par  fon  eftime ,  au- 
deflus  de  tous  nos  éloges. 

Cependant  ,  ni  cette  eftime  ,  ni  tous  ces 
grands  avantages ,  nVnt  pu  donner  atteinte  à 
îà  modeftie.  Toute  éclairée  qu'elle  étoit ,  elle 
n'a  point  préfumé  de  fes  connoiiTances ,  &  j.a- 
lïiais  fes  lumières  ne  font  éblouie.  Rendez  té- 
rnoignagc  à  ce  que  je  dis, vous  que  cette  gran- 
de PrincefTe  a  honorés  de  fa  confiance.  Quel 
efprit  avez-vous  trouvé  plus  élevé  ?  mais  quel 
elprit  avez-vous  trouvé  plus  docile?  Plufieurs, 
dans  la  crainte  d'être  trop  faciles ,  fe  rendent 
inflexibles  à  la  raifon ,  oc  s'afFermiflént  con-r 
fi-'el!e.   Madame  s'éloignoit  toujours    autant 
de  la  préfomption  que  de  la  foibleffe  ,  éga-- 
lement  eftimable  ,  &  de    ce  qu'elle   fçavoic 
trouver  les  fages  confeils ,  &  de  ce  qu'elle  étoit 
Capable  de  les  recevoir.  On  les  fçait  bien  con- 
noître  ,  quand  on  fait  férieufement  l'étude  qui 
plaifoit  tant  à  cette  PrincefTe.  Nouveau  genre 
d'étude  ,  &  prefque  inconnu  aux  perfonnes  de 
fon  âge  &C  de  fon  rang  ,  ajoutons  ,  fi  vous 
voulez  ,  de  fon  fexe.  Elle  étudioit  fes  défauts, 
elle  aimoit  qu'on  lui  en  fît  des  leçons  fmce- 
res  :  marqi  e  afîurée  d'une  ame  forte  que  fes 
fautes  ne  dominent  pas ,  &  qui  ne  craint  point 
de    les  envifager  de    près    par    une  fecrete 
cf)nfi3ince   des  refîpurces  qu'elle  fent  po\jf: 
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les  furmonter.  C'étoit  le  deflèin  d'avancer  dans 
cette  étude  de  la  fage(re,qui  la  tenoit  fi  atta- 
chée à  la  ledure  de  l'Hiftoire ,  qu'on  appelle 
avec  raifon  la  fage  confeillere  des  Princes. 
Ceft  là  que  les  plus  grands  Rois  n'ont  plus  de 
■rang  que  par  leurs  vertus  ,  &  que  dégradés 
à  jamais  par  les  mains  de  la  mort ,  ils  vien- 
nent (ubir  fans  cour  ÔC  fans  fuite  le  jugement 
de  tous  les  peuples  &  de  tous  les  fiecles. 
C'eft  là  qu'on  découvre  que  le  luftre  qui  vient 
de  la  flatterie  eft  fuperficiel ,  &C  que  les  fauffes 
couleurs ,  quelque  induftrieufement  qu'on  les 
applique ,  ne  tiennent  pas.  Là  notre  admirable 
Prniceflè  étudioit  les  devoirs  de  ceux  dont  la 
vie  compofe  l'Hifloire  :  elle  y  perdoit  infenfi- 
blement  le  goût  des  Romans  &  de  leurs  fades 
Héros  ;  Se  foigneufe  de  fe  former  fur  le  vrai, 
elle  méprifoit  ces  froides  &  dangereufes  fic- 
tions. Ainfi  fous  un  vifage  riant  ,  fous  cet 
ûir  de  jeunede  qui  fembloit  ne  promettre 
que  des  jeux  ,  elle  cachoit  un  fens  &c  un 
furieux  ,  dont  ceux  qui  traitoient  avec  elle 
étoient  furpris. 

Auflî  pouvoit-on  fans  crainte  lui  confier  les 
plus  grands  fecrets.  Loin  du  commerce  des  af- 
faires Se  de  la  fociéte  des  hommes ,  ces  âmes 
fans  force  ,  auiïl-bien  que  fans  foi  ,  qui  ne 
fçavent  pas  retenir  leur  langue  indifcrere. 
*  Ils  rejfemhlent  ,  dit  le  Sage  ,  à  une  Ville 
fans  murailles  ,  qui  efi  ouverte  de  toutes  parts  , 


*  Sicut  urbs  pacens  &  abfque  murorum  ambi- 
tu  ,  ita  vir  qui  non  pote/}  in  loquendo  cohtbere 
fpiritum  fuum.  Frov.  xxv.  i8. 
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6  qui  devient  la  proie  du  premier  venu.  Qmh 
Madame  étoic  au-defllis  de  cette  foiblefle  1 
Ni  la  furprife  ,  ni  l'intérêt ,  ni  la  vanité  ,  ni 
■l'appas  d'une, flatterie  délicate ,  ou  d'une  douce 
.converfation  ,  qui  fouvent  épanchant  le  cœur 
.en  fait  échapper  le  fecret  ,  n'étoit  capable  de 
lui  faire  découvrir  le  fien;  &  la  fureté  qu'on 
trouvoit  en  cette  PrincefTe  ,  que  fon  efprit 
rendoit  fi  propre  aux  grandes  affaires ,  lui  fai- 
foit  confier  les  plus  importantes. 

Ne  penfez  pas  que  je  veuille  ,  en  interprète 
téméraire  des  iècrets  de  l'Etat ,  difcourir  fur 
Je  voyage  d'Angleterre  ,  ni  que  j'imite  ces 
|)o!itiques  fpéculatifs  ,  qni  arrangent  fuivant 
leurs  idées  les  Confeils  des  Rois ,  &C  compo- 
fent  fans  inflruftions  les  Annales  de  leur  fie- 
cle.  Je  ne  parlerai  de  ce  voyage  glorieux  , 
que  pour  dire  que  Madame  y  fut  admirée  plus 
•que  jamais.  On  ne  parloit  qu'avec  tranfport 
de  la  bonté  de  cette  Princene  ,  qui  ,  malgré 
les  divifions  trop  ordinaires  dans  les  Cours  , 
lui  gagna  d'abord  tous  les  efprits.  On  ne  pou- 
voit  aflêz  louer  Ton  incroyable  dextérité  à 
traiter  les  affaires  les  plus  délicates ,  à  guéris 
ces  défiances  cachées, qui  fouvent  les  tiennent 
en  fufpens ,  &  à  terminer  tous  les  différents 
d'une  manière  qui  concilioit  les  intérêts  les 
plus  oppofés.  iVIaisqui  pourroit  penfer ,  fans  ver- 
fer  des  larmes  ,  aux  marques  d'eftime  &  de 
tendreffe  que  lui  donna  le  Roi  fon  frère  !  Ce 
grand  Roi ,  plus  capable  encore  d'être  touché 
par  le  mérite  que  par  le  fang  ,  ne  fe  laffoit 
peint  d'admirer  les  excellentes  qualités  de  Mar 
dame.  O  plaie  irrémédiable  !  ce  qui  fut  en 
ce  voyage  le  fujet  d'une  fi  jufte  admiraiion  ^ 


Bfc  Mme  ,  Duchesse  d'Orléans,     5^ 

eft  devenu  pour  ce  Prince  le  fujet  d'une  dou- 
leur qui  n'a  point  de  bornes,  Princeffe  ,  le  di- 
j',ne  lien  des  deux  plus  grands  Rois  du  mon- 
de ,  pourquoi  leur  avez-vQus  été  fî-tôt  ravie  ? 
Ces  deux  grands  Rois  fe  connoifTent ,  c'eft 
l'effet  des  foins  de  Madame  :  ainfi  leurs  no- 
bles inclinationi  concilieront  leurs  erprits,& 
la  vertu  fera  entr'eux  une  immortelle  média- 
trice. Mais  û  leur  union  ne  perd  rien  de  fa  fer- 
meté ,  nous  déplorerons  éternellement  qu'elle 
ait  perdu  Ion  agrément  le  plus  doux ,  &  qu'une 
Princefle  il  chérie  de  tout  l'Univers  ,  ait  été 
précipitée  dans  le  tombeau  ,  pendant  que  la 
confiance  de  deux  û  grands  Rois  l'élevoit  au 
comble  de  la  grandeur  &  de  la  gloire. 

La  grandeur  &  la  gloire  !  Pouvons-nous 
encore  enendre  ces  noms  dans  ce  triomphe 
de  la  mort? Non  ,  MefTieurs  ,  je  ne  puis  plus 
foutenir  ces  grandes  pj rôles  ,  par  lefquelles 
l'arrogance  humaine  tâche  de  s'étourdir  elle- 
même  ,  pour  ne  pas  appercevoir  fon  néant.  îl 
efl  temps  de  faire  voir  que  tout  ce  qui  eft  mor- 
tel ,  quoi  qu'on  ajoute  par  le  dehors  pour  le 
faire  paroître  grand  ,  efl  par  fon  fond  incapa- 
ble d'élévation.  Ecornez  à  ce  propos  le  pré- 
fond raifonnement ,  non  d'un  Philofophe  qui 
difpure  dans  une  Eco'e  ,  ou  d'un  Religieux 
<j_ui  médite  dans  un  Cloître  ;  je  veux  confon- 
dre le  monde ,  par  ceux  que  le  m.onde  même 
févere  le  plus  ,  par  ceux  qui  le  connoiflent 
le  mfeux  ,  &  ne  lui  veux  donner,  pour  le  con- 
vaincre ,  que  des  Docteurs  afTis  lur  le  Trô- 
tie.  *  O  Dieu  ,  dit  le  Roi  Prophète  ,  vous  ave^ 

*  Eice  menfurabiîes  pofuijli    dies   meos  ,   & 
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fait  mes  jours  miferables  ,  &  ma  fuhfiance- 
n'eft  rien  devant  vous^  Il  en  tft  ainfi  ,  Chré- 
tiens :  tout  ce  qui  fe  mefure  finit;  &c  tout  ce 
qui  eft  né  pour  finir  ,  n'eft  pas  tout-à-fait  forti 
du  néant  où  il  eft  fi-tô-t  replongé.  Si  notre  être ,. 
fi  notre  fubftance  n'eft  rien ,  tout  ce  que  nous 
bâtiftbns  defliis ,  que  peut-il  être  ?  Ni  l'édifice 
ueil  plus  folide  que  le  fondement ,  ni  l'acci- 
dent attaché  a  l'être  plus  réel  que  l'être  mê- 
me. Pendant  que  la  nature  nous  tient  fi  bas  , 
que  peut  faire  la  fortune  pour  nous  éle- 
ver ?  Cherchez  ,  imaginez  parmi  les  hommes 
les  différences  les  plus  remarquables  ;  vous 
n'en  trouverez  point  de  plus  marquée  ,  ni  qui 
vous  paroifîè  plus  effeélive  que  celle  qui  re- 
levé le  viélorieux  au-delîbs  des  vaincus ,  qu'il 
voit  étendus  à  fes  pieds.  Cependant  ce  vain- 
queur enflé  de  Tes  titres  tombera  lui-même  à 
Ion  tour  entre  les  mains  de  la  mort.  Alors 
ces  malheureux  vaincus  rappelleront  à  leur 
compagnie  leur  fuperbe  triomphateur  ;  &  du 
creux  de  leur  tombeau  fortira  cette  voix  qui 
foudroie  toutes  les  grandeurs  :  *  Vous  voilà 
blejfe'  comme  nous  ,"  vous  êtes  dcven  u  femblable 
à  nous.  Que  la  fortune  ne  tente  donc  pas  de 
nous  tirer  du  néant ,  ni  de  forcer  labalTefTedê 
notre  nature. 

Mais ,  peut-être  au  défaut  de  la  fortune ,  les 
qualités  de  l'efprit  ,  les  grands  deflTeins  ,  les 


fubfiantia  mea  tanquam    nihilum    ante    te.    Pf» 
XXX.  V.  j.  6. 

*  Ecce  tu  vulneratus  es  ,  ficut  &  nos  ;  nojîrh 
fimilis  effeSus  es.  If.  xiv.  lo., 
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vaftes  penfées  pourront  fious  diflinguer  du 
relie  des  hommes.  Gardez-vous  bien  de  le 
croire  ,  parce  que  toutes  nos  penfées  ,  qui 
n'ont  pas  Dieu  pour  objet ,  font  du  domaine 
de  la  mort.  *  Ils  mourront ,  dit  le  Roi  Pro- 
phète ,  6*  en  ce  jour  périront  toutes  leurs  pen^ 
fées  ;  c'eft-à-dire  ,  les  penfées  des  Conqué- 
fans  ,  les  penfées  des  Politiques  qui  auront 
imaginé  dans  leurs  cabinets  dts  defteins  où  le 
monde  entier  fera  compris.  Ils  fe  feront  mu- 
nis de  tous  côtés  par  àes  précautions  infinies  ^ 
enfin  ils  auront  tout  prévu  ,  excepté  leur  mort, 
qui  emportera  en  un  moment  toutes  leurs  pen- 
fées. C'eft  pour  cela  que  1  Eccléfiafte  ,  le  Roi 
Salomon  ,  fils  du  Roi  David  (  car  je  fuis  bien^» 
aife  de  vous  faire  voir  la  fucceffion  de  ]fi  mê- 
me doctrine  dans  un  même  Trône  :  )  C'qÙ:  ,  dis- 
je  ,  pour  cela  que  l'Eccléfade,  faifant  le  dé- 
nombrement des  ilkifions  qui  travaillent  les 
enfans  des  hommes  ,  y  comprend  la  fageffe 
même.  Je  me  fuis  ,  dit-il,  appliqué  à  la  fagef-  Fccl.t>r 
fe  ,  &  fat  vu  qu?  c'étoit  encore  une  vanité  ^  *^"  '7» 
parce  qu'il  y  a  une  faufîè  fageife  qui ,  fe  ren- 
fermant dans  Tenceinte  des  cliofes  mortelles , 
s'enfevelit  avec  elles  dans  le  néant.  Ainfi  je 
n'ai  rien  fait  pour  Madame  ,  quand  je  vous 
ai  repréfenté  tant  de  belles  qualités  qui  la 
rendoient  admirable  au  monde  ,  &  capable 
des  plus  hauts  defTeins  où  une  Princefie  puil^ 
fe  s'élever.  Jufqu'à  ce  que  je  coainience  à 
vous  raconter  ce  qui  l'unit  à  Dieu  ,  une  fi 


*    In   illa    die    peribunt    omnes    couitationes 
terum.  Pf.  cxlv.  4. 
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iliuftre  Princefle  ne  paroi:  ra  dans  ce  dif- 
cours  ,  que  comme  un  exemple  le  plus  grand 
qu'on  fe  puiiTe  proporer  ,  &  le  plus  capable  de 
perfuader  aux  ambitieux  qu'ils  n'ont  aucun 
moyen  de  fe  diflinguer  ,  ni  par  leur  naiïïân- 
ce  ,  ni  par  leur  grandeur  ,  ni  par  leur  ef- 
prit  ,  puifque  la  mort  qui  égale  tout  ,  les 
domine  de  tous  côtés  avec  tant  d'empi- 
re ,  &  que  d'une  main  fi  prompte  &  û 
fouveraine  elle  renverfe  les  têtes  les  plus 
refpectées. 

Confidérez,  MefTieurs ,  ces  grandes  puilTan- 
«es  que  nous  regardons  ici  bas.  Pendant  que 
nous  tremblons  fous  leur  main ,  Dieu  les  frappe 
pour  nous  avenir.  Leur  élévation  en  eft  la 
caufe  ,  Se  il  les  épargne  fi  peu  ,  qu'il  ne  crainc 
pas  de  les  facriner  à  Tinflruc^ion  du  refle  des 
hommes.  Chrétiens,  ne  murmurez  pas  fi  Ma- 
dame a  été  choifie  pour  nous  donner  une  telle 
inûruftion.  Il  n'y  a  rien  ici  de  rude  pour  elle , 
puifque  ,  comme  vous  le  verrez  dans  la  fuite  , 
Dieu  la  fauve  par  le  même  coup  qui  nous  inf- 
truit.  Nous  devrions  être  afï'ez  convaincus 
de  notre  néant  :  mais  s'il  faut  des  coups  de 
Hirprife  a  nos  cœurs  enchantés  de  lamout 
du  monde  ,  celui-ci  eft  affez  grand  &  afîez 
terrible.  O  nuit  défaftreufe  !  à  nuit  effroya- 
ble ,  où  retentit  tout  comme  un  éclat  de 
tonnerre  cette  étonnante  nouvelle  ,  Mada- 
me fe  meurt  ,  Madame  eft  morte  !  Qui  de 
rous  ne  fe  fentit  frappé  à  ce  coup  ,  comme 
fi  quelque  tragique  accident  avoit  défolé  fa  fa- 
mille? Au  premier  bruit  d'un  mal  fi  étrange, 
on  accourut  à  Saint  Cloud  de  toutes  parts  ;  on 
trouve  tout  confterné ,  excepté  le  cœur  de  cette 
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Princefle.  Par-tout  on  entend  des  cris  ;  par- 
tout on  voit  la  douleur  &  le  defelpoir  ,  &  l'i- 
mage de  la  mort.  Le  Roi  ,  la  Reine  ,  Mon- 
fîeur  ,  toute  la  Cour  ,  tout  le  Peuple  ,  tout 
eft  abattu,  tout  ell  défefpéré  ;  &  il  me  fem- 
ble  que  je  vois  raccompliflement  de  cette  pa- 
ro'e  du  Prophète  *  Le  Roi  pleurera,  le  Prince 
féru  défoU ,  &  les  mains  tomberont  au  Peuple  de 
douleur  &  d'etunnement. 

Mais  &  les  Princes  &  les  Peuples  gémil^ 
foient  en  vain.  En  vain  ,  Monfieur ,  en  vain  , 
Je  Roi  même  tenoit  Madame  ferrée  par  de  fi 
étroits  embralîbmens.  Alors  ils  pouvoient  di- 
re l'un  (Se  laitre  avec  Saint  Ambroife:  Strin-     Orau 
geham  brachia  ,  fed  jam  amiferam  quam  tene-^^  Ob, 
bam  ;  je  ferrois  les   bras  ,  mais  j'avois  déjà    ^*'''''' 
perdu  ce   que   je   renois..   Ea  Pr  ncelTe  leur 
échappoit  parmi  des  embralTemens  tendres,  & 
la  mort  plus  puilïante  nous    l'enlevoit   entre 
ces  Roya'es  mains.  Quoi   donc  ,    elle   dévoie 
pirir  fi-rôt  !  Dans  la  plupart  des  hommes  les 
changemens  fe  font  peu-à-peu  ,  &  la  mort  les 
prépare  ordiriai rement  à    fon  dernier  coup». 
Madame  cependant  a  paflTé  du  matin  au  loir , 
ainfi  que  l'herbe  des  champs.  Le  matin  elle 
fieurifioit  ;  avec  quelles  grâces  ,  vous  le  fça- 
vez  •  le   foir  nous  la   vîmes  féchee  ,  &  ces 
fones  exprelTions  ,  par  lefquelies  l'Ecriture-- 
Sainte  exagère   i'irrconftance  des  chofes  hu- 


^Rexlugebit  ,  &  Frinceps  induetur  mœrore ,  & 
manus  populi  urrte  tonturbabuntur.  Ezech.  vij*- 
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mailles ,  dévoient  être  pour  cette  Princefle  û 
précifes ,  &  fi  litténles.  Hclas  î  nous  compo- 
fions  fon  Hifîoire  de  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  plus  glorieux.   Le  pafl'e  &c  îepréfene 
Hous  garanciflbic  l'avenir ,  &  on  pouvoit  tout 
attendre  de   tant  d'excellentes   qualités.    Elle 
alloit  s'acquérir  deux  puiffans  Royaumes  par, 
des  moyens  agréables  :  toujours  douce ,  tou- 
jours paifible  autant  que  généreufe  &  bienfai— 
fante  ,  fon  crédit  n'y  auroit  jamais  étéodieux; 
on  ne  Teût  point  vue  s'attirer  la  gloire  avec 
une  ardeur  inquiète  &  précipitée  ,  elle  Teût  at- 
tendue fans  impatience  ,   comme  fûre.  de  la 
pofleder.    Cet  attachement    qu'elle  a  montré 
21  fidèle  pour  le  Roi  jusqu'à   la  mort ,  lui  en 
donnoit  les  moyens.  Et  certes  ,  c'eft  le  bon- 
heur de.  nos  iours,  que  Teftimefe  puiffe  join- 
dre avec  le  devoir  ,  &  qu'on   puifTe  autant 
s'attacher  au  mérite  &  à  laperfonne  du  Prin-- 
ce  qu'on  en  révère  la  puiflance  &:  la  Majefté,. 
Les  inclinations  de  Madame  ne  Tattachoient 
pas  moins  fortement  à  tous  fes  autres  devoirs. 
La  paiTion  qu'elle  reirentoit  pour  la  gloire  de. 
Monfieur  ,  n'avoit  point  de  bornes.  Pendant 
que  ce  grand  Prince  ,  marchant  lur  les  pas  de 
fon  invincible  frère  ,  fecondoit  avec  tant  de 
valeur  &  de  fuccès  fes   grands  &  héroïques 
idefleins   dans   la   Campagne  de  Flandre ,  la. 
joie  de  cette  PrincefTe  écoit  incroyable.  C'ell 
ainli  que  fes  généreufes  inclinations  la  me- 
flpient  à  la  gloire  par  les  voies  que  le  mon- 
4e  trouve  les  plus  belles  ;  &  fi  quelque  chofe 
manquoit  encore  à  fon  bonheur,  elle  eût  tout 
gagné  par  fa  douceur  &c  par  fa  conduite.  Tel- 
m.  itûit.  fagréable  Hifloire  que  nous  faifiona 
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pour  Madame  ^  &  pour  achever  ces  nobles 
projets  ,  il  n'y  avoit  que  la  durée  de  fa  vie  , 
dont    nous  ne  croyions    pas  devoir    être  ea 
peine.  Car  qui  eût  pu  feulement  penfer  que 
les  années  euflent  dû  manquer  à  une  jeunef- 
fe  qui  fembloit  û  vive  ?  Toutefois  c'efl:  pac 
cet  endroit  que  tout  fe  diflipe  en  un  momento 
Au  lieu  de  l'hifloire  d'une  belle  vie  ,    nous 
fommes  réduits  à  faire  rHifboire  d'une  admira- 
ble, mais  trille  mort.  A  la  vérité  ,  MefTieurs, 
rien  n'a  jamais  égalé  la  fermeté  de  fon  ame  » 
ni  ce  courage  paifible  ,  qui  fans  faire  effort 
pour  s'élever,  s'eft  trouvé  par  fa.  naturelle  fi- 
tuation  au-delTus  des  accidens  les  plus  redou- 
tables. Oui  ,  Madame    fut  douce  envers  la 
mort  ,  comme  elle  l'étoit  envers  tout  le  mon- 
de.  Son  grand   cœur ,  ni  ne  s'aigrit  ,   ni  ne 
s'emporta   contr'elle.    Elle    ne  la   brave    pas- 
non  plus  avec  fierté  ;  contente  de  l'envifager 
fans  émotion  ,  &  de  la  recevoir  fans  trouble- 
Trifle  confolation  ,  puifque  malgré  ce  granct 
courage  nous  l'avons  perdue  !  C'eft  la  grande 
vanité  des  chofes  humaines.  Après  que  par  le 
dernier  effet  de  notre  courage  nous  avons  p 
pour  ainfi  dire,  furmonté  la  mort ,  elle  éteint 
tii  nous  jufqu'à  ce  courage ,  par  lequel  nous 
femblronsla  défier.  La  voilà  ,  malgré  ce  grancî 
cœur,  cette  Princeffe  fi  admirée,  &  fi  ché» 
rie  ;  la  voilà  telle  que  la  mort  nous  l'a  faite  5 
encore  ce  refte ,  tel  quel  ,  va-t-il  difparoître  r 
cette  ombre  de  gloire  va  s'évanouir,  &  nous 
Talions  voir  dépouillée  même  de  cette  trifle 
décoration»  Elle. va  defcendre  a  ces  fombres 
lieux  ,  à  ces  demeures  fouterraines  ,  pour  y 
tloiinir  dans  la  poulliere  avec  les  Grands  de- 
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la  terre  ,  comme  parle  Job  ;  avec  c^i  Rois  Sc 
ces  Princes  anéantis ,  parmi  lefquels  à  peine^ 
peut-on  !a  placer  ,  t:mt  les  rangs  y  font  pref- 
îés  ,  tant  la  mor  efb  prompte  à  remplir  ces 
places.  Mai:;  ici  notre  imagination  nous  abufe 
encore.  La  mort  ne  nous  laiffe  pas  alTez  de 
corps  pour  occuper  quelque  place  ,  &  on  n& 
voit  là  que  les  tombeaux  qui  faflent  quelque 
figure.  Notre  chair  change  bientôt  de  natu- 
re :  notre  corps  prend  un  autre  nom  ;  même 
ce'ui  de  cadavre  ,  dit  Tertullien  *,  par  ce  qu'il 
nous  montre  encore  quelque  forme  humaine,, 
ne  lui  demeure  pas  long-  emps  ■  il  devient  un- 
je  ne  fçai  quoi  ,  qui  aa  p'us  de  nom  dans, 
aucune  langue  ;  tant  il  eft  vrai  que  tout  meurt 
en  lui,)urqu'à  fes"erme;  funèbres  parlefquel& 
on  exprimoit  Tes  malheureux  reftes. 

C  eft  ainfi  eue  la  puiflànce  divine  ,  jufte- 
trient  irritée  contre  notre  orgueil ,  le  poufle 
jufqu'au  néant  ;  &  que  pour  égaler  à  jamais  les 
conditions ,  e^!e  ne  fait  de  nous  tous  qu'u- 
ne même  cendre.  Peut-on  bâtir  fur  ces  rui- 
nes ?  Peut-on  appuyer  quelque  grand  deiïeirv 
fur  ce  débris  inévitable  des  chofes  humaines? 
^ais  quoi ,  Meflieurs,  tout  eft-il  donc  dé-fe(^ 
péré  pour  nous  ?  Dieu  qui  foudroie  toutes 
nos  grandeurs  ,  jufqu'à  leï  réduire  en  pou- 
dre ,  ne  nous  laifîe-t-il  aucune  efpérance?  Lui 


"  Ccsdit  in  origînem  terrant ,  &  cadaveris  no^ 
men  5  ex  ifo  quoque  nomine  peritura  ,  in  nullum 
inde'jam  nomen  ,  in  omnis  jam  yoeaifuli  mcriftOi 
Teit.  de  refuxr,  carnis. 
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aux  yeux  de  qui  lien  ne  Ce  peid  ,  &  qui  fuit 
routes  les  parcelles  de  nos  corps ,  en  quelque 
endroit  écarté  du  monde  que  la  corruption  , 
ou  le    hafard  les  jette  ,   verra-t-il   périr  fans 
re/îburce  ,  ce  qu'il  a  fait  capable  de  le  con- 
noître  &  de  1  aimer  ?  Ici  un  nouvel  ordre 
de  cb-ofei  fe  prefente  à  moi  :  les  ombres  de 
la  mort  fe  dilTipent  :  les  voies  me  font  ouvcr-    Notas 
tes  à  la  véritable  vie.  Madame  n'eft  plus  dans  ^j^J  fi' 
le  tombeau  ;  la  mort  qui  fembloit  tout  dérrui-  ^'/^^ pf* 
re  a  tout  rétabli  :  voici  le  fecret  de  l'Ecclefiaf-  j^.  j».' 
te,  que  je  vous  avois  marqué  dès  le  commen- 
cemenr  de  ce  difcours  ,  &c  dont  il  faut  mam- 
tenant  découvrir  le  fond. 

Il  faut  donc  penfer  ,  Chrétiens  ,  qu'outre 
[e  rapport  que  nous  avons  du  côté  du  corps  , 
avec  la  nature  changeante  &  mortelle  ,  nous 
avons  d'un  autre  côté  un  rapport  intime  ,  & 
une  lecrere  affinité  avec  Dieu  ,  parce  que 
Dieu  même  a  rais  quelque  chofe  en  nous  , 
qui  peut  confefler  la  venté  de  fon  être  ,  en 
adorer  la  perfection  ,  en  admirer  la  plénitu- 
de ;  quelque  chofe  qui  peut  fe  foumectre  à 
fa  fouver.une  puiiTance  ,  s'abandonner  à  la 
haute  &  incompréhenfible  fagefïe  ,  fe  con- 
fier en  fa  bonté  ,  craindre  fa  juflice  ,  èfpé- 
rer  fon  éternité.  De  ce  côré ,  Melfieurs  ,  fi 
l'homme  croit  avoir  en  lui  de  l'élévation  ,  il 
ne  fe  trompera  pas.  Car  comme  ilefl  nécefîai- 
ïe  que  chaque  chofe  foit  réunie  à  fon  princi- 
pe ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  ,  dit  lEc- 
cléfiafte  ,  '*  que  U  corps  retourne  à  la  terre  t 
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dont  il  a  été  tiré  :  il  faut  par  la  fuite  du  mê- 
me raiibnnement ,  que  ce  qui  porte  en  nous 
la  marque  divine  ,  ce  qui  efb  capable  de  s'u- 
nir à  Dieu  ,  y  foit  aufli  rappelle.  Or  ce  quà- 
doit  retourner  à  Dieu  ,  qui  eft  la   grandeur 
primitive  &  eiïentielle  ,  n'efl- il  pas  grand  & 
élevé  ?  C'efl:  pourquoi  quand  je  vous  ai  dit , 
que  la  grandeur  &  la  gloire  n'étoient  parmi 
nous  que  des  noms  pompeux  ,  vuides  de  fens 
Si  de  chofes  ,  je  regardois  le   mauvais  ufage 
que  nous  faifons  de   ces  termes.  Mais  pour 
dire  la  vérité  dans  toute  Ion  étendue  ,  ce  n'eft 
ni  l'erreur  ,  ni  la  vanité  qui  ont  inventé  ces 
roms  magnifiques  ;  au  contraire  ,  nous  ne  les 
aurions  jamais  trouvés  ,  fi  nous  n'en  avions 
porté  le  fonds  en  nous-m.êmes.   Car  où  pren- 
dre ces  nobles  idées  dans  le  néant  ?  La  fau- 
te que  nous  faifons  n'efl  donc  pas  de  nous 
êtrefervis  de  ces  noms;  c'eft  de  les  avoir  appli- 
qués à  des  objets  trop  indignes.  Saint  Chry- 
foftome  a  bien  compris  cette  vérité  ,  quand' 
T^cm.  il  a  dit  :    Gloire  ,  richejfes  ^  nohiejfe  ,  puijfan- 
1?"    l^ '^^P^^^^  i^s  hommes  du  monde  ,  ne  font  que  des 
noms  ;  pour  nous  ,  fi  nous  fervons  Dieu  ,  ce 
font  des  chcfesm  Au  contraire  ,  la  pauvreté  ,  la 
honte  ,  la  mort ,  font  des   chofes  trop  effeâi" 
lEccl.  t.  "^^^  ^  ^^^P  Tcelhs  pour  eux  ;  pour  nous ,  ce  font 
a.  14.2.  feulement  des  noms  \  parce  que  celui  qui  s'ai- 
■'■     tache  à  Dieu  ne  perd  ni  fes  biens ,  ni  fon  hon- 
neur ,  ni  fa  vie.  Ne  vous  étonnez  donc  pas- 
ii  l'Eccléfiafte  dit  fouvent  :   Tout  eft  vanité. 


îj 
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II  s'explique  ,   tout  efl  vanité  fous  le   Soleil  ; 
c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui   eft  mefuré  par  les 
années  ,  tout  ce  qui  ell  emporté  par  la  rapi- 
dité du  temps.  Sortez  du  temps  &:  du  change- 
ment ;  afpirez  à  l'éternité  :  la  vanité  ne  vous 
tiendra  plus  aflervis.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  ^ccl.  t. 
le  même   Eccléilafte  méprife  tout  en  nous  ,  ^a'^*'^ 
jufqu  à  la  fagefTe  ,  &  ne  trouve  rien  de  meil- 
leur que  de  goûter  en  repos  le  fruit  de  fon 
travail.  La  fagefTe  dont  il  parle  en  ce  lieu  ,  eft: 
cette  fagefle  infenfée  ,  ingénieufe  à  fe  tour- 
menter ,  habile  à  fe   tromper  elle-même,  qui 
fe  corrompt  dans  le  préfent  ,  qui  s'égare  dans 
l'avenir  ,  qui  par  beaucoup  de  raifonnement 
&  de  grands  efforts  ^  ne  fait  que  fe  confumer 
inutilement  en  amaffant  des  chofes  que  le  vent 
emporte.  Hé  !  s'écrie  ce  fage  Roi  ,  y  a-t-il    ^'  ^-^^ 
rien  de  fi  vain  ?  Et  n'a-t-il  pas  raifon  de  pré-  l^am 
férer  la  fimplicité  d'une  vie  particulière  ,  qui  mm  va* 
goûte  doucement  &  innocemment  ce  peu  de  cuum  ? 
biens  que  la  nature  nous  donne,  aux  foucis  &c  f'^^  '  ^" 
aux  chagrins  des  avares  ,  aux  fonges  inquiets 
des  ambitieux  ?  *  Mais  cela  même  ,  dit- il  ,  ce 
repo>  ,  cette  douceur  de  la  vie  eft  encore  une 
vanité  ;  parce  que  la  mort  trouble  S<.  emporte- 
tout.  Laiflons-iui  donc  méprifer  tous  les  états 
de  cette  vie  ,  puifqu'enfin,  de  quelque  côté 
qu'on  s'y  tourne  ,  on  voit  toujours  la  mort 
en  face  ,  qui  couvre  de  ténèbres  tous  nos  plus 
beaux  jours.  Laiflbns-lui  égaier  le  fou  &:  le  fa-*- 
ge  ,  &c  même  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire. 


*  Vidt.quoJ  hoc  quoque  cJfetvanitaSi 
Sec.  ij.  l.  12.  vij.  ic. 
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hautement  en  cette  Chaire  ,  1aiflbns-!ui  con- 
-j,  fondre  l'homme  avec  la  béce  unus  interitus 
^g^^'^'  eft  Aominis&  jumentorum.  En  effet ,  jufqii'à  ce 
que  nous  ayo*ts  trouvé  !a  vérirable  SagefTe  ; 
tant  que  nous  regarderons  l'homme  par  le? 
yeux  du  corps  ^  fans  démêler  par  l'intelli-- 
gencece  fecret  principe  dé  toutes  nos  actions  , 
qui  étant  capable  de  s'unir  à  Dieu  ,  doit  né- 
ceflairement  y  retourner  ,  que  verrons-nous 
autre  choie  dans  notre  vie  ,  que  de  folles  in- 
quiétudes ;  &i  que  verrons-nous  dans  notre 
mort ,  qu'une  vapeur  qui  s'exhale ,  que  desef-* 
pritsquis'épuifeîit ,  que  des  reflbrts  qui  le  dé- 
ironTcnî  &  le  déconcertent ,  enfin  qu'une  ma- 
chine qui  fe  difîôut  ,  &  qui  fe  met  en  pièces?' 
Ennuyés  de  ces  vanités ,  cherchons  ce  qu'il  y 
a  de  grand  &c  de  folide  en  nous.  Le  Sage  nous 
l'a  montré  dans  les  dernières  paroles  de  l'Ec- 
cîéliafle  ;  bientôt  Madame  nous  le  fera  pa- 
foirre  dans  les  dernières  a<?lions  de  fa  vie, 
f^c.ti.  Crains  Dieu  ,  «S'  obferve  ps  Cvmmandemens  : 
ï9.  car  c\ft  là  tout  l'homme  :  comme  s'il  difoit  ; 
ce  n'eft  pas  l'homme  quej'ai  méprifé  ,  ne  le 
croyez  pas  ;  ce  font  les  opinions  ,  ce  font  les 
erreurs  par  lefquelles  l'homme  abufé  fe  dés- 
lionore  lui-même.  Voulez-vous  fçavoir  en  un 
mot  ce  que  c'eft  que  l'homme  ?  Tout  fon  de- 
voir, tout  fon  objet  ,  toute  fa  nature,  e'eftde 
craindre  Dieu  :  tout  le  refte  efl:  vain  ,  je  le  dé*- 
clare;  mais  aufh^ut  le  refle  n'eft  pas.l'hom- 
ine.  Voici  ce  qui  eft  réel  &C  folide  ,  &C  ce  que 
la  mort  ne  peut  enlever  :  car  ,  ajoute  l'Ecclé- 
fiafte  ,  Dieu  examinera  dans  fon  jugement  tout 
ce  que  nous  aurons  j'ait  de  bien  &  de  mal.  It 

fift  donc  raauuenaiu  aifé  ds  concilier  touiss 
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chofes.  Le  Pfalmifle  dit  ,  çu'â  la  mort  périront 
toutes  nos  penfees  ;  oui  ,  ceiles  que  nous  au- 
rons laifTe  emporter  au  monde  ,  donc  la  figure 
paflè  &c  s'évanouit.  Car  encore  que  notre  ef- 
prir  foit  de  nature  à  vivre  toujours  ,  il  aban- 
donne à  la  mort  tout  ce  qu'il  confacre  aux 
chofes  mortelles:^  de  forte  que  nos  penfées  qui 
doivent  être  incorruptibles  du  côté  de  leur 
principe  ,  deviennent  périflables  du  côté  de 
leur  objet.  Voulez-vous  fauver  quelque  cho- 
fe  de  ce  débris  fi  untvtrfel  ,  fi  inévitable  ? 
Donnez  à  Dieu  vos  affections  ;  nulle  force 
ne  vous  ravira  ce  que  vous  aurez  dépofe  en  Tes 
main»  divines.  Vous  pourrez  hardiment  mé- 
prifer  la  mort ,  à  l'exemple  de  notre  héroïne 
Chrétienne.  Mais  afin  de  tirer  d'un  û  bel  exem- 
ple toute  l'inflruftion  qu'il  nous  peut  donner  , 
entrons  dans  une  profonde  confidération  des 
conduites  de  Dieu  fur  elle  ,  &  adorons  en 
cette PrincelTe  le  myftere  delà  Prédeftination 
&  de  la  Grâce. 

Vous  fçavez  que  toute  la  vie  Chrérienne  „ 
que  tout  l'ouvrage  de  notre  falut  eft  une  fuite 
continuelle  de  miféricordes  :  mais  le  fidèle  In- 
terprète du  myftere  de  la  grâce  ,  je  veux  di- 
re le  grand  Auguftin  ,  m'apprend  cette  vérita- 
ble &  folide  Théologie  ,  que  c'eft  dans  la  pre- 
mière Grâce  ,  &  dans  la  dernière  ,  que  la 
Grâce  fe  montre  ,  c'ell-à-dire  ,  que  c'eft  dans 
la  vocation  qui  nous  prévient  ,  <x  dans  la  per- 
févérance  finale  qui  nous  couronne  ,  que  la 
bonté  qui  nous  fauve  paroît  toute  gratuite  & 
toute  pure.  En  effet ,  comme  nous  changeons 
deux  fois  d'état  ,  en  paflant  premièrement 
des  ténèbres  à  la  lumière  t  ei^^uice  de  la  lu,'> 
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miere  imparfaite  de  la  Foi  ,  à  la  lumière  con- 
fommée  de  la  gloire  ;   comme  c'eft  la  voca- 
tion qui  nous  infpire  la  Foi  ,  &  que  c'ell  la 
perfévérance  qui  nous  tfanfmet  à  la  gloire  :  il 
a  plu  à  la  divine  Bonté  de  fe  marquer  elle-mê- 
me au  commencement  de  ces  deux  états  par 
une  impreiïîon   illuftre  &  particulière  ;  afin- 
que  nous  confelTions  que  toute  la  vie  du  Chré- 
tien ,  &  dans  le  temps  quM  efpere  ,  &  dans  le 
temps  qu'il  jouir ,  eft  un  miracle  de  Grâce.  Que 
ces  deux  principaux  momens  de  la  Grâce  ont 
été  bien  marqués  par  les  merveilles  que  Dieu 
a  faites  pour  le  faluî  éternel  de  Henriette  d'An- 
gleterre 1  Pour  la  donner  à  l'Eglife  ,  il  a  fallu 
renverfer  tout  un  grand  Royaume.  La  gran- 
deur de  la  Maifon  d'où  elle  eft  fortie  ,  n'étoit 
pour  elle  qu  un  engagement  plus  étroit  dans  le; 
fchifme  de  fes  Ancêtres  ;  difons  des  derniers 
de  Tes  Ancêtres  ,  puifque  tout  ce  qui  les  pré- 
cède ,  à  remonter  iufqu'aux  premiers  temps , 
eft  fi  pieux  &  fi  catholique.  Mais  fi  les  loix  de» 
l'Etat  s'oppofent   à   fon  falut  éternel  ,  Dieii 
ébranlera  tout  i'Erat  pour  s'affranchir  de  ce$r 
loix.  Il  met  les  âmes  à  ce  prix ,  il  remue  le  Ciel 
&  la  terre  pour  enfanter  des  élus  ;  &  comme 
rien  ne  lui  eft  cher  que  ces  enfans  de  la  dilec- 
tion  éternelle  ,  que  ces  membres  inféparables 
de  fon  Fils  bien  aimé  ,  rien  ne  lui  coure,  pour-» 
vu  qu'il  les  fauve.  Notre  Princeffe  eft  perfécu- 
tée  avant  que  de    naître  ,  délaiflee  aufTi-tôc 
que  mife  au  monde  ,  arrachée  en   naiffant  à  la 
piété  d'une  Mère  Catholique  ,  captive  dhs  le 
berceau  des  ennemis  implacables  de  fa  Mai- 
fon ;  &  ce  c[ui  étoit  plus  déplorab'e  ,  captive 
des  ennemis  de  l'Eglife  ;  par  conféquent  def» 
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tinée  premièrement  par  fa  glorieufe  naifîàn- 
ce ,  &  enfuite  par  fa  malheureufe  captivité  ,  à 
l'erreur  &  à  l'héréfie.  Mais    le  fceau  de  Dieu 
étoit  fiir  elle.  Elle  pouvoit  dire  avec  le  Pro- 
phète: Mov.  père  &  ma  mère  m'ont  abandonné  ;  ^f-  ^^ 
mais  le  Seigneur  m'a  reçu  en  fa  proteâion.  Dé-  ^°' 
laiflée   de  toute  la  terre   dès  ma  naiflance  , 
je  fus  comme  jettée  entre  les  hras  de  fa  providen-  pf  j?, 
ce  paternelle  ,  &  dès  le  ventre  de  ma  mère  il  fe  i  »• 
déclara  mon  Dieu.  Ce  fut  à  cette  garde  fidèle 
que  la  Reine  fa  mère  commit  ce  précieux  dé- 
pôt. Elle  ne  fut   point  trompée  dans  fa  con- 
fiance. Deux  ans  après  ,  un  coup  imprévu  ^ 
f]ui  tenoit  du  miracle  ,  délivra  la  Princeffe  des 
mains  àes  rebelles.  Malgré  les    tempêtes  de 
l'Océan  ,  &  les  agitations  encore  plus  violen- 
tes de  la  terre ,  Dieu  la  prenant  fur  'îës  ailes  , 
comme  l'Aigle  prend  fes  petits  ,  la  porta  lui- 
même  dans  ce  Royaume  ,  lui-même  la  pofà 
dans  le  fein  de  la  Reine  fa  mère  ,  ou  plutôt 
dans  le   fein  de  l'Eglife  Catholique.  Là  ,  elle 
apprit  les  maximes  de  la  piété  véritable  ,  moins 
par  les  inftru6lions  qu'elle  y  recevoit  ,   que 
par  les  exemples  vivans  de    cette  grande  & 
re'igieufe  Reine.  Elle  a  imité  fes  pieufcs  li- 
béralités.  Ses  aumônes    toujours  abondantes 
fe  font  répandues  principalement  fur  les  Ca- 
tholiques d'Angleterre  ,  dont  elle  a  été  la  fi- 
delle  protectrice.  Digne  fille  de  faint  Edouard 
&  de  faint  Louis  ,  elle  s'attache  du  fond  de 
fon  cœur  à  la  foi  de  ces  deux  grand-^  Rois. 
Qui  pourroit  affez  exprimer  le  zèle  dont  elle 
brûloitpour  lerétabliflementde  cette  Foi  dans 
le  Royaume  d'Angleterre  ,  où  l'on  en  confer- 
ve  encore  tant  de  précieux  monumens  ?  ISPous 
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fçavons  qu'elle  n'eût  pas  craint  d'expofer  fa 
vie  pour  un  fi  pieux  deflein  :  &  le  Ciel  nous 
l'a  ravie.  O  Dieu  !  que  prépare  ici  votre 
éternelle  Providence  ?  Me  permettez-vous  , 
h  Seigneur  ,  d'envifager  en  tremblant  vo^ 
faints  &  redoutables  confeils  ?  Eft-ce  que  Icï 
temps  de  confufion  ne  font  pas  encore  accom- 
plis ?  Efl-ce  que  le  crime  qui  fit  céder  vos  vé-^ 
rites  faintes  à  des  pattions  malheureufes  eft 
encore  devant  vos  yeux  ,  Se  que  vous  ne  l'a- 
vez pas  afTez  puni  par  un  aveuglement  de  plusf 
d'un  fiecle  ?  Nous  raviffez-vous  Henriette  , 
par  un  effet  du  même  jugement  qui  abrégea 
les  jours  de  la  Reine  Marie ,  &  fon  règne  fi  fa- 
vorable à  l'Eglife  ?  ou  bien  voulez-vous  triom- 
pher feul?&  en  nous  ôtant  'es  moyens  dont 
nos  defirs  fe  fîattoient  ,  réfervez-vous  dans  les 
temps  marqués  par  votre  Prédefl:ination  éter- 
nelle ,  de  fecrets  retours  à  l'Etat  &  à  la  Maifon 
d'Angleterre  ?  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ô  grand 
Dieu  ,  recevez-en  aujourd'hui  les  bienheureu- 
fes  prémices  en  la  perfonne  de  cette PrinccfTe. 
Puiffe  toute  fa  Maifon  &toutle  Royaume  fui- 
vre  l'exemple  de  fa  Foi.  Ce  grand  Roi  qui 
remplit  de  tant  de  vertus  le  Trône  de  fes  An- 
cêtres ,  &  fait  louer  tous  les  jours  la  divine 
main  qui  l'y  a  rétabli  comme  par  miracle  ,  n'im- 
prouvera  pas  notre  zèle  >  d  nous  fouhaitons  de- 
vant Dieu  que  lui  &tous  fes  peuples  foientcora- 
^-a  me  nous.  Ôptoapud  Deum,  non  tantum  te ,  fed 
sxyi.iQ.  cdam  omnes  fieri ,  quaVis  6"  ego  fum.  Ce  fou- 
hait  efl  fait  pour  les  Rois  ,  &  faint  Paul  étant 
dans  les  fers  le  fit  la  première  fois  en  faveur  du 
Roi  Agrippa;  mais  faint  Paul  en  exceptoit  fes 
lieHS,  exceptis  vincuUs  his  :  &  nous ,  nous  fou- 
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haitons  principalement  que  l'Angleterre,  trop 
libre  dans  fa  croyance,  trop  licewcieufe  dans 
fes  fentimens ,  foit  enchaînée  comme  nous  de 
ces  bienheureux  liens  qui  empêchent  l'orgueil 
humain  de  s'égarer  dans  fes  pen fées  ,  en  ht 
captivant  fous  l'autorité  du  Saint-Efprit  &C  dg 
.l'Eglife. 

Après  vous  avoir  expofé  le  premier  effet 
de  la  Grâce  de  Jefus-Chriil  en  notre  Prince.f- 
fe  ,  il  me  refle  ,  MefTieiurs ,  4e  vous  faire  confi- 
dérer  le  dernier  qui  couronnera  tous  les  autres. 
C'eft  par  cette  dernière  grâce  que  la  more 
change  de  nature  pour  les  Chrétiens  ,  puif^ 
qu'au  lieu  qu'elle  fembloit  être  f^iite  pour  nous 
dépouiller  de  tout ,  elle  commence  ,  comme 
dit  l'Apôtre ,  à  nous  revêtir  ,  &C  à  nous  afllirer 
éternellement  la  pofïèflion  des  biens  véritables. 
Tant  que  nous  fommes  détenus  dans  cette, de- 
meure mortelle  ,  nous  vivons  aflujettis  aux 
changemeps  ,  parce  que,  d  vous  me  permettez 
de  parler  ainfi  ,  c'eft  la  Loi  du  pays  que  nous 
habitons  ;  &  nous  ne  ponédaiis  auci:n-  bien  , 
même  dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  que  nous  ne 
puifTions  perdre  un  moment  après  par  la  muta- 
bilité naturelle  de  nos  defirs.  Mais  aulTi-tôc 
.<qu'on  celle  pour  nous  de  compter  les  heures, 
éc  de  mefurer  notre  vie  par  les  jours  Se  par 
les  années  ,  fortis  des  figures  qui  palîent  & 
des  ombres  qui  dirparoifl'ent ,  n  3;ljs  arrivons 
au  règne  de  la  vérité  ,  où  nous  fommes  af- 
franchis de  la  loi  des  changemens.  Ainfi  notre 
ame  n'eft  plus  en  péril  ;  nos  réfolutions  ne 
vacillent  plus  ;  la  mort  ,  ou  plutôt  la  grâce 
(de  la  perfevérance  finale  a  la  force  de  les  fixer  ; 
^  de  même  que  le  Telîaraent  de  Jefus-Chrift  | 
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par  lequel  il  fe  donne  à  nous  ,  eft  confirmé 
I  jamais  ,  fuivant  le  droit  des  Teftamens  & 
la  dodrinede  l'Apôtre  ,  par  la  mort  de  ce  di- 
vin Teftateiir  ;  ainfi  la  mort  du  fidèle  fait 
cjue  ce  bienheureux  Tenament  ,  par  lequel  de 
notre  côté  nous  nous  donnons  au  Sauveur  , 
devient  irrévocable.  Donc ,  MelTieurs  ,  fi  je 
vous  fais  voit  encore  une  fois  Madame  aux 
prifes  avec  la  mort  ,  n'appréhendez  rien  pour 
elle;  quelque  cruelle  que  la  mort  vous  pa- 
roiflè  ,  elle  ne  doit  fervir  à  cette  fois  que  pour 
accomplir  l'œuvre  de  la  Grâce  ,  &  fceller  en 
cette  Princeiïe  le  confeil  de  fon  éternelle  pré- 
deftination.  Voyons  donc  ce  dernier  combat; 
mais  encore  un  coup  affermiiîbns-nous.  Ne 
mêlons  point  de  foiblefle  à  une  fi  forte  ac- 
tion ,  &  ne  déshonorons  point  par  nos  lar- 
mes une  fi  belle  viftoire.  Voulez-vous  voir 
combien  la  Grâce  qui  a  fait  triom.pher  Ma- 
dame a  été  puifiante  ?  voyez  combien  la  mort 
a  été  terrible.  Premièrement  ,  elle  a  plus  de 
prife  fur  une  Princeiïe  qui  a  tant  à  perdre. 
■Que  d'années  elle  va  ravir  à  cette  jeunefTe  î 
cjue  de  joie  elle  enlevé  à  cette  fortune  !  que 
de  gloire  elle  ôte  à  ce  mérite  !  D'ailleurs  , 
peut- elle  venir  ou  plus  prompte  ou  plus  cruels* 
le  ?  C'eft  ramafTer  toutes  ies  forces  ,  c'efl: 
unir  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  redoutable  ,  que 
de  joindre  ,  comme  elle  fait ,  aux  plus  vives 
douleurs  l'attaque  la  plus  imprévue.  Mais 
quoique  fans  menacer ,  &  fans  avertir  elle  fe 
fafTe  fentir  toute  entière  dès  le  premier  coup  , 
elle  trouve  la  Princefle  prête.  La  Grâce  plus 
adive  encore  l'a  déjà  mife  en  défenfe.  Ni  la 
glcire  j  ni  la  jeunglTe  n'auront  un  foupir.  \Jm 
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tegret  immenfe  de    fes  péchés  ne  lui  permet 
pas  de  regretter   autre  chofe.  Elle  demande 
Je  Crucifix  fur  lequel  elle  avoir  vu  expirer 
la  Reine   fa  belle- mère  ,  comme  pour  y  re- 
cueillir  les    imprcffions   de  coiiftance  &  de 
piété  ,  que  cette    ame  vraiment   Chrétienne 
y  avoit  lailîées  avec  les  derniers  foupirs.  A  la 
vue  d  un  fi  grand  objet ,  n'attendez  pas  de  cet- 
te Priiicefle  des  difcours   étudiés  6c  magnifi- 
^gues  :  une   fainte  fimplicité  fut    ici  toute  (a 
grandeur.  Elle  s'écrie  :  O  mon  Dieu  ,^Qurquoi 
n'ai-je  pas  toujours  min  en  vous  ma  confiance  ? 
Elle  s'afflige  ,   elle  fe  ralîiire  ,  elle   confelTe 
humblement  ,  avec  tous    les   fentimens  d'u- 
ne profonde  douleur  ,  que  de  ce  jour  feule- 
ment elle  commence  à  connoîtr-e  Dieu ,  n'ap- 
pellant  pas  le  connoître  que  de  regai'der  enco- 
re tant  foit  peu  le  monde.  Qu'elle  nous  parut 
au-deflusde  ces  lâches  Chrétiens  ,  qui  s'ima- 
ginent avancer  leur  mort  quand  ils  préparent 
leur  confelTion  ,  qui  ne  reçoivent  les  Saints 
Sacremens   que  par  force  :  dignes  certes  de 
recevoir  pour  leur  jugement  ce  Myflere  de 
piété  qu'Us  ne  reçoivent  qu'avec  répugnance. 
Madame  appelle  les  Prêtres  plutôt  que  les  Mé- 
decins. Elle  demande  d'elle-même  les  Sacre- 
mens  de  l'Eglife  ,  la  pénitence  avec  componc- 
lion  ,  l'Euchariftie  avec  crainte  ,  &  puis  avec 
confiance  ,  la  fainte  Onélion  des  mourans  avec 
un  pieux  emprefl'ement.  Bien  loin  d'en  être 
effrayée  ,  elle  veut  la  recevoir  avec  connoif- 
fance  :  elle  écoute  l'explication  de  ces  faintes 
cérémonies  ,  de  ces  prières  Apofloliques ,  qui 
f)ar  une  efpece  de  charme  diyin  fufpenden: 
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les  douleurs  les  plus  violentes  ,  qui  font  ou- 
blier la  mort  (  je  l'ai  vu  fouvent  )  a  qui  les 
écoute  avec  foi  ;  elle  s'y  conforme  ;  on  lui 
voit  paifiblement  préfenter  fon  corps  à  cette 
huiîe  facrée  ,  ou  plutôt  au  Sang  de   Jefus , 
qui  coule  fi  abondamment  avec  cette  liqueur. 
Ne  croyez  pas  que  fes  excelîlves  &  infuppor- 
tables  douleurs  aient  tant  foit  peu   troublé  fa 
grande  ame.  Ah  !  j-e  ne  veux  plus  tant  admi- 
rer les  braves  ,  ni  les  conquérans.  Madame 
m'a  fait  connoître  la   vérité  de  cette  parole 
du  Sage:  *  La  patience  vaut  mieux  que  le  fore  , 
<&  celui  qui  dompte  fon  cœur ,  vaut  mieux  que 
celui  qui   prend  des    Villes.  Combien  a-t-elle 
été  maîtrefl'e  du  iien  ?  Avec  quelle  tranquilli- 
té a-t-elle  fatisfait  à  tous  fes  devoirs  ?  Rappel- 
iez en  votre  penfée  ce  qu'elle  dit  à  Monfieur, 
Quelle  force   1  quelle    tendrefle  1  O  paroles 
qu'on  voyoit  fortir  de  l'abondance  d'un  cœur 
qui  fe  fent  au-deffus  de  tout.;  paroles  que  la 
mort  préfente  ,  &:  Dieu  plus  prefent  encore  , 
ont  confacrées  ;  fincere  production  d'une  ame, 
qui  tenant  auCiel ,  ne  doit  plus  rien  à  la  terre 
que  la  vérité  :  vous  vivez  éternellement  dans 
la  mémoire  des  hommes ,  mais  fur-tout  vous 
vivrez  éternellement  dans  le  cœur  de  ce  grand 
Prince.  Madame  ne  peut  plui  réfifter  aux  lar- 
mes qu'elle  lui  voit  répandre.  Invincible  par 

totie 


*  Melior  ejl  patiens  viro  font  ,  &  qui  dû" 
tninutur  animo  fuo  ,  expugnatore  urbium.  ProT. 
xvj.  32. 


DE  Mme  ,  Duchesse  d'Orléans.     7} 

tout  autre  endroit  ,  ici  elle  eft  contrainte  de 
céder.  Elle  prie  Monfieur  de  fe  retirer  ,  parce 
qu'elle  ne  veut  plus  lentir  de  tendrefle  que 
pour  ce  Dieu  crucifié  qui  lui  tend  les  bra>. 
Alors  qu'avons-nous  vu  ?  qu'avons-nous  ouï  ? 
Elle  fe  conformoit  aux  ordres  de  Dieu  ;  elle 
lui  offroit  fes  Ibuffrances  en  expiation   de  fes 
fautes  ;  elle  profelToit  hautement  la  Foi  Ca- 
tholique ,  &  la  réfurreclion  des  morts  ,  cette 
précieuTe  confolation   des    Fidèles    mourans. 
Elle  exçiroit  le  zèle  de  ceux  qu'elle  av  oit  appel- 
lés  pour  s'exciter  elle-même  ;  &  ne    vouloic 
point  qu'ils  ceilàirent  un  moment  de  /'entre- 
tenir des  vérités  Chrétiennes.    Elle  fouhaitt 
roille  fois  d'être  plongée  au  Sang  de  l'Agneau  ; 
c'étoit  un  nouveau  langage  que  la  Grâce  lui 
apprenoit.  Nous  ne  voyons  en  elle ,  ni  cette 
oitentation  par  laquelle  on  veut  tromper  les 
autres  ,  ni  ces  émotions   d'une  ame  alarmée , 
par  lefquelles  on  fe  trompe  foi-méme.  Tout 
étoit  fimple  ,  tout  étoit  folide  ,  tout  étoit  tran- 
quille ,  tout  partoit  d'une  ame  foumife  ,  & 
d'une  fource  fanftifiée  par  le  Saint- Efprit. 

En  cet  état  ,  Meflleurs  ,  qu'avions-nous 
à  demander  à  Dieu  pour  cette  PrincelTe  ,  fi- 
non  qu'il  l'affermît  dans  le  bien,  &  qu'il  con- 
fervât  en  elle  les  dons  de  la  grâce  ?  Ce  grand 
Dieu  nous  exauçoit  ;  mais  fouvent  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  en  nous  exauçant  il  trompe  heu- 
reufement  notre  prévoyance.  La  Princefle  ell 
affermie  dans  le  bien  d'une  manière  plus  hnu- 
te  que  celle  que  nous  attendions.  Comme 
Dieu  ne  vouloit  plus  expofer  aux  ilkifions  du 
monde  les  fentimens  d'une  piété  (i  fuicere  , 
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il  a  fait  ce  que  dit  le  Sage.  *  Il  s'ejî  hâté.  En 
effet ,  quelle  diligence  !  en  neuf"  heures  l'ou- 
vrage efl:  accompli.  Il  s'efi  hâté  du  milieu  des 
iniquités.  Voilà  ,  dit  le  grand  S.  Ambroife ,  la 
merveille  de   la   mort    dans   les    Chrétiens, 
^  Elle  ne  finit  pas  leur  vie  ;  elle  ne  finit  pas 
leurs  péchés  ,  &  les  périls  où  ils  font  expo- 
fés.  Nous  noys  fommes  plaints  que  la  mort , 
ennemie   des   fruits  que  nous  promettoit  I5 
Princefie  ,  les  a  ravagés  dans  la  fleur;  qu'el- 
le a  effacé ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  le  pinceau 
même  un  tableau  qui  s'avançoit  à  la  perfec- 
tion avec  une  incroyable  diligence,  dont  les 
premiers  traits  ,  dont   le  feul  deffein  mon- 
troit  déjà  tant  de  grandeur.  Changeons  main- 
tenant de  langage  r  ne  difons  plus  que  !a  mort 
â  tout-d'un-coup  arrêté  le  cours  de  la  plus 
belle  vie  du  monde  ,  &  de  THillioire  qui   fe 
commençoit  le  plus  noblement  :  difons  qu'el- 
le a  mis  fin  aux  plus  grands  périls  dont  une 
ame  Chrétienne  peut  être  aflàillie.  Et  pour 
ne  point  parler  ici  des  tentations  infinies ,  qui 
attaquent  à   chaque  pas  la    foibleffe  humai-!» 
-  ne  ,  quel  péril  n'eût  point  trouvé  cette  Prin- 
<e(Te  dans  fa  propre  gloire  ?  La  gloiie  :  Qu'y 
a-t-il  pour  le  Chrétien  de  plus  pernicieux  & 
de  plus  mortel  ?  quel  appas  plus  dangereux  ! 
quelle  fumée  plus  capable  de   faire  tourner 


*  Properavit  educere  de  medio  iniquitatum. 
Sap.  iv.  14. 

§  Finis  faSus  ejî  erroris  ,  quia  culpa ,  non  nom 
tura  defecit.  De  bon©  moitiSc 
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les  meilleures  têtes  ?  Ccnfidérez  la  Prin- 
cedè;  repréfentez-vous  cet  efprit  qui  ,  répan- 
du par  tout  fon  extérieur ,  en  rendoit  les  grâ- 
ces Cl  vives  :  tout  étoit  efprit  ,  tout  étoit  bon- 
té. Affable  a  tous  avec  dignité  ,  elle  fçavoit 
cftimer  les  uns  fans  fâcher  les  autres  ;  & 
quoique  le  mérite  fut  diftingué  ,  la  foibleffe 
ne  le  fentoit  pas  dédaignée.  Quand  quelqu'un 
traitoit  avec  elle  ,  il  fembloit  qu'elle  eût  ou- 
blié fon  rang  pour  ne  fe  foutenir  que  par  la 
raifon.  On  ne  s'appercevoit  prefque  pas  qu'on 
parlât  à  une  perlbnne  fi  élevée  ;  on  fentoit 
feulement  au  fond  de  fon  cœur  qu'on  eût  vou- 
lu lui  rendre  au  centuple  la  grandeur  dont 
elle  fe  dépouilloit  fi  obigeamment.  Fidèle  en 
fes  paroles  ,  incapable  de  déguilement  ,  fûre 
à  {qs  amis  par  la  lumière  ,  la  droiture  de 
fon  efprit  ,  elle  les  mettoit  a  couvert  des 
vains  ombrages  ,  &  ne  leur  laiiïbit  à  craindre 
que  leurs  propres  fautes.  Tiès-reconnoifl'ante 
des  fervices ,  elle  aimoit  à  prévenir  les  in- 
jures par  fa  bonté  ;  vive  à  les  fentir  ,  facile  à 
les  pardonner.  Que  dirai-je  de  fa  libéralité  ? 
Elle  donnoit  non-feulement  avec  joie  ,  mais 
avec  une  hauteur  d'ame  qui  marquoit  tout 
cnfemble  ,  &C  le  mépris  du  don  ,  &  l'eftime 
de  la  perfonne.  Tantôt  par  des  paroles  tou- 
chantes ,  Tantôt  même  par  fon  filence  e'ie  re- 
levoit  fes  préfens  ;  &  cet  art  de  donner 
agréablement ,  qu'elle  avoit  fi  bien  pratiqué 
durant  fa  vie  ,  l'a  fuivi  ,  je  le  fçai  ,  jufqu'tn- 
tre  les  bras  de  la  mort.  Avec  tant  de  grâ- 
ces &  tant  d'aimables  qualités ,  qui  eût  pu  lui 
refufer  fon  admiration  ?  Mais  avec  fon  crédit , 
avec  fa  puiifance  ,  qui  n'eût  voulu  s'attacher 
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à   elle  ?  N'alloit-elle  pas   gagner   tous   les 
cœurs  ;  c'eft-à-dire  ,  la  feule  chofe  qu'ont  à 
gagner  ceux  à  qui  la  naifTance  &  la  fortune 
lemble  tout  donner;  &c  fi  cette  haute  élévation 
eft  un  précipice  affreux  pour  les  Chrétiens ,  ne 
puis-je  pas  dire  ,  Melfieurs  ,  pour  me  fervir 
des  paroles  fortes  du  plus  grave  des  Hiftoriens  ^ 
In  ip-  qu'elle  allait  être  précipitée  dans  la   gloire  ? 
Jamglo-  Car  quelle  créature  fut  jamais  plus  propre  à 
"r^eevs  ^^^^  l'idole  du  mondç  ?  Mais  ces  idoles  que 
ageba-  le  monde  adore  ,   à  combien  de  tentations 
rur,        délicates  ne  font-elles  pas  expofées  ?  La  gloi- 
re ,  il  eft  vrai  ,  les  défend  de  quelques  foi- 
blefïès  ;  mais  la  gloire  les  défend-elle  de  la 
gloire  même  ?  ne  s'adorent-elles  pas  fecrete- 
inent  ?  ne  veulent- eUes  pas  être  adorées  ?  que 
n'ont-elles  pas  à  craindre  de  leur  amour-pro- 
pre ?  ôc  que  fe  peut  refufer  la  foibleffe  hu- 
maine ,  pendant  que  le  monde   lui  accorde 
tout  ?  N'eft-ce  pas  là  qu'on  apprend  à  faire 
fervir  à  l'ambition  la  grandeur ,  à  la  politi- 
que ,  6c  la  vertu  ,  &  la  religion  ,  Se  le  nom 
de  Dieu  ?  La  modération  que   le  monde  af- 
fecVe ,  n'étouffe  pas  les  mouvemens  de  la  va- 
nité :  elle  ne  fert  qu'à  les  cacher  ;  &  plus  elle 
ménage  les  dehors ,  plus  elle  livre  le  cœur  aux 
fentimens  Its  plus  délicats  &  les  plus  dange- 
reux de  la  faufTe  gloire.  On  ne  compte  plus 
c|ue  foi-même  ;  &  on  dit  au  fond  de  fon  cœur  : 
**  Je  fuis  ,  &  il  n'y  a  que  moi  fur  la  terre.  Ea 
cet  état ,  Mefueurs ,  la  vie  n'efb-elle  pas  un 


*  Ego  fum  i  prêter  me  non   ejï  altéra.  îf„ 
^vii.  10. 
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péril  ?  La  mort  n'efl-elle  pas  une  grâce?  Que 
ne  doit-on  pas  craindre  de  ces  vices  ,  fi  les 
bonnes  qualités  font  fi  dangereufes  ?  N'eft- 
cc  donc  pas  un  bienfait  de  Dieu  d'avoir  abré* 
gé  les  tentations  avec  les  jours  de  Madame  ? 
de  l'avoir  arrachée  à  fa  propre  gloire  ,  avant 
cjue  cette  gloire ,  par  fon  excès ,  eût  mis  en  ha- 
fard  fa  modération  ?  Qu'importe  que  fa  viô 
ait  été  fi  courte?  jamais  ce  qui  doit  finir  ne 
peut  être  long.  Quand  nous  ne  compterions 
point  fes  confeffions  plus  exafbes  ,  fes  entre- 
tiens de  dévotion  plus  fréquens  ,  fon  applica- 
tion plus  forte  à  la  piété  dans  les  derniers  temps 
de  fa  vie  »  ce  peu  d'heures  faintement  pafTees 
parmi  les  plus  rudes  épreuves ,  &  dans  les  fen- 
timens  les  plus  purs  du  Chriftianifme  ,  tiennent 
lieu  toutes  feules  d'un  âge  accompli.  Le  temps 
a  été  court ,  je  l'avoue  ,  mais  l'opération  de  la 
grâce  a  été  forte;  mais  la  fidélité  de  Pâme  a 
été  parfaite.  C'efi:  l'effet  d'un  art  confommé 
de  réduire  en  petit  tout  un  grand  ouvrage  ;& 
la  grâce ,  cette  excellente  ouvrière  ,  fe  plaîc 
quelquefois  à  renfermer  en  un  jour  la  perfec- 
•tion  d'une  longue  vie.  Je  fcai  que  Dieu  ne 
veut  pas  qu'on  s'attende  à  de  tels  miracles  ; 
xnais  fi  la  témérité  infenfée  des  hommes  abufc 
de  fes  bontés ,  fon  bras  pour  cela  n'eft  pas  rac- 
courci, &  fa  main  n'efl  pas  afFoiblie.  Je  me 
confie  pour  Madame  en  cette  miféricolde  , 
qu'elle  a  fi  fincerement  &  fi  humblement  ré- 
clamée. Il  femble  que  Dieu  ne  lui  ait  con- 
fervé  le  jugement  libre  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ,  qu'afin  de  faire  durer  les  témoignages  de 
fa  foi.  Elle  a  aimé  en  mourant  le  Sauveur 
Jefus,  les  bras  lui  ont  manqué  plutôt  que  l'ar^^ 
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deur  d'embrafTer  la  Croix  ;  j'ai  vu  fa  main 
défaillante  chercher  encore  en  tombant  de 
nouvelles  forces  pour  applii^i  er  fur  fes  lèvres 
ce  bienheureux  figne  de  notre  Rédemption; 
n'eft-ce  pas  mourir  entre  les  br^s  &  dans  le 
baifer  du  Seigneur  ?  Ah  !  nous  pouvons  ache- 
ver ce  faint  làcrifice  pour  le  repos  de  Mada- 
me ,  avec  une  pieufe  confiance.  Ce  Jefus  en 
qui  elle  a  erpéré ,  dont  elle  a  porté  la  Croix 
en  fon  corps  par  des  douleurs  fi  cruelles  ,  lui 
donnera  encore  fon  Sang  ,  dont  elle  eft  déjà 
toute  teinte  ,  toute  pénétrée  par  la  parti- 
cipation à  its  Sacremens  ,  &  par  la  com- 
munion avec  fes  foufFrances.  Mais  en  priant 
pour  fon  ame  ,  Chrétiens  ,  fongeons  à  nous- 
mêmes.  Qu'attendons-nous  pour  nous  con- 
vertir ?  quelle  dureté  eil  fcmblable  à  !a  nôtre  , 
fi  un  accident  fi  étrange  ,  qui  devroit  nous  pé- 
nétrer jufqu'au  fond  de  l'ame  ,ne  fait  que  nous 
étourdir  pour  quelques  momens  !  Attendons- 
Kous  que  Dieu  reffufcite  des  morts  pour  nous 
înftruire?  Il  n'efl  point  néceiïaire  que  les  morts 
reviennent ,  niquequelqu'un  forte  du  tombeau  ; 
ce  qui  entre  aujourd'hui  dans  le  tombeau  doit, 
fuffire  pour  nous  convertir.  Car  fi  nous  fça- 
vons  nous  connoître  ,nous  confelîérons ,  Chré- 
tiens ,  que  les  vérités  de  l'éternité  font  affez 
bien  établies  ;  nous  n'avons  rien  que  de  foi- 
ble  à  leur  oppofer  ?  c'eft  par  pafiion  ,  &  non 
par  raifon  ,  que  nous  ofons  les  combattre.  Si 
quelque  chofe  les  empêche  de  régner  fur  nous  ^ 
ces  faintes  &  falutaires  vérités  ,  c'efl  que  le 
monde  nous  occupe  ,  c'eft  que  les  fens  nous 
enchantent ,  c'eft  que  le  préfent  nous  entraw 
si€.  Faut-il  un  autre  fpe<5lacle  pour  nous  dé* 
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tromper  &  des  fens  &  du  ptéfent  du  monde? 
La  Providence  divine   pouvoit-elle  nous  met- 
tre en  vue,   ni  de  plus  près,  ni  plus  forte- 
rwent  la    vanité   des    chofes  humâmes?  &  fi 
nos  cœurs  s'endurcifTent  après  un  avertiffement 
fj  fenfible,  que  lui  refte-t- il  autre  chofe,  que 
de  nous  frapper  nous-mêmes    fans  mif'éricor- 
de?  Prévenons  un  coup  fi  funerte  ,    &  n'at- 
tendons pas  toujours  des  miracles  de  la  Gra- 
•  ce.  Il  n'ell  rien  de  pUis  odieux  à  la  fouverai- 
ne  Puifl'ance ,  que  de  la  vouloir  forcer  par 
àes  exemples  ,  &  de  lui  faire  une  loi  de  Tes 
grâces  &  de  fes  faveurs.    Qu'y  a-t-il  donc. 
Chrétiens,    qui  puidè  nous  empêcher  de  re- 
cevoir, fans  différer ,,  fes  infpirations?  Quoi  ! 
le  charme  des   fqns' eft-il  -  fi /oit  que  nous  ne 
puifTions   rien    prévoir?    Les  adôwteurs  des 
grandeurs   humaines    fefonr-ils    feisftits   de 
leur  fortune,  quand  ii^  verront  %ie  dans  ua 
moment' leur  gloire  pafTera  à  leur -nom,  leurs 
titres  à  leurs  tombeaux,  leurs  biens  à  des  in- 
grats, &-îeurs  dignités  peut-êt^e  a  leurs  en= 
vieux  ?  Que    û    nous  fommes    affurés   qu'il 
viendra  un  dernier  jour,  où  la  morrnous for- 
cera de  confefTer  toutes  nos  erreurs ,  pour- 
quoi ne  pas  méprifer  par  raifon  ce  qu'il  fau- 
dra un  jour  méprifer  par  force?  6c  quel    eft 
notre  aveuglement,  fi  toujours  avançant  vers 
notre  fin,  &  plutôt  mouransque  vivans,nous 
attendons  les  derniers  foupirs  pour  apprendre 
les   fentimens  que  la  feule  penfée  de  la  mcrc 
nous  devroit  infpirer  à  tous   les  momens  de 
notre  vie?  Commencez  aujourd'hui  à  mépri- 
fer les  faveurs  du  monde;  &  toutes  les  fois 
qae  vous  ferez  dans  ces  lieux  auguftes,  daag 
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dans  CCS  fuperbes  Palais  à  qui  Madame  don- 
ïioit  un  éclat  que  vos  yeux  recherchent  enco- 
re ,  toutes  les  fois  que  regardant  cette  grande 
place  qu'elle  rempliflbit  fi  bien ,  vous  fentirez 
qu'elle  y  manque;  fongez  que  cette  gloire  que 
vous  admiriez  faifoit  fon  péril  en  cette  vie,& 
que  dans  l'autre  elle  eft  devenue  le  lujet  d'un 
examen  rigoureux ,  où  rien  n'a  été  capable  de 
la  raflurer  que  cette  fincere  réfignation  qu'elle 
a  eue  aux  ordres  de  Dieu,  &  les  faintes  hu" 
Riiliations  de  la  Pénitence* 


ORAISON    FUNEBRE 

D    E 
MARI  E-TH  É  RE  S  E 

D'A  U  TRI  C  HE, 

INFANTE   D'ESPAGNE  , 

^EINE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

Sine  macula  enim    funt    ante    Thronum    Deî. 
Apoc.   «4.  5. 

Ils  font  fans  tache  devant  le  Trône  ^fD/ea.  Paroles 
de  l'Apôtre  S.Jean,  dans  fa  révélation,  chap.  14, 


ONSEIGNEUR, 


Quelle  aflemblée  l'Apôtre  Saint  Jean  nons 
fait  paroître?  Ce  grand  Prophète  nous  ou- 
Sie  le  Ciel  j  &  notre  Foi  y  découvre  fur  la 
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fainte  montagne  de  Sion  ,  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  Jérufaîem  bienheureufe,  l'Agneau 
qui  ôte  le  péché  du  monde  avec  une  compa- 
gnie digne  de  lui.   Ce  fo«t  ceux  dont  il  efl 
Apoc.^cx'ït  au  commencement  de  rApocaSypfe:  Il 
S'  i-     y  Cl  dans  l'EgUfe  de  Sardis  un  petit  nombre  der 
Fidèles  f  paucâ  nomina  ,  qui  n'ont  pas  fouillé 
leurs  vétemens  :  ces  riches  vétemens  dont  le^ 
Baptême  les  a  revêtus  ;  vétemens  qui  ne  font: 
rien  moins  que  Jefus-Chrift  même  ,  félon  ce 
(Ccl.  3.  que  dit  l'Apôtre  :  Vous  tous  qui  ave^  été  hap-- 
^•7"  iifis y  vous  ave:^  été  revêtus  de  Jefus-Chrift.  Ce 

petit  nombre  chéri   de  Dieu  par  fon  inno- 
cence ,  &  remarquable  par  la  rareté  d'un  don. 
fi  exquis  ,  a  feu  conferver  ce  précieux  vête- 
ment, &  la  grâce  du  Baptême»,  Et  quelle  fe- 
ra la  récompenfe  d'une  fi  rare  fidélité?  Ecou- 
Afoc.  îsz  parler  le  Jufle  &  le  Saint  :   //■.■  marchent,, 
^.  S.       dit-il  ,  avec  moi ,  revêtus  de  blanc  ,  parce  qu'ils, 
en  font  dignes  ;  dignes  par  leur  innocence  de 
porter  dans  l'éternité  la  livrée  de  l'Agneaa 
fans  tache ,  &  de  marcher  toujours  avec  luf^ 
pu'fque  jamais  ils  ne  font  quitté  depuis  qu'il 
les  a  mis  dans  fa  compagnie  ;  âmes  pures  8c 
j. . ,    innocentes  ;  âmes  vierges  ,  comme  les  appelle 
X4.Z.  4,  S^'"'  J£3"  *  2a  même  lens  que  Saint  Paul  di— 
&uj-,^.s.  foit  à  tous  les  fidèles  de  Corimhe  :  Je  vous  'ai- 
promis  ,  comme  une  vierge  pudique  ,  â  un  /eut 
homme,  qui  eft  Jefus-Ckrijî.  La  vraie, chadeté: 
de  famé  ,  la  vraie  pudeur  Chrétienne  ell  de 
rougir  du  péché  ,  de  n'avoir  d'yeux  ni  d'a- 
mour que   pour    Jefus-Chrift  ,  &c  de  tenir 
loujours  fes  fens  épurés  de  la  corruption  du? 
Sede*  C'eft  dans  ceue  troupe  innocente  ^ 
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pure   que  la  Reine  a   été  placée  :  l'horreur 
qu'elle  a  toujours  eu  du  péché  lui  a  mérité  cet 
honneur.  La  Foi  qui  pénètre  jufqu'aux  Cieux 
nous  la  fait  voir  aujourd'hui  dans  cette  biea- 
heurtufe  compagnie.    II  me  femble    que  je 
reconnois  cette  modeftie ,  cette  paix  ,  ce  re- 
cueillement que  nous  lui  voyions  devant  les 
Autels ,  qui  infpiroit  du  refpeél  pour  Dieu  Sc 
pour  elle  :  Dieu  ajoute  à  ces  faintes   difpofi- 
tions  le  tranfport  d'une  joie  célefte.  La  aaorc 
ne  l'a  point  changée  ,  fi  ce  n'efl:  qu'une  im- 
mortelle  beauté  a  pris  la  place  d'une  beauté 
changeante  &  mortelle.    Cette  éclatante  blan- 
cheur, fymbole  de  fon  innocence  &  delà  can- 
àeuv  de  fon  ame  ,  n'a  fait,  pour  ainfi  parler, 
quepaflbrau-dedans  où  nous  la  voyons  rehauf- 
fée  d'une   lumière  divine.    Elle  marche  avec    Apcg. 
l'Agneau  ,    car   elle   en  e(î  digne.  La   fmcé-  3-  4. 
rite  de  fon  cœur  fans    dillimulation  &  fans 
artifice   la  range  au  nombre  de  ceux ,  dont 
faint  Jean  a  dit  dans  les  paroles  qui  précèdent 
celle  de  mon-  Texte ,  que  le  menfonge  ne  s'eft    ^^'tt 
point  trouvé  en  leur  bouche  ,  ni  aucun  déguife-  ^^-  ^' 
ment   dans  leur  conduite  ;  ce  qui  fait  qiron, 
les  voit  fans  tache  devant  le  Trône  de  Dieu, 
Sine  macula  funt  enim  ante  Thronum  Dei,  Ea 
effet ,  elle  eft  fans  reproche  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes  :  la  médifance    ne  peut 
attaquer  aucun  endroit  de  fa  vie  depuis  fon 
enfance  jufqu'à  fa  mort,  &  urie  gloire  fi  pure^ 
«ne  fi  belle  réputation  eft  un  parfum  précieux 
qui  réjouit  le  Ciel  &  Fa  Terre. 

Monfeigneur  ,  ouvrez  les  yeux  à  ce  grand 
îpeftacle.  Pouvois-je  mieux  efluyer  vos  lar- 
SiieSp  celles  des  Prinées  qui  yçus  environnent^ 
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&  de  cette  augufte  Affèmblée  ,  qu'en  vous 
faifant  voir  au  milieu  de  cette  troupe  refplen- 
diflànre ,  &  dans  cet  état  glorieux  une  mère 
fi  chère  &  fi  regrettée?  Louis  même  ,dont  la 
confiance  ne  peut  vaincre  Tes  juftes  douleurs  , 
les  trouveroit  plus  traitables  dans  cette  pen- 
fée.  Mais  ce  qui  doit  être  votre  unique  confb- 
lation  ,  doit  auffi,  Monfeigneur,  être  votre 
exemple  ;  &  ravi  de  l'éclat  immortel  d'une 
vie  toujours  fi  réglée,  &  toujours  fi  irrépro- 
chable ,  vons  devez  en  faire  pafTer  toute  la 
beauté  dans  la  vôtre. 

Qu'il  eiï  rare ,  Chrétiens ,  qu'il  eu  rare 
encore  une  fois ,  de  trouver  cette  pureté  par- 
mi les  hommes  !  mais  fur-tout ,  qu'il  eft  rare 
^„  g  de  la  trouver  parmi  les  Grands  !  Ceux  que 
3j.  t^.  VOUS  voye:^  revêtus  d'une  robe  blanche ,  ceux-- 
/i  ,  dit  faint  Jean  ^  viennent  d'une  grande  af- 
fliâion  ;  de  tribu! atione  magna  ;  afin  que  nous 
entendions  que  cette  divine  blancheur  défor- 
me ordinairement  fous  la  croix  ,  &  rarement 
dans  l'éclat  trop  plein  de  tentation  des  gran- 
deurs humaines. 

Et  toutefois  il  efl  vrai  ,  Meneurs  ,  que 
Dieu  pàT  un  miracle  de  fa  grâce ,  fe  plaît  à 
choifir  parmi  les  Rois  ,  de  ces  âmes  pures» 
Tel  a  été  Saint  Louis ,  toujours  pur  &  tou- 
jours faint  dès  fon  enfance  ,  &  Marie-Thére* 
fe,  fa  fille ,  a  eu  de  lui  ce  bel  héritage. 

Encrons  ,  Meffiears  ,  dans  les  deffeins  de 
fa  Providence  ,  &  admirons  les  bontés  de 
Dieu  qui  fe  répandent  fur  nous  &  fur  tous 
hs  peuples  dans  la  prédeflination  de  cette 
•Prince/Te  ,  Dieu  l'a  élevée  au  faîte  des  gran- 
deurs humaines,  afin  ûç  rendr&îa  pmetê^ 
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la  perpétuelle  régularité  de  fa  vie  plus  écla- 
tante Se  plus  exemplaire.  Ainfi  fà  vie  &  fa 
mort  ,  également  pleines  dç  f^inteté  &  ds 
grâce ,  deviennent  rinftrué^ion  du  genre-hu- 
main. Notre  fiecle  n'en  pouvoit  recevoir  de 
plus  parfaite  ,  parce  qu'il  ne  voit  nulle  part 
dans  une  fi  haute  élévation  une  pareille  pu- 
reté. C'eft  ce  rare  &C  merveilleux  afTemblagc 
que  nous  aurons  à  confidérer  dans  les  deux 
parties  de  ce  Difc.ours.  Voici  en  peu  de  mots 
ce  que  j'ai  à  dire  de  la  plus  pieufe  des  Rei- 
nes, &  tel  efl:  le  digne  abrégé  de  fon  élo- 
ge :  II  n'y  a  rien  que  d'augufte  dans  fa  per- 
sonne ,  il  n'y  a  rien  que  de  pur  dans  fa  vie. 
Accourez  ,  peuples  :  venez  contempler  dans 
la  première  place  du  monde  la  rare  &C  ma- 
jeftueufe  beauté  d'une  vertu  toujours  cons- 
tante. Dans  une  vie  fi  égale  ,  il  n'importe 
pas  à  cette  PrinceiTe  où  la  mort  frappe  ;  on 
n'y  voit  point  d'endroit  foible  par  où  elle  pût 
craindre  d'être  furprife  :  toujours  vigilante  , 
toujours  attentive  à  Dieu  &  à  fon  falut  ,  fa 
mort  précipitée  &  fi  effroyable  pour  nous  , 
n'avoit  rien  de  dangereux  pour  elle.  Ainfi 
fon  élévation  ne  fervira  qu'à  faire  voir  à  tout 
l'Univers  ,  comme  du  lieu  le  plus  éminent 
qu'on  découvre  dans  fon  enceinte  ,  cette  im- 
portante vérité  :  Qu'il  n'y  a  rien  de  folide  ni 
de  vraiment  grand  parmi  les  hommes  ,  que 
d'éviter  le  péché  ;  que  la  feule  précaution 
contre  les  attaques  de  la  mort  ,  c'eft  l'inno- 
cence de  la  vie.  C'efl: ,  Meflieurs,  l'infime- 
tion  que  nous  donne  dans  ce  tombeau  ,  ou 
plutôt  du  plus  haut  des  Cieux  ,  Très-Haute  j, 
Tics-Excellente  ,  Très-FuiiTante ,  &  Très- 
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Chrétienne  Princeffe  Marie-Thérefe  d'Autri- 
che ,  Infante  d'Efpagne  ,  Reine  de  France  &C 
de  Navarre. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  dire  que  c'eftr 
Dieu  qui  donne  les  grandes   naiflances  ,  les 
grands  mariages ,  les  enfans  ,  !a  poftérité.  C'efl 
lui  qui  dit  à  Abraham  .  Les  Rois  fort  ront  de 
vous  ,  &  qui  fait  dire    par  fan  Prophète    à 
Cm. 7 7.  David  :  Le   Seigneur  vous  fera    une   maifon, 
x:  ^'       Dieu  qui  d* un  f sut  homme  a -voulu  former  tou% 
8^  \^q'  le  genre  humain  ,  comme  dit   S.  Paul ,  &  dé 
tS.  2^.  cette  foiirce  commune  le  répandre  fur  toute  Id 
a.6.        face   de  la  terre  ^  en  a  vu  &  prédeftiné   dès 
i'éternité  les  alliances  &  les  divifions ,  mar-^ 
quant  les  temps,  pourfutt-il  ,  &  donnant  des 
bornes  à  la  demeure  des  peuples  y  &  enfin  urj 
cours  réglé  à  toutes  ces  chofes;    C'efl  don^. 
Dieu  qui  a  voulu  élever  la  Reine  par  uii  au- 
gufle  mariage  ,  afin  que  nous  avilTions  hono- 
rée au-defTus  de  toutes  les  femmes  de  fonfie«r 
de,  pour  avoir  été  chéris,  eflimée,&  trop 
îôt,  hélas ,  regrettée  par  le  plus  grand  de  tous 
Jes  hommes  \ 

Que  je  méprifè  ces  Pliilofophes,  qui  mefu» 
rant  les  confeils  de  Dieu  à  leurs  penfces,  ne 
le  font  Auteur  que  d'un  certain  ordre  général 
d'où  lerefle  fe  développe  comme  il  peut!  Com- 
Bie  s'il  avoir  à  notre  manière  des  vues  géné- 
rales &  confufes,  &  comme fi  la  fouveraine  In- 
telligence pouvoit  ne  pas  comprendre  dans  fes 
defitins  les  chofes  particulières  ,  qui  feules  , 
llibfiflent  véritablement.  N'en  doutons  pas  , 
Chrétiens,  Dieu  a  préparé  dans  fonconfeii  éter- 
nel 'es  premières  familles  qui  font  U  .ource  des 
.Eiation&  y  &  dans  tootes  les  nations  les  qualicéil- 
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dominantes  qui  dévoient  en  faire  la  fortune.  Il 
a  auifi  ordonné  dans  les  Nations  les  famille* 
particulières  dont  elles  font  compofées  ,  mais 
principalement  celles  qui  dévoient  gouverner 
ces  Nations ,  &  en  particulier  dans  ces  familles 
tous  les  hommes  par  îefquels  elles  dévoient 
©u  s'élever ,  ou  fe  foumettre ,  ou  s'abattre. 

C'efl:  par  la  fuite  de  ces  confeils  ,  que  Dieu 
a  fait  naître  les  deux  puifTantes  Maifons  d'où 
la  Reine  devoit  fortir  ,  celle  de  France  ,  & 
celle  d'Autriche ,  dont  il  fe  fert  pour  balancer 
les  chofcs  humaines:  iufqu'à  quel  degré  &  jus- 
qu'à quel  temps  ;  il  le  fcait ,  &  nous  l'ignorons. 
On  remarque  dans  l'Ecriture  que  Dieu  don- 
ne aux  Maifons  Roya'es  certains  cara6l:ere.s 
propres  ;  comme  celui  que  les  Syriens,  quoi- 
qu'ennemis  des  Roisd'lfraël ,  leur  attribiioient 
par  ces  paroles  'Nous  avons  appris  que  les  Rois  Reg. 
de  la  Maifon   d'ifmè'l  font  démens,  ^°-   3i» 

Je  n'examinerai  pas  les  carafteres  particu- 
liers qu'on  a  donnés  aux  Maifons  de  France 
&  d'Autriche  ;  &  fans  dire  que  l'on  redoutoit 
davantage  les  conleils  de-  celle  d'Autriche  ,  ni 
qu'on  trouvoit  que'que  chofe  de  plus  vigou- 
reux dans  les  armes  &c  dans  le  courage  de 
celle  de  la  France  ,  maintenant  que  par  une 
grâce  particulière  ,  ces  deux  caractères  fe 
réuniffent  vifiblement  en  notre  faveur  ,  je 
remarquerai  feulement  ce  qui  faifoit  la  joie  de 
la  Reine  ;  c'eil  que  Dieu  avoit  donné  h  ces 
deux  Maifohs ,  a^oii  elleeftfortie  ,  la  piété  en 
partage  ;  de  forte  que  fanBiJîée  ,  qu'on  m'eri- 
tende  bien  ,  c'e(l-à-d  re,  confacrée  à  lafainte- 
té  par  fa  naiflànce,  félon  la  Doélrine  de  faint 
ïaul^elle  difoit  avec  cet  Apôtre:  DUu^gus 
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7.  Cor.  ^'^  famille  a  toujours  fervi,  &  à  qui  je  fuis  dé- 
S'.  14.  diée  par  mes  Ancêtres  :  Deus  cuifervio  â  pro- 
u.  Tim.  genitoribus. 

'  ^'  Que  s'il  faut  venir  au  particulier  de  TAuguf^ 

te  Maifon  d'Autriche ,  que  peut-on  voir  de 
plus  illuflre  que  fa  defcendance  immédiate  , 
oij  durant  l'efpace  de  quatre  cens  ans  on  ne 
trouve  que  des  Rois  &  des  Empereurs,  &  une 
Il  grande  affluence  de  Maifons  Royales ,  avec 
tant  d'Etats  &  tant  de  Royaumes ,  qu'on  a  pré- 
vu il  y  a  long-temps  qu'elle  en  leroit  fuichar- 
gée?  _ 

Qu'efl-il  befoin  de  parler  de  la  Très-Chré- 
tienne Maifon  de  France  ,  qui  par  fa  noble 
conftitution  efb  incapable  d'être  affujettie  à 
une  famille  étrangère,  qui  eft:  toujours  domi- 
nante dans  fon  Chef,  qui  feule  dans  tout  l'U- 
îiivers  &  dans  tous  les  fiecles  fe  voit  après 
fept  cens  ans  d'une  Royauté  établie ,  (  fans 
compter  ce  que  la  grandeur  d'une  fi  haute 
origine  fait  trouver  ou  imaginer  aux  curieux 
ohfervateurs  des  antiquités  )  feule  ,  dis-je ,  fe 
voit  après  tant  de  fiecles  encore  dans  fa  force 
&  dans  fa  fleur ,  &  toujours  en  pofrefîion  du 
Royaume  le  plus  ilUiftre  qui  fut  jamais  fous 
le  Ibleil ,  &  devant  Dieu  ,  &  devant  les  hom- 
mes :  devant  Dieu  ,  d'une  pureté  inaltérable 
dans  la  Foi  ;  &  devant  les  hommes ,  d'une  lî 
grande  dignité,  qu'il  a  pu  perdre  l'Empire  fans 
perdre  fa  gloire  ni  fon  rang. 

La  Reine  a  eu  part  à  cette  grandeur  ,  non- 
feulement  par  la  riche  &  fiere  Maifon  de 
Bourgogne,  mais  encore  par  Ifabelle  de  Fran- 
ce fa  mère,  digne  fille  de  Henri  le  Grand; 
^  .de  l'âveu  de  l'Efpagne  |  U  meilleure  Rei** 
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ne  ,  comme  la  plus  regrettée,  qu'elle  eût  ja- 
mais vue  fur  le  Trône  :  trifle  rapport  de  cette 
Princefle  avec  la  Reine  fa  fille  :  elle  avoit  à 
peine  quarante-deux  ans  quand  l'Efpagne  la 
pleura  ;&  pour  notre  malheur  la  vie  deMarie- 
Thérefe  n'a  guère  eu  un  plus  long  cours. 
Mais  la  fage ,  la  courageufe&  lapieufe  Ifabelle 
devoit  une  partie  de  Ta  gloire  aux  malheurs 
de  l'Efpagne  ,  dont  on  fçait  qu'elle  trouva 
le  remède  par  un  zele  &  par  des  confeils  qui 
ranimèrent  les  Grands  ÔC  les  Peuples  ,  &  ,  fi 
on  le  peut  dire  ,  le  Roi  même.  Ne  nous  plai- 
gnons pas,  Chrétiens  ,  de  ce  que  la  Reine  (à 
fille,  dans  un  état  plus  tranquille,  donne  aufïï 
un  fujet  moins  vif  à  nos  difcours  ,  &  conten- 
tons-nous de  penfer  que  dans  des  occafions 
auffi  malheureufes  dont  Dieu  nous  a  préfer- 
vés ,  nous  y  eufllons  pu  trouver  les  mêmes 
refTources. 

Avec  quelle  application  &  quelle  tendref^ 
fe  Philippe  IV  fon  père  ne  l'avoit-il  pas  éle- 
vée ?  On  la  regardoit  en  Efpagne  non  pas 
comme  Infante  ,  mais  comme  un  Infant  ;  car 
c'eft  ainfi  qu'on  y  appelle  la  Princefle  qu'on 
reconnoît  comme  héritière  de  tant  de  Royau- 
mes. Dans  cette  vue ,  on  approcha  d'elle  tout 
ce  que  l'Efpagne  avoit  de  plus  vertueux  &  da 
plus  habile.  Elle  fe  vit ,  pour  ainfi  parler,  dès 
fon  enfance  toute  environnée  de  vertu  ;  & 
on  voyoit  paroître  en  cette  jeune  PrinceUi 
plus  de  belles  qualités  qu'elle  n'attendoit  de 
Couronnes.  Philippe  l'élevé  ainfi  pour  fès 
Etars  :  Dieu  qui  nous  aime  la  deftine  à  Louis. 
Cefïèz  ,  Princes  &  Potentats ,  de  troubler 
par  vos  prétentions  le  projet  de  ce  luariage* 
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Que  Tamoar  qui  femble  aufll  le  voulbir  trou- 
bler, cède  lui-même.  L'amour  peut  bien  re- 
muer le  cœur  des  Héros  du  monde  ,  il  peut 
bien  y   foulever  des  tempêtes ,  &  y  exciter 
des  mouvemens  qui  faffent  trembler  les  Po- 
litiques ,  &  qui  donnent  des  efpérances  aux 
infenfés  :  mais  il  y  a  des  âmes  d'un  ordre  fu- 
périeur  à  ihs  loix  ,  à  qui  il  ne   peut  infpiref 
des  fentimens  indignes  de  leur  rang.   Il  y  a 
des  mefures  prifes  dans  le  Ciel  qu'il  ne  peut 
rompre  ;  &  l'Infante  non-feulement  par  fbn 
augufte  naiffance  ,  mais  encore  par  fa  vertu  Si 
par  fa  réputation,  eft  feule  digne  de  Louis. 
Trcv.      C'étoit  la  femme    prudente  qui   efl   donnée 
ts-  1 4-  promptement  par  le  Seigneur,  comme  dit  le  Sa- 
ge. Pourquoi  donnée  promptement  par  le  Sei- 
gneur ,  puifque  c'eft  le  Seigneur  qui   donne 
tout  ?  &  quel  eft  ce  merveilleux  avantage  qui 
mérite  d'être  attribué  d'une  façon  fi  particu- 
lière à  la  divine  bonté  ?  Il  ne  faut  pour  l'en- 
tendre que  confidérer  ce  que  peut   dans   les 
Mailbns  la  prudence  tempérée  d'une  femme 
fage  pour  les  foutenir,  pour  y  faire  fleurit 
«ans  la  piété  la  véritable  fagefïe,  &c  pour  câl- 
iner des  paflions  violentes  qu'une   réfiflance 
tmpoi-tée  ne  feroit  qu'aigrir. 

Ifle  pacifique  où  le  doivent  terminer  les 
différents  de  deux  grands  Empires  à  qui  tu 
fers  de  limites:  Ifîe  éternellement  mémora- 
ble par  les  Conférences  de  deux  grands  Mi- 
tiiflres  ,  où  l'on  vit  développer  toutes  les 
ndreiTes  &  tous  les  fecrets  d'une  politique  fi 
différente;  où  l'un  fe  donnoit  du  poids  par  fa 
lenteur,  &  l'autre  prenoit  Pafcendant  par  fapé- 
■«létration  j  augufte  journée  où  deux  fieres  Na- 
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lions,  &  long-temps  ennemies ,  &  alors  recon- 
ciliées par  Marie-Thérefe,  s'avancent  fur  leurs 
confins ,  leur  Roi  h  leur  léte  ,  non  plus  pour 
fe  combattre  ,  mais  pour  s'embrafler  ;  ou  ces 
deux  Rois  avec  leur  Cour  d  une  grandeur  , 
d'une  poîitefle  ,  &c  d'une  magnificence  aulfi- 
bien  que  d'une  conduite   fi  différente  ,  furent 
l'un  à  l'autre  &  à  tout  l'Univers  un  fi  grand 
fpeétacle:  Fêtes  facrées  ,  Mariage  fortuné  , 
Voi'e  nuptial  ,  Bénédidion  ,  Sacrifice  ,  puis- 
je  mêler  aujourd'hui  vos  cérémonies  avec  ces 
pompes  funèbres ,  &c  le  comble  des  grandeurs 
avec  leurs  ruines  ?  Alors  l'Efpagne  perdit  ce 
que  nous  gagnions  :  maintenant  nous    per- 
dons tous  les  uns  &  les  autres  ;&  Marie-Thé- 
refe  périt  pour  toute  la  terre.  L'Efpagne  pleu- 
roit  feule  :  maintenant  que  la  France  &c  VEC- 
pagne  mêlent  leurs  larmes ,  &  en  verfent  des 
torrens,  qui  pourroit  les  arrêter?  Mais  fi  VE{- 
pagne  pleuroitfon  Infante  qu'elle  voy oit  moifr 
ter  fur  le  Trône  le  plus  glorieux  de  l'Univers  , 
quels  feront  nos  gémifiemens  à  la  vue  de  ce 
tombeau  ,  où  tous  enfemble  nous  ne  voyons 
plus  que  l'inévitable  néant  des  grandeurs  hu" 
maines  ?  Taifons-nous ,  ce  n'eft  pas  des  lar- 
mes que  je  veux  tirer  de  vos  yeux.  Je  pofe 
les  fondemens  des  inflru«5tionsque  jeveux  gra* 
ver  dans  vos   cœurs  :  aulfi-bien  la  vanité  des 
chofes  humaines  tant  de  fois  étalées  dans  cette 
Chaire  ,  ne  fe  montre  que  trop  d'elle-même  , 
fans  le  fecours  de  la  voix  ,  dans  ce  Sceptre  fi- 
tôr  tombé  d'une  fi  royale  main  ,  &  dans  une 
fi  haute  Majefiré  fi  promptement  difllpée. 

Mais  ce  qui  en  faifoit  le  plus  grand  éclat  n*a 
|)as  encore  paru.  Une  Reine  fi  grande  par  tan* 
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de  titres  ,  le  devenoit  tous  les  jours  par  les 
grandes  actions  du  Roi  &C  par  le  continuel 
âccroifTement  de  fa  gloire.  Sous  lui  la  France 
a  appris  à  fe  connoître.  Elle  fe  trouve  des 
forces  que  les  fiecles  préccdens  ne  fçavoient 
pas  :  l'ordre  &  la  difcipline  militaire  s'aug- 
mentent avec  les  armées  ;  fi  les  François  peu- 
vent tout ,  c'eft  que  leur  Roi  eft  par-tout  leur 
Capitaine  ;  &  après  qu'il  a  choifi  l'endroit 
principal  qu'il  doit  animer  par  fa  valeur  ,  il 
agit  de  tous  côtés  par  l'impreflion  de  fa  vertu. 

Jamais  on  n'a  fait  la  guerre  avec  une  force 
plus  inévitable  ,  puifqu'en  méprifant  les  fai- 
Ibns ,  il  aôté  jufqu'àla  défenfe  à  fes  ennemis. 

Les  Soldats  ménagés  &  expofés  quand  il  le 
faut , marchent  avec  confiance  fous  fes  éten- 
dards :  nul  fleuve  ne  les  arrête ,  nulle  forterefTc 
ne  les  effraie.  On  fçait  que  Louis  foudroie  les 
Villes  plutôt  qu'il  ne  les  afliége  ,  &  tout  efl 
ouvert  a  fi  puifTance. 

Les  Politiques  ne  fe  mêlent  plus  de  devi- 
TiCr  fès  deffeins.  Quand  il  marche  ,  tout  fe  croit 
cga'cment  menacé  :  un  voyage  tranquille  de- 
vient tout-àcoup  une  explication  redoutable  h 
fes  ennemis.  Gand  tombe  avant  qu'on  penfeà 
le  munir:  Louis  y  vient  par  de  longs  détours, 
&  la  Reine  qui  l'accompagne  au  cœur  de  l'hi- 
ver,  joint  au  plaifir  de  lefuivre  celui  de  fervir 
fecretement  à  Ces  deffeins. 

Par  les  foins  d'un  û  grand  Roi  ,  la  France 
entière  n'eft  plus ,  pour  ainfi  parler  ,  qu'une 
feule  forterefîe  qui  montre  de  tous  côtés  un 
front  redoutable.  Couverte  de  toutes  parts , 
elle  eft  capable  de  tenir  la  paix  avec  fureté 
lUns  fon  fein  ,  oiais  auiH  de  porter  la  guerre 
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iiar-rout  où  il  faut ,  &  de  frapper  de  près  &  de 
oin  avec  une  égale  force.  Nos  ennemis  le  fça- 
vent  bien  dire  ,  &  nos  alliés  ont  reffenti  dans 
le  plus  grand  éloignemeDt ,  combien  la  main 
de  Louis  éroit  fecourable. 

Avant  lui  ,  la  France  prefc^fue  fans  vaiC» 
Icaux ,  tenoit  en  vain  aux  deux  mers  ;  main» 
tenant  on  les  voit  couvertes  depuis  le  Levant 
jufqu'au  Couchant  de  nos  flottes  viélorieufes , 
&  la  hardiefl'e  Franeoife  porte  par-tout  la  ter- 
reur avec  le  nom  de  Louis,  Tu  céderas  ,  ou 
tu  tomberas  fous  ce  vainqueur  ,  Alger  riche 
des  dépouilles  de  la  Chrétienté.  Tu  difois  en  ' 
ton  cœur  avare  :  Je  tiens  la  mer  fous  mes 
loix ,  &  les  nations  font  ma  proie.  La  légè- 
reté de  tes  vaiifeaux  te  donnoit  de  la  confian- 
ce ;  mais  tu  te  verras  attaqué  dans  tes  mu- 
railles ,  comme  un  oifeau  raviffant  qu'on  iroit 
chercher  parmi  fes  rochirs  &  dans  fon  nid  , 
011  il  partage  fon  butin  à  Ces  petits.  Tu  rends 
déjà  tes  elclaves  ,  Louis  a  brifé  les  fers  dont 
tu  accablois  fes  Sujets  ,  qui  font  nés  pour  être 
libres  lous  fon  glorieux  empire.  Tes  maifons 
ne  font  plus  qu'un  amas  de  pierres.  Dans  ta 
brutale  fureur  ,  tu  te  tournes  contre  toi-mê- 
me ,  &  tu  ne  fçais  comment  aïïbnvir  ta  rage 
impuiffante.  Mais  nous  verrons  la  fin  de  tes 
brigandages.  Les  Pilotes  étonnés  s'écrient  par 
avance  :  Qui  eft  femblabie  à  Tyr  ?  &'  toutefois  elle  E\éch. 
s'ejî  tuée  dans  le  milieu  de  la  mer  ;  &C  la  naviga-  •^7-  i-»- 
tion  va  être  affûtée  par  les  armes  de  Louis. 

L'éloruence  s'ert  épuifée  à  louer  la  fageffe 
de  fes  Loix  &  l'ordre  de  fes  Finances.  Que 
n'a-t-on  pas  dit  de  la  fermeté  à  laquelle  nous 
Voyons  céder  jufqu'à  la  fureur  des  DueU  ?  La 
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févere  Juftice  de  Louis  ,  jointe  à  {"es  incli- 
iiatioiis  bienfaifantes  fait  aimer  à  la  France 
l'autorité  fous  laquelle  heureulement  réunie  el- 
le eft  tranquille  &  viélorieufe.  Qui  veut  enten- 
dre combien  la  raifon  préfide  dans  les  Con- 
feils  de  ce  Prince  ,  n'a  qu'à  prêter  l'creille 
quand  il  lui  plait  d'en  expliquer  les  motifs.  Je 
pourrois  ici  prendre  à  témoin  les  fages  Minif- 
tr€s  àes  Cours  Etrangères  ,  qcfi  le  'trouvent 
aufn  convaincant  dans  fes  difcours  que  redou- 
table par  fes  armes.  La  noblefle  de  fes  ex- 
prelTions  vient  de  celle  de  fes  fentimens  ,  & 
fes  paroles  précifes  font  l'image  de  la  juftefle 
qui  règne  dans  fes  penfées.  Pendant  qu'il  par- 
le avec  tant  de  force  ,  une  douceur  furpre- 
rante  lui  ouvre  les  cœurs ,  &  donne  je  ne  fçai 
comment  un  nouvel  éclat  à  fa  Majeflé  qu'elle 
tempère. 

N'oublions  pas  ce  qui  faifoit  la  joie  de  la 
Reine.  Louis  eil  le  rempart  de  la  Pveligion  : 
c'ellà  la  Religion  qu'il  fait  fervir  fes  armes 
redoutées  par  mer  &  par  terre.  Mais  fongeons 
qu'il  ne  l'établit  par-tout  au-dehors  que  parce 
quilla  fait  régner  au-dedans&  au  milieu  de  fou 
cœur.  C'eft  là  qu'il  abat  des  ennemis  plus 
terribles  que  ceux  que  tant  de  Puiffances  ja- 
ioufes  de  fa  grandeur  ,  Se  l'Europe  entier© 
pourroit  armer  contre  lui.  Nos  vrais  ennemis 
font  en  nous-mêmes ,  &C  Louis  combat  ceux- 
là  plus  que  tous  les  autres.  Vous  voyez  tom- 
ber de  toutes  parts  lesTemplesde  l'Héréfie  :ce 
qu'il  renverfe  au-dedans  ell  un  facrifice  bien 
plus  agréable  ;  &  l'ouvrage  du  Chicticn  ,c'eft 
de  détruire  les  paifions  qui  feroient  de  nos 
cœurs  un  Temple  d'Idoles.  Que  ferviroit  à 
JLouiâ  d'avoir  éteudii  fâ  gloirs  pau-tout  où  s'év 
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tend  le  genre-humain?  Ce  ue  lui  eu.  rien  d'ê-* 
tfe  l'homme  que  les  autres  hommes  admirent  : 
il  veut  être  avec  David  ,  l'homme  félon  le  cceur 
4e  Dieu.  C'eft  pourquoi  Dieu  le  bénit.]  Tout 
le  genrchumain  demeure  d'accord  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  grand  que   ce  qu'il  £ut  ,  fi   ce 
n'eft:  qu'on  veuille  compter  pour  plus  grand 
encore  tout   ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  ,  &C 
Jes  bornes  qu'il  a  données  à  fa  puifîhnce.  Ado- 
rez donc  ,  ô  Grand  Roi  ,  celui   qui  vous  fait 
régner  ,  qui  vous   fait  vaincre  ,  &  qui  vous 
donne  dans  la  viéloire  ,  malgré  la  fierté  qu'el- 
le infpire ,  des  fèntimens  fi  modérés.  Puiffe  la 
Chrétienté  ouvrir  les  yeux  ,  &  reconnoître 
le  vengeur  que  Dieu  lui  envoie.  Pendant,  ô 
inaîheur  ,  ô  honte  ,  ô  jufle   punition  de  nos 
péchés  !  pendant  ,  dis-je  ,  qu'elle  efl  ravagée 
par  les  Infidèles  qui  pénètrent  jufqu'à  fes  en- 
trailles ;  que  tarde-t-elle  à  fe  fbuvenir  &  àes 
fecours  de  Candie  ,  &  de  la  fameufe  Journée 
de  Raab  ,  où  Louis  tenouv^lla  dans  le  cœur 
des  Infidèles  l'ancienne  opinion  qu'ils  ont  des 
armes  Françoifes  fatales  à  leur  tyrannie  ,  & 
par  des   exploits  inouis  devint  le  rempart  de 
l'Autriche  ,  dont  i!  avoit  été  la  terreur  ? 

Ouvrez  donc  les  yeux  ,  Chrétiens ,  &  re- 
gardez ce  Héros  ,  dont  nous  pouvons  dire 
comme  faint  Paulin  difoit  du  Grand  Théo- 
dofe  ,  que  nous  voyons  en  Louis  ,  *  'Non  un 
Roi ,  mais  un  fervitsur  de   Jefus-Chrift  ,  6"  un 


*  In  Theodofio  non  Irrperatorem  ,  fed  Chrif't 
fervum  ,  nec  regno  ,fed  Jide  Frincij)em  pradica- 
mus.^iui,  Ep.  g.Sey. 
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Prince  qui  s^ élevé  au-dejfus  des    hommes  plus 
t  ne  ore  par  fa  foi  que  par  fa  Couronne. 

C'étoit ,  Mefiieurs  ,  d'un  tel  Héros  que 
Marie-Thérefe  devoit  partager  la  gloire  d'une 
façon  particulière,  puifque  non  contente  d'y" 
avoir  part  comme  compagne  de  fon  trône  -, 
elle  ne  cefToit  d "y  contribuer  par  la  perfévé* 
rance  de  ies  vœux. 

Pendant  que  ce  grand  Roi  la  rendoit  la  plus 
illuftre  de  toutes  les  Reines,  vous  la  faifiez, 
Monfeigneur,    la  plus  illufîre  de  toutes  les 
Mères.  Vos  refpefls  l'ont  confolée  de  la  perte 
de  Tes  autres  enfàns.  Vous  les  lui   avez  ren- 
dus :  elle  s'eft  vue  renaître    dans   ce  Prince 
qui  fait  vos  délices  &   les  nôtres  ;  &  elle  a 
trouvé  une  fille  digne  d'elle  dans  cette  Au- 
gufte    Princefle  ,  qui  par   fon  rare  mérite  , 
autant  que    par   les  droits  du  nœud  facré  , 
ne  fait  avec  vous  qu'un  mcme  cœur.   Si  nous 
l'avons  admirée  dès  le  moment  qu'elle  parut , 
le  Roi  a  confirmé  notre  jugement,  <§c  main- 
tenant devenue  ,  malgré  {Qi  fouhaits  ,  la  prin- 
cipale décoration  d'une  Cour  dont  un  fi  grand 
Roi  fait  le  foutien  ,  elle  efl  la  confolation  de 
toute  la  France. 

Ainfi  notre  Reine  heureufe  par  fa  naiffan- 
ce,qui  lui  rendoit  fa  piété  aulTi-bien  que  la 
grandeur  comme  héréditaires  ,  par  fa  fainte 
éducation  ,  par  (on  mariage  ,  par  la  gloire  & 
par  l'amour  d'un  fi  grand  Roi ,  par  le  mérite 
&(.  par  les  refpefts  de  les  enfans  &  par  la  vé- 
nération de  tous  les  peuples ,  ne  voyoitritn  fur 
la  terre  qui  ne  fût  au-deflbus  d'elle.  Elevez 
maintenant,  ô  Seigneur  ,  &(.  mes  penfées  ,  &C 
nià  voix.  Que  je  puillè  repréfemer  à  cette  Au- 

£ufte 
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gufte  Audience  l'incomparable  beauté  d'une 
anie  que  vous  avez  toujours  habitie  ,  qui  n'a 
jamais   affligé  votre  Efprit  faint  ,  qui  jamais  Eph  4.. 
n'a  perdu  le  goût  du  don  célefle  ,  afin  que  nous  ^ij^u  ^ 
commencions  ,  malheureux  pécheurs  ,  à  ver- ^. 
fer  fur  nous-mêmes  un  torrent  de  larmes;  & 
que  ravis   des   challes   attraits  de  linnocen- 
c€ ,  jamais  nous  ne  nous  laflions  d'en  pleurer 
la  perte.  *    , 

A  la  vérité  ,  Chrétiens ,  quand  on  voit  dans  -Eac.  t^. 
l'Evangile  la  brebis  perdue  ,  préférée  par  le  ■^-  ^*' 
bon  Pafteur  à  tout  le  refte  du  troupeau;  quand 
on  y  lit  cec  heureux  retour  du  Prodigue  re- 
trouvé ,  &c  ce  tranfport  d'un  père  attendri  , 
qui  met  en  joie  toute  fa  famille  ,  on  efl:  tenté 
de  croire  que  la  pénitence,  eft  préférée  à  l'in- 
nocence même  ,  6c  que  le  Prodigue  retour- 
né reçoit  plus  de  grâces  que  fon  aîné  ,  qui 
ne  s'ell  jamais  échappé  de  la  mai  fon  paternel- 
le. Il  eft  l'aîné  toutefois ,  &  deux  mots  que 
lui  dit  fon  père  ,  lui  font  bien  entendre  qu'il 
n'a  pas  perdu  fes  avantages  :  Mon  fils  ,  lui  dit-  Ibid.jti 
il ,  vous  êtes  toujours  avec  moi  :  &  tout  ce  qui 
efl  à  moi  efl  à  vous.  Cette  parabole  ,  Chré- 
tiens ,  ne  fe  traite  guère  dans  les  Chaires  , 
parce  que  cette  inviolable  fidélité  ne  fe  trou- 
ve guère  dans  les  mœurs.  Expliquons-la  tou- 
tefois ,  puifque  notre  illuftre  fujet  nous  y  con- 
duit ,  &:  qu'elle  a  une  parfaite  conformité 
avec  notre  texte.  Une  excellente  dodrine  de 
Saint  Thomas  nous  la  fait  entendre  ,  &  con- 
cilie toutes  chofes.  Dieu  témoigne  plus  d'a- 
mour au  jufte  toujours  fidèle  ;  il  en  témoigne 
davantage  auifi  au  pécheur  réconcilié  ;  mais  en 
<leux  manières  différentes.  L'un  paroîtra  plus 

Or.  Fun.  de  Bojfuet,  £ 
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favorifé  ;  fi  l'on  a  égard  à  ce  qu'il  eft  ,  & 
Tautre  ,  fi  l'on   remarque  doù  il   eft  lorti. 
Dieu  conferve  au  jufte  un  plus  grand  don  ; 
il  retire  le  pécheur  d'un  plus  grand  mal.  Le 
jufte  femblera  plus  avantagé  ,  fi  l'on  pefe  fon 
rnérite  ;  le  pécheur  plus  chéri ,  fi  l'on  confi- 
dere  fcn  indignité.  Le  Père  du  Prodigue  l'ex- 
ï.uz.1^.  plique   lui-même  :  Mon  fils  ,  vous   êtes  tou-^ 
3^-         jours  avec  moi  ,  &  tout  ce  qui  eft  à  moi  eft  à 
vous  :  ceft  ce  qu'il  dit  à  ceîui  à  qui  il  confer- 
ve un  plus  grand  don  :  Il  jalloit  fe  réjouir^  par- 
ce  que  votre  J'rere  étoit  mort,  ô*  il  eft  re[fufcité; 
c'eft   ainfi    qu'il  parle  de   celui  qu'il   retire 
d'un  plus    grand  abyme  de  maux,  Ainfi  les 
cœurs  font    faifis  d'une  joie  fiDudaine  par  la 
grâce  inefpérée  d'un  beau  jour  d'hiver ,  qui , 
après  un  temps  pluvieux  ,  vient  réjouir  tout- 
d'un-coup   la  face    du   monde  ;  mais  on    ne 
laiiïe  pas  de  lui  préférer  la  conftante  ferénité 
d'une  faifon    plus  bénigne  :  &    s'il  nous  eft 
permis  d'expliquer  les  fentimens  du  Sauveur 
par  ces  fentiri)ens   humains  ,  il  s'émei-t  plus 
fenfiblement  fur  les  pécheurs  convertis  ,  qui 
font    fa  nouvelle  conquête  ;  mais   il    réferve 
une  plus  douce  familiarité  aux  Juftes  qui  font 
fes  anciens  &  perpétuels   amis  :  puifque  s'il 
Apoc.  dit ,  parlant  du  Prodigue  :  Qu'on  lui  rende  fa 
première  robe  ,  il  ne  lui  dit  pas  toutefois  :  Vous 
IbiJ.zz.  é'ff-f  toujours  avec  moi ,  ou  ,  comme  Saint  Jean 
z^.^S-    le  répète  dans  l'Apocalypfe  :  Jls  font  toujours 
avec  l'agneau  ,  &  paroijfent  fans  tache  devant 
fon  Trône.  Sine  macula  fa  nt  ante  thronum  Dei. 
Comment  fe  conferve   cette    pureté  dans 
ce  lieu  de  tentations   ,  &  parmi  les  illufions 
jd^s  igrandeurs  du  moiide ,  vous  l'apprendre? 
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de  la  Reine.  Elle  eft  de  ceux  dont  le  Fi's  de 
Dieu  a  prononcé  dans  rApocalypfe  :  Celui  qui    Apoe. 
fera  viBorieux  ,  je  le  ferai  comme  une  colonne  3-  'S- 
dans  le  Temple  de  mon  Dieu,  Faciam  iUant 
columnam  in  lemplo  Dei  mei.  II  en  fera  Torne- 
ment,  il  en  fera  le  foutien  par  fon  exemple: 
il  fera  haat ,  il  fera  ferme.  Voilà  déjà  quelque 
image   de  la  Reine.  //  ne  fortira  jamais  du 
tempU.  Foras  non  egredietur  ampliiis.  Immo- 
bile comme  une  colonne  ,  il  aura  fa  demeure 
fixe  dins  la  m.iifon  du  Seigneur  ,  &  n'en  fera 
jamais  feparé   par  aucun  crime.   Je  le  jcrai  , 
dit  Jefus-Chrili:  :  &  c"eft  Touvrage  de  ma  grâ- 
ce. Mais  comment  affermira-t-il  cette  colon- 
ne ?  Ecoute?:  ,  voici  le  myftere  ;  &  f  écrirai 
dejfus  ,  pourfuit  le  Sauveur  :  j'élèverai  la   co- 
lonne ;  mais  en  même-temps  je  mettrai  defîus 
une  infcription  mémorab'e.  Hé  !  qu'écrirez- 
vons  ,  ô  Seigneur  !  Trois  noms  feulement  , 
afin  que  l'infcription  foit  aufli  courte  que  ma- 
gnifique. Py  écrirai ,  dit-il ,  le  nom   de   mon.     liid 
Dieu  y  ^  le  nom  de  la  Cité  de  mon  Dieu  ,  la 
nouvelle  Jérufalem  ,  &  mon  nouveau  nom.  Ces 
noms ,  comme  la  fuite  le  fera  paroître,  figni- 
fient  une  foi  vive  dans  l'intérieur  ,  les  prati- 
ques extérieures  de   la  piété  dans  les  faintes 
«bfervances  de  l'Eglife  ,  &  la  fréquentation 
des  faints  Sacremens:  trois  moyens  de  confer- 
ver  l'innocence  ,  &  l'abrégé  de  la  vie  de  notre 
faintePrincefie.  C'eft  ce  que  vous  verrez  écrit 
fur  la  colonne  ,  &  vous  lirez  dans  fon  infcrip- 
tion les  caufes  de  fa  fermeté  ;  &  d'abord  :  J'y 
écrirai  f  dit-il ,  le  nom  de  mon  Dieu  ,  en  lui  inf- 
pirant  une  foi  vive.  C'ell ,  MefTieurs,  par  une 
telle  foi  que  le  nom  de  Dieu  cfl  gravé  profondé- 
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ment  dans  nos  cœurs.  Une  foi  vive  efl  le  fon- 
dement de  la  fiabilité  que  nous  admirons  : 
car  d'où  viennent  nos  inconfiances ,  fi  ce  n'efl 
de  notre  foi  chancelante  ;  parce  que  ce  fon- 
dement efl  mal  aftermi  ,  nous  craignons  de 
bâtir  défi  us ,  &  nous  marchons  d'un  pas  dou- 
teux dans  Je  chemin  de  la  vertu.  La  foi  feule 
a  de  quoi  fixer  l'efprit  vacillant  :  car  écou-^ 
tez  les  qualités  que  Saint  Paul  lui  donne  : 
Hcbr.  Fides  fperandaram  fuhflanda  rerum,  La  Foi  , 
"■ '•  dit-il  j  eji  une  fuhftance  ,  un  folide  fonde- 
ment ,  un  ferme  foutien.  Mais  de  quoi?  De  ce 
qui  fe  voit  dans  le  mon<le  ?  Comment  donner 
une  confiflance  ,  ou  ,  pour  parler  avec  faint 
Faul  ,  une  fuhftance  ,  &  un  corps  à  cette 
ombre  fugitive  !  La  foi  efl  donc  un  foutien  , 
mais  des  chofes  qu'on  doit  efpérer.  Et  quoi 
encore  ?  Argumentum  non  apparentium  :  c'eft 
une  pleine  conviclion  de  ce  qui  ne  paroit  pas, 
La  foi  doit  avoir  en  elle  la  convidlion.  Vous 
îie  l'avez  pas ,  direz-vou's  :  j'en  fçai  la  caufe  ; 
ç'efl  que  vous  craignez  de  l'avoir  ,  au  lieu 
de  la  demander  à  Dieu  qui  la  donne.  C'efl 
pourquoi  tout  tombe  en  ruine  dans  vos  mœurs, 
&  vos  fens  trop  décififs  emportent  fi  facile- 
ment votre  raifon  incertaine  &  irréfolue.  Et 
que  veut  dire  cette  conviftion  dont  parle 
l'Apôtre  ,  fi  ce  n'efl ,  comme  il  dit  ailleurs  , 
une  foumifîion  de  V intelligence  entièrement 
captivée  fous  l'autorité  d'un  Dieu  qui  parle  ? 
Confidérez  la  pieufe  Reine  devant  les  Autels; 
yoyez  comme  elle  efl  faifie  de  la  préfence  de 
Dieu  :  ce  n'efl  pas  par  fa  fuite  qu'on  la  con- 
noît  ,  c'efl  par  fon  attention  &  par  cette  ref- 
ptclueufç  imniobilité  ,  qui  ne  lui  permet  pas 
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mcme  de  lever  les  yeux.  Le  Sacrement  ado- 
rable approche:  ah!  la  foi  du  Centurion  ad-^ 
mirée  par  le  Sauveur  même ,  ne  fut  pas  plus 
vive  ,  &  il  ne  dit  pas  plus  humblement  î 
Je  ne  fuis  pas  digne.  Voyez  comme  elle  frappe  Mattk. 
cette  poitrine  innocente  ,  comme  elle  fe  re-"^-*-'"' 
proche  les  moindres  péchés  ,  comme  elle 
abailTe  cette  tête  augufte  devant  laquelle  s'in- 
cline l'Univers.  La  terre  ,  fon  origine  &  fa 
fépulture  ,  n'eft:  pas  encore  affez  bafîë  pour 
la  recevoir  :  elle  voudroit  difparoître  toute 
entière  devant  la  Majefté  du  Roi  des  Rois. 
Dieu  lui  grave  par  une  foi  vive  dans  le  fond 
du  eœur  ce  que  difoit  Ifaïe  :  Cherckei  des  an-  jr_j_jç^ 
très  profonds ,  cache'^'-vous  dans  les  ouvertures 
de  la  terre  devant  la  face  du  Seigneur ,  &  devant 
la  gloire  d'une  fi  haute  Majefté, 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi  elle  eft  fi 
humble  fur  le  Trône.  O  fpeftacle  merveilleux  , 
&  qui  ravit  en  admiration  le  Ciel  &  la  Terre! 
Vous  allez  voir  une  Reine  qui  ,  à  l'exem- 
ple de  David  ,  attaque  de  tous  côtés  fa  pro- 
pre grandeur  ,  &  tout  l'orgneil  qu'elle  infpi- 
re  :  vous  verrez  ,  dans  les  paroles  de  ce  grand 
Roi ,  la  vive  peinture  de  la  Reine  ,  &  vous  en 
reconnoîtrez  tous  les  fentimens.  Domine ,  non  Pf,  ,_ja; 
efi  exaltatum  cor  meum  !  O  Seigneur  ,  mon 
cœur  ne  s'efi  point  haujfé  !  voilà  l'orgueil  atta- 
qué dans  fa  fource.  Neque  elati  funt  oculi 
mei  ;  mes  regards  ne  fe  font  pas  élevés  :  voiià 
l'oftenration  Se  le  fade  réprimés.  Ah  ,  Sei- 
gneur !  je  n'ai  pas  eu  ce  dédain  qui  empê- 
che de  jetter  les  yeux  fur  les  mortels  trop 
rampans ,  &C  qui  fait  dire  à  l'ame  arrogante  ;  -f/aïe, 
//  n'y  a  que  moi  fur  la  terre.  Combien  étoit  **-7' 
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ennemie  la  pieufe  Reine  de  ces  regards  dé- 
daigneux ;  &C  dans  une  il  haute  élévation  , 
qui  vit  jamais  paroître  en  cette  PrincefTe  ou 
le  moindre  fentiment  d'orgueil  ,  ou  le  moin- 
dre air  de  mépris  ?  David  pourluit  :  Neque 
amhulavi  in  mûgnis  ,  neque  in  mirabilihus  fu- 
per  me  :  Je  ne  marche  point  dans  de  vaftes  pen- 
fées  ,  ni  dans  des  merveilles  qui  me  paffint.  Il 
combat  ici   les  excès  où  tombent  naturelle- 
^/- 75- ment  les  grandes  PuilTances.  L'orgueil  ,  qui 
^'^'         monte  toujours  ,  après  avoir  porté  {es  préten- 
tions à  ce  que  la  grandeur  humaine  a  de  plus 
folide  ,  ou  plutôt  de  moins  ruineux  ,  poufîë 
Tes  deiïeins  julqu'à  l'extravagance ,  &  donne  té- 
Ifaïe,  mérairement  dans  des  projets  nifenfés ,  comme 
»^"  24-  faifoit  ce  Roi  fuperbe  (digne  figure  de  l'Ange 
rebelle)  lorfquV/  di/oit  en/on  cœur  ;  Je  mV- 
leverai  au-de'Jus  des  nues  ,  je  poferai  mon  trô~ 
ne  fur  les  ajîres  ,  &  je  ferai  femblahle  au  Très' 
Haut,  Je   ne   me  perds  point  ,  dit  David  , 
dans  de  tels  excès  ;  &  voilà  Torgueil  méprifé 
dans  ks  égareracn'--.  Mais   après  l'avoir  fînft 
rabattu  dans  tous  leis  endroits  par  où  il  fem- 
bloiî  vouloir  s'élever  ,  David  l'attire  tout-à- 
fait  par  ces  paroles  :  Si  ,  dit-il  ,  je  n'ai  pas  eu 
d'humbles  fentimens  ,  6"  que  j'aie  exalté  mon 
ame.  Si  non  humiliter  fentitham  ;  ou  ,  comme 
traduit  Saint  Jérôme  :  Si  non  filere  feci animam 
mearn  :  Si  je  n'ai  pas  fait  taire  mon  ame  :  fi 
jte  n'ai  pas  impofé  filence  à  ces  flatteuTes  pen- 
fées  qui  fe  préfentent  fans  ceffe  pour  enfler 
nos  cœurs.  Et  enfin  il  conclut  ainfi  ce  beau 
Pfeaume  :  Sicut  ahlaBatus  ad  matrem  fuam  , 
fie  ahlaBata   ejî  anima  inea.  Mon  ame  a  été', 
dit- il ,  comme  un  enfant  ft'vré.  Je  me  fuis  arra» 
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ché  moi-même  aux  douceurs  de  la  gloire  hu- 
maine ,  peu  capables  de  me  foutenir  ,  pour 
donner  à  mon  efprit  ime  nouniture  plus  fo- 
lide.  Ainfi  l'amc  fupérieure  domine  de  tous 
côtés  cette  miperieufe  grandeur, &  ne  lui  laif- 
fe  dofénavant  aucune  place.  David  ne  donna 
)amais  de  plus  beau  combat.  Non  ,  mes  Frères  , 
les  Philiftin-s  défaits  ,  6c  les  ours  mêmes  dé- 
chirés de  Ces  mains ,  ne  font  rien  en  compa- 
faifon  de  fa  grandeur  qu'il  a  domprécv  Mais 
la  fainte  Princeflè  que  nous  célébrons ,  l'a  éga- 
lé dans  la  gloire  d'un  fi  beau  triomphe. 

Elle  fçut  pourtant  fe  prêter  au  monde  avec 
toute  la  dignité  que  demandoit  fa  grandeur. 
Les  Rois ,  non  plus  que  le  Soleil  ,  n'ont  pas 
ïeçu  en  vain  l'éclat  qui  les  environne  :  il  eft 
néceflaire  au  genre-humain  ,  &  ils  doivent 
pour  le  repos ,  autant  que  pour  la  décoration 
de  l'Univers  ,  foutenir  une  majefté  qui  n'efl 
qu'un  rayon  de  celle  de  Dieu,  il  étoit  ai'e  à 
la  Reine  Je  faire  fentir  une  grandeur  qui  lui 
étoit  naturelle.  Elle  étoit  née  dans  une  Cour 
où  la  Majeflé  fe  plaît  à  paroître  avec  tout  fon 
appareil  ,&  d'un  père  qui  fçut  conferver  avec 
une  grâce  ,  comme  avec  une  jaloufie  particu- 
lière ,  ce  qu'on  appelle  en  Efpagne  les  cou- 
tumes de  qualité  &  les  bienféances  du  Palais. 
Mais  elle  aimoit  mieux  tempérer  la  Majellé  , 
ôc  l'anéantir  devant  Dieu  ,  que  de  la  faire 
éclater  devant  les  hommes.  Ainfi  nous  la 
voyions  courir  aux  Autels  ,  pour  y  goû- 
ter avec  David  un  humble  repos  ,  &c  s'en- 
foncer dans  fon  Oratoire  ,  où  malgré  le  tu- 
multe de  la  Cour  ,  elle  trouvoit  le  Carmel 
d'Elie  ,  le  défère  de   J  ean  ,  Se  la  montagne 
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il  fouvent  témoin  des  gémifTemens  de  Jcfus. 

J'ai  appris  de  faint  Auguflin  que  Vame  atten- 
tive fe  fait  à  elle-même  une  folitude.  Gignit 
«nimjîbi  ipfa  mentii,  intentio  folitudinem.  Mais, 
mes  Frères  ,  ne  nous  flattons  pas  ;  il  faut  fça- 
voir  fe  donner  des  heures  d  une  folitude  effec- 
tive ,  fi  l'on  veut  conferver  les  forces  de  l'ame. 
C'eft  ici  qu'il  faut  admirer  l'inviolable  fidélité 
que  la  Reine  gardoit  à  Dieu.  Ni  les  divertit- 
femens ,  ni  les  fatigues  des  voyages  ,  ni  aucune 
occupation  ne  lui  faifoit  perdre  ces  heures 
particulières  qu'elle  deftinoit  à  la  méditation 
&  à  la  prière.  Auroit-e!le  été  fi  perfévérante 
dans  cet  exercice,  fi  elle  n'y  eût  goûté  la  manne 
cachée  ,  que  nul  ne  connaît  que  celui  qui  en  ref- 
Apoc.  fcnt  les  faiiites  douceurs.  CqVc  là  qu'elle  difoit 
^  ^R  ^  "^^^^  David  :  O  Seigneur,  votre  fervante  a  trou- 
iz,  i-t'  '^''î  f*^n.  cœur  pour  vous  faire  cette  pritre:Jnvenit 
fervus  tuus  cor  fuum.  Où  allez-vous  ,  cœurs 
égarés  ?  Quoi  !  même  pendant  la  prière ,  vous 
laifïèz  errer  votre  imagination  vagabonde  ; 
vos  ambitieufes  penfées  vous  reviennent  de- 
vant Dieu  ;  el'es  font  même  le  fujet  de  votre 
prière! Par  l'effet  du  même  tranfportqui  vous 
fait  parler  aux  hommes  de  vos  prétentions  , 
vous  en  venez  encore  parler  à  Dieu  ,  pour  faire 
fervir  le  Ciel  &  la  terre  à  vos  intérêts.  Ainfi 
votre  ambition  que  la  prière  devoit  éteindre  , 
s'y  échauffe  :  feu  bien  différent  de  celui  que 
£8.  4.  David  fentoit  allumer  dans  fa  méditation.  Ah  ! 
plutôt  puiffiez-vous  dire  avec  ce  grand  Roi , 
&  avec  la  pieufe  Reine  que  nous  honorons: 
O  Seigneur ,  votre  ferxùteur  a  trouvé  fon  cccur  ! 
j'ai  rappelle  ce  fugitif,  &  le  voilà  tout  entier 
devant  votre  face. 
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Ange  Saint ,  qui  préfidiez  à  l'oraifon  de  cet-  Apoc.3* 
te  fiinre  Princefl'c ,  &  qui  portiez  cet  encens 
au-defTus  des  nues  pour  le  faire  brûler  fur 
l'Autel  que  faint  Jean  a  vu  dans  le  Ciel  ,  ra- 
contez-nous les  ardiurs  de  ce  cœur  bleiïe  de 
l'amour  divin  :  faites-nous  paroître  ces  torrens 
de  larmes  que  la  Reine  verfoit  devant  Dieu 
pour  fes  péchés.  Quoi  donc  ,  les  âmes  inno- 
centes ont-elles  aulTi  les  pleurs  &  les  amertu- 
mes de  la  pénitence?  Oui  fans  doute  ,  puif- 
qu'il  ell  écrit  que  rien  n' eft  pur  fur  la  terre  ^  &  Job.tg, 
c^ue  celui  qui  dit  qu'il  ne  pèche  pas  fe  trompe  lui~  ^S-  ^• 
même.  Mais  c'ell  des  péchés  légers ,  légers  par  y"'""*' 
comparaifon  ,  je  le  confede  ,  légers  en  eux- 
mêmes  ;  la  Reine  n'en  connoît  aucun  de  cette 
nature.  C'efl  ce  que  porte  en  fon  fonds  toute 
anie  innocente.  La  moindre  ombre  fe  remar- 
que fur  ces  vêtemens  qui  n'ont  pas  encore 
été  falis  ,  &  leur  vive  blancheur  en  accule  y 
toutes  les  taches.  Je  trouve  ici  les  Chrétiens 
trop  fçavans.  Chrétien  ,  tu  fçais  trop  la  dif- 
tinélion  des  péchés  véniels  d'avec  les  mor- 
tels. Quoi  ,  le  nom  commun  de  péché  ne 
fufîira  pas  pour  te  les  faire  dstefter  les  uns 
&  les  autres  ?  Sçais-tu  que  ces  péchés  qui 
femblent  légers ,  deviennent  accablans  par  leur 
multitude  ,  à  caule  des  funeftes  difpofitions 
qu'ils  mettent  dans  les  confciences  ?  C'eft  ce 
qu'enfeignent  d'un  commun  accoid  tous  les 
faints  Dofteurs  après  Saint  Auguflin&  Saint 
Grégoire.  Sçais-tu  que  les  péchés  qui  feroient 
véniels  par  leur  objet ,  peuvent  devenir  mor- 
tels par  l'excès  de  l'attachement  ?  Les  plai- 
firs  innoceos  le  deviennent  bien  ,  félon  la 
dodrine  des  Saints   j   &  feuls    ils    ont  pu 
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damner  le  mauvais  riche,  pour  avoir  été  trop 
goûtés  :  Mais  qui  Içait  le  degré  qu'il  faut 
pour  leur  infpirer  ce  poifoii  mortel  ?  &  n'eft- 
ce  pas  une  des  raifons  qui  fait  que  David  s'é- 
J>f.  i8.  crie  :  DeliâaquisintelUgit  ?  Qiù peut  connaître 
€s-  fes  péchés.  Que  je  haïs  donc  ta  vaine  fcience  , 
&C  ta  mauvaife  fubtilité  ,  ame  téméraire  3^ 
qui  prononce  fi  hardmient  -.  Ce  péché  que 
je  commets  fans  crainte  eft  véniel.  L'auie 
vraiment  pure  n'eft  pas  fi  fçavante.  La  Reine 
fçait  en  général  qu'il  y  a  des  péchés  véniels , 
car  la  Foi  Tenfeigne  :  mais  la  Foi  ne  lui  en- 
lèigne  pas  que  les  fiens  le  foient.  Deux  cho- 
fes  vont  vous  faire  voir  1  éminent  degré  de 
fa  vertu.  Nous  le  fçavons ,  Chrétiens ,  &  nous, 
ne  donnons  point  de  faufîes  louanges  de- 
vant cts  Autels.  Elle  a  dit  fouvent  dans  cette 
bienheureuie  fim.plicité  qui  lui  étoit  com- 
mune avec  tous  les  Saints,  qu'elle  ne  com- 
prenoit  pas  comment  on  pouvoit  commettre 
volontairement  un  feul  p<!ché  ,  pour  petit 
«ju'il  fiir.  Elle  ne  difoit  donc  pas,  il  eft  véniel , 
elle  difoit ,  il  eft  péché  ,  &  Ton  cœur  innocent 
fe  Ibulevoit.  Mais  comme  il  échappe  toujours 
quelque  péché  à  la  fragilité  humaine ,  elle  ne 
difoit  pas  :  il  eft  léger  :  encore  une  fois  ,  il 
eft  péché  ,  difoit-elle.  Alors  pénétrée  des 
fiens ,  s'il  arrivoit  quelque  malheur  à  fa  per- 
fonne,  à  la  famille  ,  à  l'Etat,  eile  s'en  accu- 
foit  feuîe.  Mais  quels  malheurs,  direz-vous, 
dans  cette  grandeur  &  dans  un  fi  long  cours 
de  profpérités  ?  Vous  croyez  donc  que  les 
déplaifirs  &  les  plus  mortelles  douleurs  ne 
le  cachent  pas  fous  la  pourpre  ?  ou  qu'un 
Hoyaume  eil  un  remède  univerfel  à  tous  les 
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maux  ,  un  baume  qui  les  adoucii ,  un  char- 
me qui  les  enchjinte  ?  Au  lieu  que  par  un 
confei  delà  Providence  divine,  qui  fçaic  don- 
ner aux  conditions  les  plus  élevées  leur  contre- 
poids, cette  grandeur  que  nous  admirons  de 
loin  comme  quelque  choie  au  delTus  de  l'hom- 
me ,  touche  moins  quand  on  y  ell  né ,  ou  fe 
confond  elie-même  dans  Ion  abondance  ,  & 
qu'il  fe  forme  au  contraire  parmi  les  gran- 
deurs une  nouvelle  fenfibilité  pour  les  deplai- 
iirs,  dont  le  coup  efl  d'autantplus  rude,  qu'on 
ell  moins  préparé  à  le  foutenir. 

Il   eft  vrai'  que  les   hommes  apperçoivent 
moins  cette  malheureufe   délicatelfe   dans  les 
âmes  vertueulès.    On   les  croit  infenfibles  , 
parce    que  non-feu!ement  elles  fçavent  fe  tai-» 
re  ,  mais  encore  facrifier  leurs  peines  fecre- 
tes.   Mais  le  Père  celefte  fe  plaît  à  les  regar- 
der   dans   ce   fecret  ;  &  comme  il  fçait   leur 
préparer  leur  croix  ,  il  y  mefure  auffi  leur  ré- 
compenie.    Croyez-vous    que    la  Reine   pût 
être  en  repos  dans  ces  fameufes  Campagnes 
qui  nous  apportoicnt  coup  fur   coup  tant  de 
furprenantes    nouvelles  ?    Non  ,   Mcflieurs  , 
elle   étoit  toujours  tremblante  ,  parce  qu'elle 
voyoit  toujours  cette  précieiife  vie  ,  dont  h 
fienne  dépendoit  ,  trop  facilement  hafardée. 
Vous   avez  vu  fes  terreurs  ,  vous  parlerai-je 
de  fes  pertes ,  &  de  la  mort  de  fes  chers  en- 
fans?  Ils  lui  ont  tous  déchiré  le  cœur.  Repréfen- 
tons-nous  ce  jeune  Prince  que  les  Grâces  fem- 
bloient    elWmêmes   avoir    formé   de  leurs  • 
mains,  ^ardonnez-moi  ces  expreiTions.    Il  me 
Jemble  que  je  vois  encore  tomber  cette  fleur, 
Alors   trjfle   meflager    d'un   événement  de 
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funefte ,  je  fus  aafll  le  témoin  ,  en  v^oyant  le 
Roi  &  la  Reine  ,  d'un  côté  de  la  douleur  la 
plus  pénétrante ,  &  de  l'autre  des  plairas  les 
.plus  lamentables  ;  &C  fous  des  formes  dif- 
férentes ,  je  vis  une  affliction  fans  mefure. 
JMais  je  vis  aufTi  des  deux  côtés  la  Foi  éga- 
lement victorieufe  ;  je  vis  le  facrifice  agréa- 
ble de  l'ame  humiliée  fous  la  main  de  Dieu, 
&C  deux  victimes  royales  immoler  d'un  com- 
mun accord  leur  propre  coeur. 

Pourrai  je  maintenant  jetter  les  yeux  fur  I3 
terrible  menace  du  Ciel  irrité  ,  lorfqu'il  fem- 
bla  û  long-temps  vouloir  frapper  ce  Dauphiii 
même  ,  notre  plus  chère  efpérance  ?  Pardon- 
nez-moi,  Meilleurs,  pardonnez-moi,  fi  je  re- 
nouvelle vos  frayeurs.  Il  fliut  bien  ,  &  je  le 
puis  dire  y  que  je  me  faflè  moi-même  cette 
violence  ,  puifque  je  ne  puis  montrer  qu'à  ce 
prix  la  confiance  de  la  Reine.  Nous  vîmes 
alors  dans  cette  Piinceffe  ,  au  milieu  des  alar- 
mes d'une  Mère  ,  la  Foi  d'une  Chrétienne^ 
Nous  vîmes  un  Abraham  prêt  à  immoler  Ifaac, 
&  quelques  traits  de  Marie  quand  elle  offrit  fon 
Jefus.  Ne  craignons  point  de  le  dire  ,  puif- 
qu'un  Dieu  ne  s'eil  fait  homme  que  pour  af- 
fembler  autour  de  lui  des  exemples  pour  tous 
les  états.  La  Reine  pleine  de  foi  ne  le  propofe 
pas  un  moindre  modèle  que  de  Marie  :  Dieu  lui 
yendaulfi  fon  fils  unique  qu'elle  lui  offre  d'un 
caur  déchiré  ,  mais  foumis ,  &C  veut  que  nous 
lui  devions  encore  une  fois  un  fj,  grand  bierf. 

On  ne  fe  trompe  pas ,  Chré^ns  ,  quand 
pn  attribue  tout  à  la  prière.  Dieu  qui  l'infpire 
iie  lui  peut  rien  refufer.  Un  Roi,  dit  David, 
ne  Je  Jàuve  pas  par  fes  armées  f&'  le  puijfatt$ 
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ne  fe  fauve  pas  par  fa  valeur.    Ce    n'eft  pas      Tfal. 
auiïi  aux  fages  confeils  qu'il  faut  attribuer  les  3^-^^' 
heureux  fuccès.   Il  a'éUve  ^  dit  le  Sage,p/«-         ^^* 
jieurs  penfe'es  dans  le  cœur  de  l'homme  :  rccoiv 
noifTez  l'agitation  &  les    penfées    incertaines 
des  confeils  humains  :  Mais  ,   pourfuit-il ,  la 
volonté  du  Seigneur  demeure  ferme  •  &C  pendant 
que  les  hommes  délibèrent ,  il   ne  s'exécute 
que  ce  qu'il  léfout.   Le  Terrible  ,  le   Tout- py   ,, 
puiflant,  qui  ôte  quand  il  lui  plaît,  l'efprit  des  iz.   \j. 
Princes  ,  le  leur  laide  aulFi  quand  il  veut  ,  J^ob.    5. 
pour   les  confondre  davantage  ,  &  les  prendre  y-  ^^^^ 
dans    leurs  propres  finejjis.  Car  il   n'y  a  point  ^^  ^y. 
de  prudence  ,  il  n'y  a  point  de  fagejje  ,    il  n'y  Pf.   zi, 
a  point  de  confeils  contre  le  Seigneur.  Les  Ma-  -?"• 
chabées  étoient    vaiilans    ,   &  néanmoins    il 
efl:   écrit  qu';7^  combattoient  par  leurs  prières  , 
plus  que  par  leurs  armes  :  Ter  orationes  con~  2. Marc 
greff,  funt  :    afTurés  par   l'exemple  de  Moïfe,  ?5-  2^;, 
que"  les  mains   élevées  à  Dieu  enfoncent  plus 
de  bataillons  que  celles  qui  frappent.    Quand 
tout  cédoit  à  Louis  &  que  nous  crûmes  voir  re- 
venir le  temps  des  miracles,  011  les  murailles 
tomboient  au  bruit  des  trompettes  ,  tous  les 
peuples  jettoient  les  yeux   fur   la  Reine  ,  & 
croyoient  voir  partir  de  fon  Oratoire  la  fou- 
dre qui  accabloit  tant  de  Villes. 

Que  fi  Dieu  accorde  aux  prières  les  prof- 
pérités  temporelles  ,  combien  plus  leur  ac- 
çorde-t-il  les  vrais  biens,  c'ed-a-dire,  les  ver- 
tus ?  Elles  font  le  fruit  naturel  d'une  ame  unie 
à  Dieu  par  l'Oraifon.  L'Oraifon  qui  nous  les 
obtient  nous  apprendàles  pratiquer  ,  non  feu- 
lement comme  néceffaires ,  mais  encore  comme 
reçues  du  Père  des  lumières  ,  d'ijù  defcendfur  ^<ii'  s. 
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nous  tout  don  parfait  :  &C  c'ell  là  le  comble  de 
la  perfection ,  parce  que  c'eft  ià  le  fondement 
de  Phumilicé,  CeO:  ainfi  que  Marie-Thèrefe 
attira  par  la  prière  toutes  les  vertus  dans  font 
ame.  Dès  fa  première  jeunefl'e  elle  fut  dans  les 
tnouvemens  d  une  Cour  alors  afîèz  turbulen- 
te, la  confolation  &c  le  feul  foutiende  la  vieil- 
îefle  infirme  du  Roi  fon  père.  La  Reine  fa 
belle-mere  ,  malgré  ce  nom  odieux  ,  trou-> 
va  en  elle  non-feulement  un.  refpecl  ,  mais 
encore  une  tendreffe  ,  que  ni  le  temps ,  ni  l'é- 
ioignemenr  ,  n'ont  pu  altérer.  Aufli  pleure- 
t-el!e  fans  mefure,  &C  ne  veutpoint  recevoir  de 
coiifolarion.  Quel  cœur ,  quel  refpeci ,  quelle 
foumiifion  n'a-î-elle  pas  eus  pour  le  Roi  ? 
Toujours  vive  pour  ce  grand  Prince ,  toujours 
jaloufe  de  fa  gloire ,  uniquement  attachée  aux 
intérêts  de  fon  Erat,  infatigable  dans  les  voya-» 
p.es-:  &  heureufe  pourvu  csu'elle  fût  en  fa  com- 
^  pagnie  :  Femme   enfin  ou  Saint  Paul  auroic 

^F^-  s-  vu  rEglif&  occupée  de  Jefus-Chrift  ,  &c  unie 
^'^'  à  fes  volontés  par  une  éternelle  complaifan- 
ce.  Si  nous  ofîons  demander  au  grand  Prince 
qui  lui  rend  ici  avec  tant  de  piété  les  derniers 
devoirs,  quelle  Mère  il  a  perdu,  il  nous  ré- 
pondroit  par  Ces  fanglots,  Se  je  vous  dirai  en 
fon  nom  ,  ce  que  j'ai  vu  avec  joie  ,  ce  que  je 
répète  avec  admiration ,  que  les  tendreffes  inex- 
plicables de  Marie-Thérefe  tendoient  toutes  h 
lui  infpiier  la  foi ,  la  piété,  la  crainte  de  Dieu  , 
un  attachement  inviolable  pour  !e  Roi ,  des  en- 
trailles de  miféricorde  pour  les  malheureux, 
une  immuable  perfévérance  dans  tous  fes  de- 
voirs ,  &  tout  ce  que  nous  louons  dans  la 
conduire  de  ce  Prince.  Parlerai-je  des  bontés  d& 
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la  Reine  tant  de  fois  éprouvées  par  fes  domes- 
tiques, &  ferai-je  retentir  encore  devant  ces 
Autels  les  cris  de  fa  Maifon  défoUe  ?  Et  vous , 
pauvres  de  Jefus-Chrift ,  pour  qui  feuls  elle  ne 
pouvoit  endurer  qu'on  lui  dît  que  Ces  trefors 
ëtoient   épuifés  ,  vous  premièrement  pauvres 
volontaires ,  viélimes  de  Jefus-Chrift  ,  Reli- 
gieux ,  Vierges  facrées ,  âmes  pures  dont  le 
monde  n'étoit  pas  digne  ;  &  vous  pauvres  , 
quelque  nom  que  vous  portiez  ,  pauvres  con- 
nus ,  pauvres   honteux  ,  malades  impotens , 
eftropiés  ,   rejles  d'hommes,  pour  parler  avec     Ora& 
Saint  Grégoire  de  Nnzianze  ;  car  la  Reine  ref-  ^^' 
pedloit  en  vous  tous  les  caraéleres  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrift  :  vous  donc  qu'elle  affiftoit 
avec  tant  de  joie  ,  qu'elle  vifitoit  avec  de   fi 
faints  emprefîemens,  qu'elle  fervoit  avec  rant 
de  foi ,  heureufe  de  fe  dépouiller  d'une  ma- 
jefté  empruntée  ,  &  d'adorer  dans  votre  baf- 
feffe  la  gîorieufe  pauvreté  de   JeTus-Chrift  ; 
quel    admirah'e    panégyrique    prononcericz- 
vous  par  vos  gémiffemens  à  la  gloire  de  cette 
Princeffe  ,   s'il  m'étoit  permis  de  vous  intro- 
duire dans  celte  augufte  Affem.blée  ?  Recevez, 
Père  Abraham  ,  dans  votre  fein  cette  héritiè- 
re de  votre  foi  ;  comme  vous  ,  fervante  des 
pauvres  ,   &  digne  de  trouver  en  eux  ,  non 
plus  des  Anges, mais  Jefus-Chrift  mêtue.  Quç 
dirai-je  davantage  ?  Ecoutez  tour  en  un  mot , 
Fille,  Femme  ,  Mère,  Maitrefte,  Reine  telle 
que  nos  vœux  fauroient  pu  faire  »  plus  q«e 
tout  cela  Chrétienne  ,  elle  accomplit  tous  i'es 
devoirs  fans  préfomption  ,  &  fut  humble  non- 
'   feulement  parmi  toutes  les  grandeurs  j   mai^ 
encore  parmi  toutes  les  vertus,. 
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J'expliquerai  en  peu  de  mots  les  deux  au- 
tres noms  que  nous  voyons  écrits  fur  la  colon- 
ne myftérieufe  de  rApocalypfe  ,  &  dans  Je 
^poc.  cœur  de  la  Reine.  Par  le  nom  de  h  fainte 
S-   *  '  •    Cité  de  Dieu  la  nouvelle  Jérufalem ,  vous  voyez 
bien ,  Melfieurs  ,  qu'il  faut  entendre  le  nom 
_     de  l'Ejilire  Catholique ,  Cité  ûinte  dont  toutes 
2.4.  <M''  prières  font  vzv^zrafe^ ,  dont  Jefus-Chrift  ed 
«4i7c«c.2  Je  fondement  ,  qui  defcend  du  Ciel  avec  lui  , 
parce  qu'elle  y  eft  renfermée  comme    dans 
le  Chef  donc  tous  les  membres  reçoivent  leur 
vie  ;   Cicé  qui  fe  répand  par  toute  la  terre  ,  & 
5'éleve  jufqu'aux  Cieux  pour  y  placer  Tes  Ci- 
toyens. Au  feul  nom  del'Eglife  ,  toute  la  Foi 
de  la  Reine  fe  réveilloit.  Mais  une  vraie  tille 
de  l'Egiife  ,  non  contente  d'en  embralTer  la 
fainte  do6lrine,  en  aime  les  obfervances ,  où 
elle  fait  confiner  la  principale  partie  des  pra- 
tiques extérieures  de  la  piété. 

L'Egiife  infpirée  de  Dieu  ,  &  inftruite  par 
les  faints  x^pôtres ,  a  tellement  difpofé  Tan- 
née ,   qu'on  y  trouve  avec  la  vie  ,  avec  les 
ri'.ylieres  ,  avec  la  prédication  &  la  doctrine 
de  Jefus-Chrifl: ,  le  vraifruit  de  toutes  ces  cho- 
ki  dans  les  admirables  vertus  de  (es  fervireurs , 
&  dans  les  exemples  de  ks  Saints  :  &  enfin 
un  myflérieux  abrégé  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau Teflament ,  &  de  toute  l'Hifloire  Ecclé- 
fîaftique.  Par  là  toutes  les  faifons  font  fruc- 
tueufes  pour  les  Chrétiens  ;  tout  y  eft  plein 
If.  9.  6.  f^e  Jefus-Chiift,  qui  eft  toujours  admirable^  fe- 
^f-  57- Ion  le  Prophe'e,  &  non-feulemeat  en  lui-mê- 
^^^-         me,  mais  encore  dans  fe$  Saints.   Dans  cette 
.^   ■'*'■  variété  qui  aboutit  tout  à  funité   fainte  tant 
recommandée  par  Jefus-Chrifl ,  l'ame  imio- 
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cente  &  pieufe  trouve  avec  des  plaifir»  cé'ef- 
tes  une  Iblide  nourriture,  îk  un  perpétuel  re-^ 
nouvellement  de  fa  ferveur.  Les  jeunes  y  font^ 
mêlés  dans  les  temps  convenables  ,  afin  que 
Tame  toujours  fujette  aux  tentations  &C  au 
péché ,  s'afFermifle  &  fe  purifie  par  la  péni- 
tence. Toutes  ces  pieufes  obfervances  avoient 
dans  la  Reine  l'effet  bienheureux  que  l'Eglife 
même  demande:  elle  fe  renouvelloit  dans  tou- 
tes les  Fêtes ,  elle  fe  facrifioit  dans  tous  les 
jeûnes ,  &  dans  toutes  les  abftinences.  L'Efpa- 
gne  fur  ce  fujet  a  des  coutumes  que  la  France 
ne  fuit  pas  ;  mais  la  Reine  le  rangea  bientôt 
à  l'obéiliance  :  "l'habitude  ne  put  rien  contre 
la  règle  :  &  l'extrême  exactitude  de  cette 
PrincefTe  marquoit  la  délicateflè  de  fa  con- 
fcience.  Que!  autre  a  mieux  profite  de  cette 
parole  ,  çui  vous  écoute  m'écoute  ?  Jefus-  lucio. 
Chrifl  nous  y  enfeigne  cette  excellente  prati-  ^^' 
que  de  marcher  dans  les  voies  de  Dieu  fous 
la  conduite  particulière  de  fes  ferviteurs ,  qui 
exercent  fon  autorité  dans  fon  Eglife.  Les  Con- 
feflèurs  de  la  Reine  pouvoient  tout  fur  elle 
dans  l'exercice  de  leur  miniftere,  &  il  n'y  avoit 
aucune  vertu  où  elle  ne  pût  être  élevée  par 
fon  obéiflànce.  Quel  refpeCl  n'avoit-elle  pas 
pour  le  Souverain  Pontife  ,  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  pour  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique  ? 
Qui  pourrait  dire  combien  de  larmes  lui  ont 
coûté  ces  divisons  toujours  trop  longues  ,  & 
dont  on  ne  peut  demander  la  fin  avec  trop  de 
gémiffemens  ?  Le  nom  même  &  l'ombre  de 
divifion  faifoit  horreur  à  la  Reine  comme  à 
toute  ame  pieufe.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas,  le  Saint  Siège  ne  peut  jamais  oublier  la 
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France ,  ni  la  -France  manquer  au  Saint  Sie- 
^ge.  Et  ceux  qui  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers, couverts,  félon  les  maximes  de  leur  po- 
litique, dû  prétexte  de  piété,  femblent  vou- 
loir irriter  le  Saint  Siège  contre  un  Royaume 
qui  en  a  toujours  été  ie  principal  foutien  fur 
la  terre ,  doivent  penfer  qu'une  Chaire  fi 
éminente,  à  qui  Jelus-Chriil:  a  tant  donné, 
ne  veut  pas  être  flattée  par  les  hommes ,  mais 
honorée  félon  la  règle  avec  une  foumiffion 
profonde  :  qu'elle  efl:  faire  pour  attirer  tout 
rUnivers  à  ion  unité  ,  &  y  rappeller  à  la  fin 
ta  us  les  Hérétiques  •,  &  que  ce  qui  efr  excef- 
fif  ,  loin  d'être  le  plus  attirant  ,  n'efl  pas  mê- 
me le  plus  folide  ni  le  plus  durable. 

Avec  le  faint  Nom  de  Dieu  &  avec  le  nom 
de  la  Cité  fainte  la  nouvelle  Jérufalem ,  je  vois , 
MefTieurs ,  dans  le  cœur  de  notre  pieufe  Rei- 
ne le  nom  nouveau  du   Sauveur.  Quel   eflr  , 
Seigneur  votre   nom    nouveau  ,  finon   celui 
Joan.6.  que  vous  expliquez  ,  quand  vous  dites  :  Je 
^Matt'h  -f"^^^  ^^  pain  de  vie  •  &   ma  chair  eft   vraiment 
26.  z6.   viande  ;prenei  &  mangei  ^^^^^  eft  mon  Corps  ? 
Ce  nom  nouveau  du  Sauveur   eft   celui   de 
l'Euchariflie  ,  nom  compofé  de  biens  &  de 
grâces  ,  qui   nous  montre  dans  cet  adorable 
Sacrement  une  foui  ce   de  miféricordes  ,  un 
miracle  d'amour  ,  un  mémorial  &  un  abrégé 
de  toutes  les  grâces,  (Se  le  Verbe  même  tout 
changé  en  grâce  &  en  douceur  pour  fes  Fi- 
dèles. Tout  e/1:  nouveau    dans  ce  Myftcre  : 
c^^WeNouvcau  Teftamentde  notre  Sauveur, 
Matai.  ^  qj^  commence  à  boire  ce  vin  noireai/  dont 
^'  ^'*   la  eélefle  Jérufalem  eft  tranfportée.  Mais  pour 
le  boire  dans  ce^lieu  ^e  tentation  &  de  péché  , 
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il  s'y  faut  préparer  par  la  pénitence.  La  Rei- 
ne fréquentoit  ces  deux  Sacrernens  avec  une 
ferveur  toujours  nouvelle.  Cette  humble  Prin- 
ceiTe  fe  fentoit  dans  Ton  état  naturel  ,  quand 
el!e  étoit  comme  pécherefl'e    aux  pieds  d'un 
Prêtre  ,  y  attendînt  la  miféricorde  &   la  fen- 
tence  de  Jefus-Chrift.  MaisTEucharillie  étoit 
fou  amour  :  toujours   affamée   ds  cette  vian- 
de célefle  ,  &c  toujours  tremblante  en  la  re- 
cevant ,  quoiqu'elle  ne  pût  affez  communier 
pour  fou  defir,  el!e  ne  ceflbit  de  fe  plaindre 
humblement  ôcmodeftement  des  Communions 
fréquentes  qu'on  lui  ordonnoit.  Mais  qui  eût 
pu  refufer  l'Euchariftie  à  l'innocence, &  J.C. 
à  une   foi  fi  vive  &  fi   pure?  La  règle  que 
donne  Saint  Auguftin  eft  de  modérer  Tufage 
de  la  Communion  quand  elle  tourne  en  dé- 
goût. Ici  on  voyoit  toujours  une  ardeur  nou- 
velle ,  &  cette   excellente  pratique  de   cher- 
cher dans  la  Communion  la    meilleure  pré- 
paration ,  comme  la  plus  parfiite  aftion  de 
grâces  pour  la  Communion   même.   Par  ces 
admirables  pratiques  cette  PrincefTe  eft  \  enue 
à  fa  dernière  heure  ,  l'ans  qu'elle  eût  befoin 
d'apporter  à  ce  terrible  pafTage  une  autre  pré- 
paration que  celle  de  fa  fainte  vie   ,  Se  les 
hommes ,  toujours  haidis  à  juger  les    autres 
fans  épargner  les  Souverains  ,  car  on  n'épar- 
gne que  foi- même  dans    fes  jugemens  ;  les 
hommes  ,  dis-je  ,  de  tous  les  états  ,  &  autant 
les  gens  de  bien   que  les   autres  ,  ont  vu  la 
Reine  emportée   avec  une  telle  précipitation 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  ,  fans  être  en  in- 
quiétude pour  fon  falut.  Apprenez  donc ,  Chré- 
tiens ,  &  vous  principalement  qui  ne  pourex 


lî6         ORAisoîi    Funèbre 

vous  accoutiimer  à  la  penfée  de  la  mort  :  en 
attendant  que  vous  méprifiez  celle  que  Jefus* 
Chrift  a  vaincue  ,  ou  même  que  vous  aimiez 
celle  qui  met  fin  à  nos  péchés  &  nous  in-* 
troduit  à  la  vraie  vie  ;  apprenez  à  la  défar- 
mer  d'une  autre  forte  ,  &  embraflez  la  belle 
pratique  ,  où  fans  fe  mettre  en  peine 'd'atta-» 
quer  la  mort  ,on  n'a  befoin  que  de  s'appliquer 
■à  fanélifier  fa  vie. 

La  France  a  vu  de  nos  jours  deux  Reines 
plus  unies  encore  par  la  piété  que  par  le  fang  , 
dont  la  mort  également  précieufe  devant  Dieu, 
ciuoiqu'avec  des  circonftances  différentes  ,  a 
cré  d'une  fmgulieie  édification  à  toute  l'Egli- 
fe.  Vous  entendez  bien  que  je  veux  parler 
d'Anne  d'Autriche  &  de  fa  chère  Nièce  ,  O'j 
plutôt  de  fa  chère  fille  Marie-Tiiérefe-Anne 
dans  un  âge  déjà  avancé  ,  ÔC  Marie-Thérefe 
dans  la  vigueur  ,  mais  toutes  deux  d'une  fi 
heureufe  conftitution ,  qu'elles  fembloient  nous 
promettre  le  bonheur  de  les  pofTéder  un  fie- 
cJe  entier ,  nous  font  enlevées  contre  notre 
attente  ,  l'une  par  une  longue  maladie  ,  & 
J'aurre  par  un  coup  imprévu.  Anne  avertie  de 
loin  par  un  mal  auffi  cruel  qu'irrémédiable  , 
vit  avancer  la  mort  à  pas  lents  ,  &  fous  la 
figure  qui  lui  avoit  toujours  paru  la  plus  af- 
/reufe  :  Marie-Thérefe  aufTi-tôt  emportée  que 
frappée  par  la  maladie  ,  fe  trouve  toute  vive 
Se  toute  entière  entre  les  bras  de  la  mort  fans 
prefque  l'avoir  envifagée.  A  ce  fatal  avertif- 
fement  ,  Anne  pleine  de  foi  ,  ramefîe  toutes 
les  forces  qu'un  long  exercice  de  la  piété  lui 
avoit  acquifes ,  &c  regarde  fans  fe  troubler  tou- 
tes les  approches  de  la  mort.  Humiliée  fous  la 
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main  de  Dieu  ,  elle  lui  rend  grâces  de  l'avoir 
«infi  avertie;  elle  multiplie  fes  aumônes  tou- 
jours abondantes  ;  elle  redouble  fes  dévo- 
tions toujours  aflldues  ;  elle  apporte  de  nou-» 
veaux  foins  à  l'examen  de  fa  confcience  rou-* 
jours  rigoureux.  Avec  quel  renouvellement 
de  foi  (Se  d'ardeur  lui  vîmes-nous  recevoir  le 
iaint  Viatique  ?  Dans  de  femblables  actions, 
il  ne  fallut  à  Marie-Tbérefe  que  fa  ferveur 
ordinaire  :  fans  avoir  befoin  de  la  mort  pour 
exciter  fa  piété  ;  fa  piéré  s'exci'-oit  toujours 
aflez  elle-nieme  ,  &  prenoit  dans  fa  propre 
force  un  continuel  accroiflèmenr.  Que  dirons- 
nous  ,  Chrétiens ,  de  ces  deux  Reines  ?  Par 
l'une.  Dieu  nous  apprit  comment  il  faut  pro- 
fiter du  temps,  &  l'autre  nous  a  fait  voir  que 
Ja  vie  vraiment  Chrétienne  n'en  a  pas  befoin. 
En  effet  ,  Chrétiens  ,  qu'attendons-nous  ?  Il 
n'eft  pas  digne  d'un  Chrétien  de  ne  s'évertuer 
contre  la  mort  qu'au  moment  qu'elle  fe  pré- 
fente pour  l'enlever.  Un  Chrétien  toujours 
attentif  à  combattre  fes  p.ifTions ,  meurt  tous  t.  Cor, 
les  jours  avec  l'Apôtre;  Quotidie  morior.  Un  ^i-J' 
Chrétien  n'eft  jamais  vivant  fur  la  terre  ,  par- 
ce qu'il  y  eft  toujours  mortifié  ,  &c  que  la 
mortification  eft  un  eiV^\  ,  un  apprentilîage  , 
un  commencement  de  la  mort.  Vivons-nous, 
Chrétiens  ,  vivons-nous  ?  Cet  âge  que  nous 
comptons  ,  &  où  tout  ce  que  nous  com- 
ptons ,  n'eft  plus  à  nous  ,  eft-ce  une  vie  ; 
&  pou\ons-nous  n'appercevoir  pas  ce  que 
nous  perdons  fans  celle  avec  les  années  ?  Le 
repos  &c  la  noin-riture  ne  font-ils  pas  de  foi- 
bles  remèdes  de  la  continuelle  maladie  qui 
nous  travaille  ?  &  celle  que  nous  appelions  la 
dernière ,  qu'eft-ce  autre  chofe ,  à  la  bien  en- 
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tendre  ,  qu'un  redoublement  ,  &C  comme  le 
dernier  accès  du  mal  que  nous  apportons  au 
monde  en  naiffant  !  Quelle  faute  nous  cou- 
vroit  la  mort  que  la  Reine  portoit  dans  le 
fein  ?  De  combien  près  la  menace  a-t-elle 
été  fuivie  du  coup  ;  Se  où  en  étoit  cette  gran- 
de Reine  avec  toute  la  Majefté  qui  l'envi- 
ronnoit,  fi  elle  eût  été  moins  préparée  ?  Tout- 
d'un-coup  on  voit  arriver  le  moment  fatal , 
où  la  terre  n'a  plus  rien  pour  elle  que  des 
pleurs.  Que  peuvent  tant  de  fidèles  domefti- 
ques  emprelTés  autour  de  fon  lit  ?  Le  Roi 
mtme  que  pouvoit-il  ,  lui  ,  MelTieurs  ,  lui 
qui  fuccomboit  à  la  douleur  avec  toute  fà 
puiflance  &  tour  font  courage  ?  Tout  ce  qui 
environne  le  Prince  l'accable.  Monfieur ,  Ma- 
dame venoient  partager  fes  déplaifirs  ,  &  les 
augmentoient  par  les  leurs.  Et  vous  ,  Mon- 
feigneur ,  que  pouviez-vous  que  de  lui  percer 
le  cœur  par  vos  fanglots  l  11  l'avoit  afTez  per- 
cé par  le  tendre  refifbuvenir  d'un  amour  qu'il 
trouvoit  toujours  également  vif  après  vingt- 
trois  ans  écoulés.  On  en  gémir  ,  on  en  pleu- 
re \  voilà  ce  que  peut  la  terre  pour  une  Rei- 
ne fi  chérie  :  voilà  ce  que  nous  avons  à  lui 
donner  ,  des  pleurs  ,  des  cris  inutiles.  Je  me 
trompe  ,  nous  avons  encore  des  prières  ; 
nous  avons  ce  faint  Sacrifice  ,  rafraîchiflement 
de  nos  peines  ,  expiation  de  nos  ignorances 
&  des  refies  de  nos  péchés.  Mais  fongeons 
que  ce  Sacrifice  d'une  valeur  infinie  ,  oii  tou- 
te la  Croix  de  Jefus  ei\  renfermée  ,  ce  Sacrifice 
feroit  imitile  à  la  Reine  ,  fi  elle  n'avoit  mérité 
par  fa  bonne  vie  que  l'effet  en  pût  paffer  jufqu'à 
elle-même  :  autrement,  dit  S.  Auguftinjqu'ope'- 
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re  un  tel  facrifice  ?  Nul  foulagement  pour   les 
morts  ,  une    foib'e  confolation  pour  les  vi- 
van5.  Ainfi  tout  le  falut  vient  de  cette  vie , 
dont  la  fuite  précipitée  nous   trompe  toujours. 
Je  viens  ,  dit  Jefus-Chrift  ,  comme  un  voleur. 
Il  a  fait  félon  fa  parole  ;  il  eft  venu  furpren- 
drela  Reine  dans  le  temps  qu.e  nous  la  croyions 
la  plus  faine,  dans  le  temps  qu'elle  fe  trouvoit 
la  plus  heureufe.  Mais  e'ell:  a'nfi  qu'il  agit  : 
il  trouve  pour  nous  tant  de  tentations  &  une 
telle   malignité  ^dans  tous   les  plaifirs  ,  qu'il 
vient  troubler  les  plus  innoccns  dans  Ces  Elus. 
Mais  il  vient  ,   dit-il  ,  comme  un  voleur, tou- 
jours  furprenant  ,  &  impénétrable  dans  fesdé- 
jTiarches.  C'eft  lui-même  qui  s'en  glorifie  dans 
toute  Ion  Ecriture.  Comme  un  voleur,  direz- 
vous,  indigne  comparaifon  !  N'importe  qu'elle 
foit  indigne  de  lui ,  pourvu  qu  elle  nous  effi'aie, 
&  qu'en    nous    etïVayant    elle    nous    fiuve. 
Tremblons  donc  ,  Chrétiens  ,  tremblons  de- 
vant lui  à  chaque  moment  ;  car  qui  pourroit 
ou  l'éviter  quand  il  éclate   ,  ou  le  découvrir 
quand  il  fe  cache  ?  Us  mangeaient ,  dit-il  ,  ils  -^"'^-  '7- 
buvaient  ,    ils  achetaient  ,    ils  vendaient ,  ils  ^  '  '  ' 
plantaient  ,  ils   baajfoient    ,  ils  f ai  fuient  des 
mariages  aux  jours  de  Naé  ,  &  aux  jours  de 
Lotk ,  &c  une  fubite   ruine  les  vint  accabler. 
Ils  mangeoient,  ils  buvoient,  ils  le  marioient. 
C'étoit  des    occupations  innocentes  :  que  fe- 
ra-ce  ,  quand  en   contentant  nos  impudiques 
defirs  ,  en  aflbuvifT'ant  nos  vengeances  &  nos 
fecreres  jaîoufies  ,  en  accumulant   dans   nos 
coffres   des  tréfors    d'iniquité  ,    fans  jamais 
vouloir  féparer  le  bien  d'autrui  avec   le  nô- 
tXQf  trompés  par  nos  plaifjrs  ,  par  nos  jeux  , 
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.  par   notre  Cânté  ,    par  notre  jeunefle  ,  par 
l'heureux  ihccès  de  nos  aflâires  ,  par  nos  flat- 
teurs ,   parmi  lefquels  il   fàudroit  peut-être 
compter  des    Directeurs   infidèles  que  nous 
■avons  choifis  pour  nous  féduire  ;  ôc  enfin  par 
nos  fauffès  pénitences  qui  ne  font  fuivies  d  au- 
cun changement  de  nos  mœurs  ,   nous  vien- 
drons tout- à-coup  au  dernier  jour.   La  fen- 
tence  partira  d'cn-haut.  La  fin  eft  venue  ,   la 
fin  cfi  venue  ,  Finis  vcnit^  ,  venit  finis.   La  fin, 
eft  venue  fur  nous.   Nunc  finis  fuperte  :  Tout 
va  finir  pour  vous  en  ce  moment.  Tranchez  , 
conclue:^:  Fac  conc/ufionem.  Frappez  Farbre  in- 
frucî^ueux  qui  n'eft  plus  bon  que  pour  le  feu  : 
Cuupe^  l'arbre  ,  arrache:^  fes  branches  :  fecouer 
fes  feuilles  ,  abatte^  fes  fruits  :  pcrilTe  par  un 
feul  coup  tout  ce  qu'il  avoit  avec  lui-même. 
Alors  s'élèveront  des   frayeurs  mortelles  ,  & 
àts  grinceniens  de  dents  ,  préludes  de   ceux 
de  l'enfer.  Ah  ,  mes  frères  ,  n'attendons  pas 
ce  coup  terrible  !  Le  gîaive  qui  a  tranché  les 
jours  de  la  Reine  eft  encore   levé  fur  nos  tê- 
tes :  nos  péchés  çn  ont  affilé  le  tranchant  fàtaî. 
F.\ech.  Le  glaive  que  je  tiens  en  main  ,  dit  le  Seigneur 
ai.tj.  &  notre  Dieu  ,  eft  aiguifé  &  poli  :  il  eft  aiguifé, 
***■  afin  qu'il  perce  ;  il  eft  poli  &  limé ,  afin  qu'il 

brille.  Tout  TL^nivers  en  voit  le  brillant  éclat. 
Glaive  du  Seigneur  ,  quel  coup  vous  venez 
de  faire  !  Toute  la  terre  en  eft  étonnée.  Mais 
que  nous  fert  ce  brillant  qui  nous  éton- 
ne ,  fî  nous  ne  prévenons  le  coup  qui  tran- 
che. Prévenons-le  ,  Chrétiens  ,  par  la  péni- 
tence. Qui  pourroit  n'être  pas  ému  à  ce  fpec- 
tacle  ?  Mais  ces  émotions  d'un  jour  qu'ope- 
reiu-elles  ?  Un  dernier  endurciflèment ,  par- 
ce 
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ce  qu'à  force  d'être  touchés  inutilement  ,  on 
ne  fe  laifTe  plus  toucher  d'aucun  objet.  Le 
fommes-nous  des  maux  de  la  Hongrie  &  de 
l'Autriche  ravagées  ?  Leurs  habitans  paflés 
au  fil  de  l'épée  ,  &  ce  font  encore  les  plus 
heureux  ;  la  captivité  entraîne  bien  d'autres 
maux  &  pour  le  corps  &  pour  l'ame  :  ces 
habirans  defolés ,  ne  font-ce  pas  des  Chrétiens 
&  des  Catholiques  ,  nos  frères  ^  nos  propres 
membres,  enfans  delà  même  Eglire,&  nour- 
ris à  la  même  table  du  pain  de  vie  ?  Dieu  ac- 
complit fa  parole  :  Le  jugement  commence  par 
fa  maifon  ,  &c  le  relie  de  la  maifon  ne  trem- 
ble pas  !  Chrétiens  ,  laiflëz-vous  fléchir  ,  fai- 
tes pénitence  :  appaifez  Dieu  par  vos  larmes. 
Ecoutez  la  pieuîe  Reine  ,  qui  parle  plus  haut 
que  tous  les  Prédicateurs.  Ecoutez-la  ,  Prin- 
ces ,  écoutez- la  ,  Peuples  ,  écoutez -la  , 
JNIonfeigneur  ,  plus  que  tous  les  autres. 
Elle  vous  dit  par  ma  bouche  Se  par  une  voix  , 
qui  vous  efl  connue  ,  que  la  grandeur  eft  un 
ionge  ,  la  joie  une  erreur  ,  la  jeuneiïe  une 
fleur  qui  tombe  ,  Sc  la  fanté  un  nom  trom- 
peur. Amaffez  donc  les  biens  qu'on  ne  peut 
perdre.  Prêtez  l'oreille  aux  graves  difcours 
que  Saint  Grégoire  de  Nazianze  adreffoit  aux 
Princes  iSc  à  la  Maifon  régnante.  Refpecîe:(  ,  Orat» 
leur  difoit-il  ,  votre  pourpre  ,  refpeclez  votre  ^7- 
puiiTance,  qui  vient  de  Dieu  ,&  ne  l'employez 
que  pour  le  bien.  Connoijfei  ce  qui  vous  a  été 
confié  ,  6"  le  grand  myflere  que  Dieu  accomplit 
en  vous.  Il  fe  réferve  à  lui  feul  les  chofes  d'en- 
haut  :  il  partage  evec  vous  celles  d'en-has  : 
nwntre'^-vous  Dieux  aux  Peuples  fournis  ,  en 
imitant  la  bonté  &  la  magnificence  divine. 
Or,  Fun.  de  Bofuct,  1?' 
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Ceft  ,  Monfeigneur  ,  ce  que  vous  demandent 
ces  emprefTemens  de  tous  les  peuples ,  ces  per- 
pétuels applaudifTemens  de  tous  ces  regards  qui 
vous  fuivent.  Demandez  à  Dieu  ,  avec  Salo- 
Sap.3.  mon  ,  la  SagefTe  qui  vous  rendra  digne  de  l'a'^ 
mour  àts  Peuples  &  du  Trône  de  vos  ancêtres  ; 
&  quand  vous  fongerez  à  vos  devoirs  ,  ne 
manquez  pas  de  coniidérer  à  quoi  vous  obli- 
gent les  immortelles  allions  de  l,ouis  le  Grand, 
^  l'incomparable  piété  de  Marie-Thérefe. 
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D'ANNE  DE  GONZAGUE 


DE  CLEVES, 


PRINCESSE   PALATINE, 


Apprehendi  te  ab  extremis  terrae ,  &  à  longinqui* 
ejus  vocavi  te  :  elegi  te ,  &  non  ab  jeci  te  :  ne  timeas  , 
quia  ego  tecum  fum. 

Je  t'ai  pris  par  la  main  pour  te  ramener  des  ex-     If,  a  g 

trémités  de  la  terre:  je  t'ai  appelle  des  lieux  les  _^  ^^ 
plus  éloignés  :  je  t'ai  choifi ,  &  je  /le  t'ai  pas  rejet-  *'      * 
té  :  ne  crains  point ,  parce  que  je  fuis  avec  toi.  C'cft 
Dieu  même  qui  parle  ajnjQ. 


ON  SEIGNEUR 


Je  voudrois  que  toutes  les  âmes  éloignées 
de  Dieu  ,  que  tous  ceux  qui  fe  perfuadent 
qu'on  ne  peut  fe  vaincre  foi-n^éme  ,  ni  foute- 
îiir  fa  confiance  parmi  les  combats  &  les  dou- 
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leurs  ;tous  ceux  enfin  qui  dérefperent  de  leur 
converfion  ou  de  leur  perfévérance  ,  fuffent 
préfens  à  cette  aflemblée.  Ce  difcours  leur  fe- 
roit  connokre  qu'une  ame  fidèle  à  la  grâce  , 
malgré  les  obftacles  les  plus  invincibles ,  s'éle- 
ve  à  la  perfection  la  plus  éminente.  La  Prin- 
cefie  à  qui  nous  rendons  les  derniers  devoirs, 
en  récitant  félon  fa  coutume  TOffice  divin  ,  li-, 
foit  les  paroî&s  d'Ifaïeque  j'ai  rapportées.  Quil 
ei\  beau  de  méditer  l'Ecriture-Sainte  ;  &  que 
Dieu  y  fçait  bien  parler  ,  non-feulement  à 
toute  l'Eglife ,  mais  encore  à  chaque  fidèle  fé- 
lon lès  befoins  !  Pendant  qu'elle  méditoit  ces 
paroles  (  c'eft  elle-même  qui  ie  raconte  dans 
une  lettre  admirable  )  Dieu  lui  imprima  dans 
le  coeur  que  c'étoit  à  elle  qu'il  les  adreflbit.  Elle 
crut  entendre  une  voix  douce  &  paternelle  , 
Kf-4^'Qm  lui  difoit  :  Je  t'ai  ramené  des  extrémités 
''  '**'  de  la  terre  ,  des  lieux  les  plus  éloignés  ,  des 
voies  détournées  ,  où  tu  te  peidois  ,  abandon- 
née à  ton  propre  fens,  fi  loin  de  la  célefte  Pa- 
trie ,  &  de  la  véritable  voie  qui  eft  Jefus- 
Chrift.  Pendant  que  tu  difois  en  ton  cœur  re- 
belle ,  je  ne  puis  me  captiver  ,  j'ai  mis  fur  toi 
ma  puisante  main  ,  &  j'ai  dit  ,  tu  feras  ma 
fervante  :  je  t'ai  choifie  dès  l'Eternité  ,  &  je 
n'ai  pas  rejette  ton  ame  fuperbe  &  dédaigneu- 
fe.  Vous  voyez  par  queles  paroles  Dieu  lui 
fait  fentir  l'état  d'où  il  la  tirée.  Mais  écoutez 
comme  il  l'encourage  parmi  les  dures  épreuves 
où  il  met  fa  patience  :  Ne  crains  point  au  mi- 
lieu des  maux  dont  tu  te  fens  accablée  ,  parcs 
que  je  fuis  ton  Dieu  qui  te  fortifie  :  ne  te  dé^ 
tourne  pas  de  la  voie  où  je  t'engage  ,  puifque 
k  fuis  avec  toii  jamais  je  ne  cefTerai  ds  te  is-!» 
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courir  ,  &■  le  Jufte  que  j'envoie  au  monde  ,  ce 
Sauveur  miféricordieux  ,  ce  Pontife  compâ- 
tiflànt ,  te  tient  par  la  main  :  1  enebit  te  dexte- 
ta  jufti  mei.  Voilà  ,  MelTieurs  ,  le  paffage  en- 
tier du  faint  Prophète  Ifaïe  ,  dont  je  n'avois 
récité  que  les  premières  paroles.  Puis-je  mieux 
vcus  repréfenter  les  confeils  de  Dieu  fur  cette 
Princefië ,  que  par  des  paroles  dont  il  s'eft  fer- 
vi  pour  lui  expliquer  les  fecrets  de  fes  admi- 
rables confeils  ?  Venez  maintenant ,  pécheurs , 
quels  que  vous  foyez  ,  en  quelques  régions 
écartées  que  la  tempête  de  vos  paiïions  vous 
ait  jettes  ,  fuffjez-vous  dans  ces  terres  téné- 
breufes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  <Sc  danl 
l'ombre  de  la  morr  ;  s'il  vous  ref!:e  quelque  pi-  jr  g.  a: 
tié  de  votre  ame  malheureufe ,  venez  voir  d'où 
la  main  de  Dieu  a  retiré  la  PrincefTe  Anne  ;  ve- 
nez voir  où  la  main  de  Dieu  l'a  élevée.  Quand 
«n  voit  de  pareils  exemples  dans  une  Princeflè 
d'un  fi  haut  rang  ,  dans  une  PrincefTe  qui  fijt 
nièce  d'une  Impératrice  ,  &  unie  par  ce  lien 
à  tant  d'Empereurs ,  fœur  d'une  puiHante  Rei- 
ne ,  époufe  d'un  fils  de  Roi  ,  mère  de  deux 
grandes  Princelfes ,  dont  l'une  efl  un  ornement 
dans  l'augufte  Maifon  de  France  ,  &  l'autre 
s'efi:  fait  admirer  dans  la  puiflanre  Maifon  de 
Brunfwic  :  enfin  dans  une  PrincefTe  dont  le 
mérite  pafTe  la  naifTance  ,  encore  que  fortie 
d'un  père  &  de  tant  d'aïeux  Souverains ,  elle 
ait  réuni  en  elle  avec  le  fang  de  Gonzague 
&  de  Cleves  ,  celui  des  Paléologue.  ,  celui 
de  Lorraine  &  celui  de  France  par  tant  de 
cotés  :  quand  Dieu  joint  à  ces  avantages  une 
égale  réputation  ,  &  qu'il  choifit  une  perfon- 
ne  d'un  fi  grand  éclat  pour  être  l'objet  de  fon 
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éternelle  miféricorde  ,  il  ne  fe  propofe  rien 
moins  que  d'inftruire  tout  TUnivers.  Vous 
tdonc  qu'il  afTemble  en  ce  faint  lieu  ;  &  vous 
principalement  ,  pécheurs  ,  dont  il  attend 
Ja  converflon  avec  une  fi  longue  patience  , 
n'endurciffez  pas  vos  cœurs  :  ne  croyez  pa5 
qu'il  vous  foit  permis  d'apporter  feulement 
à  ce  difcours  des  oreilles  curieufes.  Tou- 
tes les  vaines  excufes  dont  vous  couvrez  vo- 
tre impénitence  ,  vont  vous  être  ôtées.  Ou  la 
Princeffe  Palatine  portera  la  lumière  dans 
vos  yeux  ,  ou  elle  fera  tomber  ,  comme  un 
déluge  de  feu  ,  îa  vengeance  de  Dieu  fur  vos 
Utes.  Mon  difcours ,  dont  vous  vous  croyez 
peut-être  les  juges  ,  vous  jugera  au  dernier 
jour  :  ce  fera  fur  vous  un  nouveau  fardeau  , 
2ach.  comme  parloient  les  Prophètes  :  Onus  verhi 
âa.  2.  Domini  fuper  Ifraël  ;  5c  fi  vous  n'en  fortez 
plus  ,  Chrétiens ,  vous  en  fortirez  plus  cou- 
pables. Commençons  donc  avec  confiance 
i'œuvre  de  Dieu .  Apprenons ,  avant  toutes  cho- 
ies ,  à  n'être  pas  éblouis  du  bonheur  qui  ne 
remplit  pas  le  cœur  de  l'homme  ,  ni  des  bel- 
les qualités  ,  qui  ne  rendent  pas  meilleur  , 
«li  des  vertus  dont  l'enfer  eft  rempli  ,  qui 
nourriflent  le  péché  &  l'impénitence  ,  &  qui 
empêchent  l'horreur  falutaire  que  l'ame  pé- 
cherefTe  auroit  d'elle-même.  Entrons  encore 
.  plus  profondément  dans  les  voies  de  la  di- 
vine Providence  ,  &  ne  craignons  pas  de 
faire  paroître  notre  Princefle  dans  les  états 
difFérens  où  elle  a  été.  Que  ceux-là  craignent 
de  découvrir  les  défauts  des  âmes  faintes  ,  qui 
ne  fçavent  pas  combien  eft  puilTant  le  bras  de- 
Dieu,  pour  faire  fervir  ces  défauts ,  non-fea- 
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lement  à  fa  gloire  ,  mais  encore  à  la  perfec- 
tion de  fes  Elus,  Pour  nous ,  mes  frères  ,  qui 
ffavons  à  quoi  ont  fervi  à  Saint  Pierre  ihs 
reniemens ,  à  Saint  Paul  les  perfécutions  qu'il 
a  fait  foufFrir  à  l'Eglife ,  à  Saint  Auguflin  feà 
erreurs  ,  à  tous  les  Saints  Pénitens  leurs  pé- 
chés ;  ne  craignons  pas  de  mettre  la  Princefle 
Palatine  dans  ce  rang  ,  ni  de  la  fuivre  jufquea 
dans  l'incrédulité  où  elle  étoit  enfin  tombée. 
C'eft  de  là  que  nous  la  verrons  forcir  pleine 
de  gloire  &  de  vertu  ,  8i  nous  bénirons  avec 
elle  la  main  qui  l'a  relevée  :  heureux  fi  la 
conduite  que  Dieu  tient  fur  elle  nous  fait 
craindre  la  juftice  ,  qui  nous  abandonne  à 
nous-mêmes  ,  &  defirer  la  mifericorde  ,  qui 
nous  en  arrache.  C'efl  ce  que  demande  de 
vous  Très-Haute  &  Très-puiflante  Princeiïe, 
Anne  de  Gonzague  de  Cleves ,  Princefie  de 
Mantoue  &  de  Montferrat ,  &  ComtelTe  Pa- 
latine du  Rhin. 

Jamais  plante  ne  fut  cultivée  avec  plus 
de  foin  ,  ni  ne  fe  vit  plutôt  couronnée  de 
fleurs  &  de  fruits  que  la  PrincelTe  Anne.  Dès 
fes  plus  tendres  années  elle  perdit  fa  pieufe 
mère  ,  Catherine  de  Lorraine.  Charles  Duc 
de  Nevers ,  Se  depuis  Duc  de  Mantoue  ,.  fon' 
père  ,  lui' en  trouva  une  digne  d'elle  ;  &  ce 
fut  la  vénérable  Mère  Françoife  de  la  Châtre  , 
d'heureufe  &  fainte  mémoire  ,  Abbeflè  de 
Faremonftier  ,  que  nous  pouvons  appeiler  la 
Rellauratrice  de  la  Règle  de  Saint  Benoît ,  &c 
la  lumière  de  la  vie  Monaflique.  Dans  la  fo- 
litude  de  Sainte  Fare  ,  autant  éloignée  des 
voies  du  fiecle,  que  fa  bienheureufe  fluiation 
U.  fépare  de  tout  commerce  du  monde  :  danj 
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cette  fainte  montagne  que  Dieu  avoit  choifis 
depuis  mille  ans  ,  où  les  Epoufes  de  Jefus- 
Chrift  faifoient  revivre  la  beauté  des  anciens 
jours  ;  où  les  joies  de  la  terre  étoient  incon- 
nues ;  où  les  veftiges  des  hommes  du  monde , 
des  curieux  &  des  vagabonds  ve  paroifîbient 
pas  ;  fous  la  conduite  de  la  fainte  Abbefle  , 
qui  fçavoit  donner  le  lait  aux  enfans ,  auiïl- 
bien  que  le  pain  aux  forts  ,les  commencemens 
de  la  PrinceiTe  Anne  étoient  heureux.  Les 
Myfteres  lui  furent  révélés  :  l'Ecriture  lui  de- 
vint familière  ;  on  lui  avoit  appris  la  Langue 
Latine  ,  parce  que  c'étoit  celle  de  l'Eghfe  ;  & 
l'Office  divin  faifoit  fes  délices.  Elle  aimoit 
tout  dans  la  vie  religieufe  ,  iufqu'à  Ces  auflé- 
rités  &  à  Ces  humiliations;  &  durant  douze  ans 
qu'elle  fut  dans  ce  Monaftere  ,  on  lui  voyoit 
tant  de  modeftie  8c  tant  de  fageffe ,  qu'on  ne 
fçavoit  à  quoi  elle  étoit  le  plus  propre  ,  ou 
à  commander  ,  ou  à  obéir.  Mais  la  fage  Ab- 
befle ,  qui  la  cruf  capable  de  foutenir  fa  réfor- 
me ,  la  deftinoit  au  Gouvernement  ;  Ôc  déjà 
on  la  comptoit  parmi  les  Princefles  qui  avoient 
conduit  cette  célèbre  Abbaye  ,  quînd  fa  fa- 
mille, trop  empreflee  à  exécuter  ce  pieux  pro- 
jet ,  le  rompit.  Nous  fera-t-il  permis  de  le 
dire  ?  La  Princefle  Marie  ,  pleine  alors  de 
l'efprit  du  monde ,  croyoit ,  félon  la  coutume 
des  grandes  Maifons  ,  que  fes  jeunes  fœurs 
dévoient  être  facrifiées  à  Ces  grands  defleins. 
Qui  ne  fçait  où  fon  rare  mérite  &C  Coh  écla- 
tante beauté  ,  avantage  toujours  trompeur  , 
lui  firent  porter  fes  efpérances  ?  &  d'ailleurs 
dans  les  plus  puiflantes  Maifons ,  les  partages 
ne  font-ils  pas  regardés  comme  une  efpece  de 
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dilFipation  ,  par  où  elles  fe  détruifent  d'elles- 
mêmes .  tant  le  néant  y  eft  attaché  !  LaPrin- 
cfcfîè  Benédi61ine,Iaplus  jeune  des  trois fœurs, 
fut  la  première  immolée  à  ces  intérêts  de  fa- 
mille. On  la  fit  Abbeffe  ,  fans  que* dans  un 
âge  fi  tendre  elle  fçût  ce  qu'elle  faifoit  :  &  la 
marque  d'une  fi  grave  dignité  fut  comme  un 
jouet  entre  fes  mains.  Un  fort  femblable  étoit 
defliné  à  la  Princefie  Anne.  Elle  eût  pu  re- 
noncer à  fa  liberté ,  fi  on  lui  eût  permis  de  la 
fentir  ;  &c  il  eût  fallu  la  conduire  ,  &  non  pas 
la  précipiter  dans  le  bien.  C'eft  ce  qui  renver- 
fa  tout-à-coup  les  defieins  de  Faremonftier, 
Avenai  parut  avec  un  air  plus  libre  ,  &  la 
Princefie  Bénédi61ine  y  préfentoit  à  fa  four 
une  retraite  agréable.  Quelle  merveille  de  la 
grâce  !  Malgré  une  vocation  fi  peu  régulière, 
la  jeune  AbbefTe  devint  un  modèle  de  vertu. 
Ses  douces  converfations  rétablirent  dans  le 
cœur  de  la  Princefie  Anne,  ce  que  d'impor- 
tuns emprelï'emens  en  avoient  banni.  Elle  prê- 
toit  de  nouveau  l'oreille  à  Dieu  quil'appelloir 
avec  tant  d'attraits  à  la  vie  Religieufe  ;  &  l'a- 
fyle  qu'elle  avoit  choifi  pour  défendre  fa  liber- 
té ,  devint  un  piège  innocent  pour  la  capti- 
"ver.  On  remarquoit  dans  les  deux  Princeifes 
la  même  nobltfie  dans  les  fentimens ,  le  mê- 
me agrément  ;&  fi  vous  me  permettez  de  par- 
ler ainfi  ,  les  mêmes  infinuatious  dans  les  en.- 
tretiens  :  au-dedans  les  mêmes  defirs,  au  de- 
hors les  mêmes  grâces  y  &  jamais  fœurs  ne  fu- 
rent unies  par  des  liens  ni  fi  doux  ,  ni  ii 
puifians.  Leur  vie  eût  été  heureufe  dans  leur 
éternelle  union  ;  &c  la  Princefie  Anne  n'afpiroïc 
iplus  «ju'au  bonheur  d'être  une  humble  Rdi- 
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gieufe  d'une  fœur  dont  elle  admiroit  la  vertu,. 
En  ce  temps  le  Duc  de  Mantoue  ,  leur  père , 
mourut:  les  affaires  les  appellerentà  laCour ; 
la  PrincefTe  Bénédidine  qui  avoit  fon  partage 
dans  le  Ciel  ,  fut  jugée  propre  à  concilier  les 
intérêts  différens  dans  la  famille.  Mais,  ôcoup 
funefte  pour  la  Princeffe  Anne  !  la  pieufe  Ab- 
befle  mourut  dans  ce  beau  travail  ,  &  dans  la 
fleur  de  fon  âge.    Je  n'ai  pas  befoin  de  vous 
dire  combien  le  cœur  tendre  de  la  Princefl'e 
Anne  fut  profondément  bleffé  par  cette  mort. 
Mais  ce  ne  fut  pas  là  fa  plus  grande  plaie.  Maî- 
treffe  de  fes  defirs ,  elle  vit  le  monde  ,  elle 
en  fut  vue  ;  bientôt  elle  fentit  qu'elle  plaifoit; 
&  vous  fçavez  le  poifon  fubtil  qui  entre  dans 
un  jeune  cœur  avec  ces  penfées.  Ces  beaux 
defléins  flirent  oubliés.  Pendant  que  tant  de 
naiffance  ,  tant  de  biens  ,  tant  de  grâces  qui 
i'accompagnoient  ,    lui  attiroient  les  regards 
de  toute  l'Europe  ,  le  Prince  Edouard  de  Ba- 
vière, fils  de  TEleéleur  Frédéric  V,  Comte 
Palatin  du  Rhin  ,  &  Roi  de  Bohême  ,  jeune 
Prince  qui  s'etoit  réfugié  en  France  durant  les 
malheurs  de  fa  Maifon  ,  la  mérita.  Elle  préféra 
aux  richeflés  les  vertus  de  ce  Prince,  &  cette 
noble  alliance,  oii  de  tous  côtés  on  ne  trouvoit 
que  des  Rois,  La  PrincefTe  Anne  l'invite  à  fe- 
faire  inflruire  :  il  connut  bientôt  les  erreurs 
©n  les  derniers  de  {"es  Pères  ,  déferteurs  de 
l'ancienne  foi  ,    l'avoient  engagé.    Heureux 
préfages  pour  la  Maifon  Palatine  !  Sa  conver- 
lion  fut  iuivie  de  celle  de  la  Princeffe  Louife 
fa  fœur,  dont  les  vertus  font  éclater  par  toute 
l'Egliie  la  gloire  du  faint  Monallere  de  Mau- 
fcuilTon,  &  ces  bienheursufes  prémices  om 
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attiré  une  telle  bénédidion  fur  la  Maifon  Pa- 
latine ,  que  nous  la  voyons  enfin  Catholique 
dans  fon  Chef.  Le  mariage  de   la  FrincefTe 
!<^nne  fut  un  heureux  commencement  d'un  fi 
grand  ouvrage.  Mais ,  hélas  !  tout  ce  qu'elle 
aimoit  devoit  être  de  peu  de  durée.  Le  Prince 
fon  Epoux  lui  fut  ravi,  &c  lui  laiflâ  trois  Prin- 
ceifes ,  dont  les  deux  qui  reftent  pleurent  en- 
core la  meilleure  mère  qyi  fut  jamais ,  &  ne 
trouvent  de  confolation  que  dans  !e  fouvenir 
de  fes  vertus.  Ce  n'efl:  pas  encore  le  temps  de 
vous  en  parler.  La  Princeflè  Palatine  eftdans 
l'état  le  plus  dangereux  de  fa  vie.  Que  le  mon- 
de voit  peu  de  ces  veuves  ,  dont  parle  faint 
Paul ,  qui  vraiment  veuves  &  defolées  ,  s'en-  i.  Tim, 
fevelifTent,  pour  ainfi  dire,  elles-mêmes  dans  5-   i* 
le  tombeau  de  leurs  époux  ,  y  enterrent  tout 
amour  humain  avec  ces  cendres  chéries;  &dé- 
lailTées  fur  la  terre,  mettent  leur  efpérance  en- 
Dieu  ,  &  pajfent  les  nuits  &  les  jours    dan& 
la  prière  !  Voilà  l'état  d'une  veuve  Chrétien- 
ne ,  félon  les  préceptes  de  Saint  Paul  :    état 
oublié  parmi  nous  ,  où  la  viduité  eft  regar- 
dée ,  non  plus  comme  un  état  de  défolation  ^ 
car  ces  mots  ne  font  plus  connus ,  m.ais  com- 
me un  état   defirable  ?  ou  affranchi  de  tout 
joug  ,  on  n'a  plus  à  contenter  que  foi-même  ,- 
fans  fonger  à  cette  terrible  Sentence  de  Saint 
Paul  :  La  veuve  qui  pajfe  fa  vie  dans  les  p lai-  Ibid.  6. 
firs  :  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  ,    la    veuve 
qui   pafle  fa  vie  dans  les  crimes  ,  il  dit  :  la 
veuve  qui  la  pajfe   dans  les  plaifrs  ;   elle  eft 
morte  toute  vive  ;  parce  qu'oubliant  le   deuil 
éternel  &  le  cara(5tere  di  défolation  ,  qui  fait 
ie  foutien  coiiùne  la  gloire  de  fon  état ,  ellr 
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s'abandonne  aux  joies  du  monde.  Combien 
donc  en  devroit-on  pleurer  comme  mottes  de 
ces  veuves  jeunes  &c  ri-iutes,  que  le  monde 
trouve  (i  heureufes!  Mais  fur-rout,  quand  on 
a  connu  Jefus-Chrift,  &  qu'on  a  eu  paît  à 
fes  grâces;  quand  la  lumière  divine  s'eft  dé- 
^^  ^couverte,  &  qu'avec  des  yeux  illuminés  on 
^  fe  jette  dans  les  voies  du  fiecle  :  qu'arrive-t-il 
à  une  ame  qui  tombe  d'un  fi  haut  état ,  qui 
renouvelle  contre  Jeius-Chrift ,  &  encore  con- 
tre Jefus-Chrift  connu  &  goûté,  tous  les  ou- 
trages des  Juifs ,  &  le  crucifie  encore  une  fois? 
Vous  reconnoilTez  le  langage  de  Saint  Paul, 
Achevez  donc,  grand  Apôtre,  &  dites-nous 
ce  qu'il  feut  attendre  d'une  chute  fi  dép'o- 
rable.  Il  eft  impojjible  ,  dit-il ,  qu'une  telle 
ame  foit  renouvelîée  par  la  pénitence.  Impoffi- 
ble  :  quelle  paro'e!  Soit,  Meflieurs,  qu'elle 
fignifie  que  la  converfion  de  ces  âmes  autre- 
fois fi  favorifees,  furpaffe  toute  la  raefure  des 
dons  ordinaires ,  &  demande  ,  pour  ainfi  par- 
ler, le  dernier  effort  de  la  Puiflance  divine; 
foit  que  l'impcfFibilité  dont  parle  Saint  Paul, 
veuille  dire  qu'en  effet  il  n'y  a  plus  de  retour 
à  ces  premières  douceurs  qu'a  goûtées  une 
ame  innocente,  quand  elle  y  a  renoncé  une 
connoiflance ,  de  forte  qu'elle  ne  peut  rentrer 
dans  la  grâce  que  par  des  chemins  difficiles  & 
avec  des  peines  extrêmes.  Quoi  qu'il  en  fbit. 
Chrétiens,  l'un  &  l'autre  s'eft  vérifié  dans  la 
Princefle  Palatine.  Pour  la  plonger  entière- 
ment dans  l'amour  du  monde,  il  falloit  ce  der- 
nier malheur!  Quoi  !  La  faveiu-  de  la  Cour,  La 
Cour  veut  toujours  unir  les  plaifirs  avec  les 
affaires.  Par  un  mélange  étonnant,  il  n'y  i 
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rien  de  plus  férieux  ni  enfemble  de  plus  en- 
joué. Enfoncez  ;  vous  trouvez  par-tout  des 
intérêts  cachés,  des  jaloufies  délicates  qui  eau- 
fent  une  extrême  lenfibilité,  &  dans  une  ar- 
dente anv'ition,  des  foins  &  un  férieux  audl 
trifte  qu'il  eft  vain.  Tout  eft  couvert  d'un  air 
gai,  ôc  vous  diriez  qu'on  ne  fonge  qu'à  s'y 
divertir.  Le  génie  de  la  Princeffe  Palatine  fe 
trouva  également  propre  aux  divertiffemenS 
&  aux  affaires.  La  Cour  ne  vit  jamais  rien  de 
plus  engageant;  &  fans  parler  de  fa  pénétra- 
tion, ni  de  la  fertilité  infinie  de  fesexpédiens, 
tout  cédoit  au  charme  fecret  de  fes  entretiens. 
Que  vois-je  durant  ce  temps?  quel  trouble, 
quel  affreux  fpeftacle  fe  préfente  ici  à  mes 
yeux  !  La  Monarchie  ébranlée  jufqu'aux  fon- 
demens,  la  guerre  civile,  la  guerre  étrangères 
le  feu  au-dedans  &  au-dehors,  les  remèdes 
de  tous  côtés  plus  dangereux  que  les  maux: 
les  Princes  arrêtés  avec  grand  péril,  &  dé- 
livrés avec  un  péril  encore  plus  grand:  ce 
Prince,  que  Ton  regardoit  comme  le  héros 
de  fon  fiecle,  rendu  inutile  à  fa  patrie  dont 
il  avoit  été  le  (butien  ;  &c  enfuice  je  ne  fçai 
comme,  contre  fa  propre  inclination,  armé 
contre  elle:  un  Miniftre  perfécuté  &  devenu 
nécefîàire  non  -  feulement  par  l'importance 
de  Ces  fervices ,  mais  encore  par  fes  mal- 
heurs ,  011  l'autorité  fouveraine  étoit  engagée. 
Que  dirai  je  !  Etoit-ce-Ià  de  ces  tempêtes, 
par  où  le  Ciel  a  befoin  de  fe  décharger 
quelquefois?  &  le  calme  profond  de  nos  jours 
devoit-il  être  précédé  par  de  tels  orages  ?  Ou 
bien  étoit-ce  les  derniers  efforts  d'une  liber- 
té remuante  f   qui    alloit    céder    la    place 
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à  l'autorité  légitime? Ou  bien  étoic-ce  comme 
un  travail  de  la  France  prête  à  enfanter  le 
j.jijfp  règne  miraculeux  de  Louis  ?  Non, non  ,  c'ell 
^^.  6.  Dieu  ,  qui  vouîoit  montrer  qu'il  donne  la 
W-J9"}--  mort  ,  &  qu'il  reflufcite  ;  qu'il  pfonge  jus- 
qu'aux enfers  ,  &  qu'il  en  retire  ;  &  qu'il  fe- 
coue  la  terre  ,  &  la  brife  ;  qu'il  guérit  en 
un  moment  toutes  fes  brifures.  Ce  fut  là  que 
la  Prince(r&.Palatine  fignala  fa  fidélité ,  «Sc  fit 
paroître  toutes  les  richelTes  de  fon  efprit.  Je 
ne  dis  rien  qui  ne  foit  connu.  Toujours  fideie 
à  l'Etat  &  à  la  grande  Reine  Anne  d'Autri- 
che ,  on  fçait  qu'avec  le  fecret  de  cette  Prin-» 
eelTe  ,  elle  eut  encore  celui  de  tous  les  par- 
tis 5  tant  elle  étoit  pénétrante  ,  tant  elle  s'atti- 
roit  de  confiance  ,  tant  il  lui  étoit  naturel  de 
gagner  les  cœurs  !  Elle  déclaroit  aux  Chefs 
des  partis  jufqu'où  elle  pouvoit  s'engager  ,  & 
on  la  croyoit  incapable  ni  de  tromper  ,  ni 
d'être  trompée.  Mais  fon  cara6tere  particulier 
étoit  de  concilier  les  intérêts  oppofés  ,  &i  en 
«'élevant  au-delTus ,  de  trouver  le  fecret  en- 
droit ,  comme  le  nœud  par  où  on  les  peut 
réunir.  Que  lui  fervirent  fes  rares  talens?que 
lui  fervit  d'avoir  mérité  la  confiance  intime 
de  la  Cour  ?  d'en  foutenir  le  Miniftre  deux 
fois  éloigné  ,  contre  fa  mauvaife  fortune  , 
contre  fes  propres  frayeurs  ,  contre  la  mali- 
gnité de  fes  ennemis  ,  &  enfin  contre  i'es 
amis  ,ou  partagés ,  ou  irréfolus ,  ou  infidèles» 
Que  ne  lui  promit-on  pas  dans  ces  befoins  ! 
Mais  quel  fruit  lui  en  revint-il ,  finon  de  con- 
noître  par  expérience  le  foible  des  grands  Po- 
litiques; leurs  volontés  changeantes  ,  ou  leurs 
paroles  trompeufes  ?  la  diverfe  face  des  temps 
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ïes  amufemens  des  promeflès  ;  Tilluflon  des- 
amitiés  de  la  terre  qui  s'en  vont  avec  les   an- 
nées &c  les  intérêts  ;  &  la  profonde  obfcurité 
du  cœur  de  l'homme  ,  qui  ne  fçait  jamais  ce 
qu'il  voudra ,  qui  fouvent   ne  îçait  pas  bien 
ce  qu'il  veut,  &  qui  n'ell  pas  moms  caché  ni' 
moins  trompeur  à  lui-même   qu'aux  autres  ? 
O  éternel  Roi  des  fiecles  ,  qui  pofTédez  feul 
l'immortalité  ,  voilà  ce  qu'on  vous  préfère  ; 
voilà  ce  qui  éblouit  les  âmes   qu'on  appelle 
grandes  !  Dans  ces  déplorables   erreurs  ,  la 
PrincefTe  Palatine  avoit  les  vertus  que  le  mon- 
de admire  ,  &  qui  font  qu'une   ame  féduite 
s'admire   elle-même   :  inébranlable    dans    Ces 
amitiés ,  &  incapable  de  manquer  aux  devoirs 
humains.  La  Reine   fa  fœur  en  fit  l'épreuve 
dans  un  temps  où  leurs  cœurs  éroient  défunis. 
Un   nouveau    conquérant   s'élève  en  Suéde. 
On  y  voit  un  autre  Guftave  non  moins  fier  , 
ni  moins  hardi,  ou  moms  belliqueux  que  ce- 
lui dont  le  nom  fait  encore  trembler  l'Allema- 
gne. Charles  Guftave  parut  à  la  Pologne  fur— 
prife  &  trahie  ,  comme  un  lion  qui  tient  fà 
proie  dans  Ces  ongles  tout  prêt  à  la  mettre  en 
pièces.  Qu'eft  devenue  cette  redoutable  cava- 
lerie qu'on  voyoit  fondre  fur  l'ennemi  avec 
la  vîtefle  d'un  aigle  ?  Où  font  ces  âmes  guer- 
rières ,  ces  marteaux  d'armes  tant  vantés  ,  & 
ces  arcs  qu'on  ne  vit  jamais  tendus  en  vain  ! 
îvi  les  chevaux    ne   foiu  vîtes  ,  ni  les  hom- 
mes ne  font  adroits  que  pour  fuir  devant  le- 
vainqueur  ?  En  même-temps  la  Pologne  fe  voie 
ravagée  par  le  rebelle  Cofaque  ,  par  le  Alof- 
covite  infidèle  ,  &  plus  encore  par  le  Tartai^, 
qu'elle  appelle  à  fon  fecoursdans  fondéfefpoir» 
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Tout  nage  dans  lefang,  &C  on  ne  tombe  que 
fur  des  corps  morts,  La  Reine  n'a  plus  de  re- 
traite; elle  a  quitté  le  Royaume:  après  de 
courageux,  mais  de  vains  efFors,  le  Roi  efl 
contraint  de  la  fu ivre:  réfugiés  dans  la  Silé- 
iie,  où  ils  manquent  des  chofes  les  plus  né- 
cefîàires,  il  ne  leur  refle  qu'à  confidérer  de 
quel  côté  alloit  tomber  ce  grand  arbre  ébranlé 
par  tant  de  mains ,  &  frappé  de  tant  de  coups 
à  fa  racine,  ou  qui  enleveroitles  rameaux  épars. 
Dan,  9  Dieu  en  avoir  difpofé  autrement.  La  Pologne 
11.  z  o.  étoit  néceffaire  à  fon  Eglife,  &  lui  devoir  un 
E\ech.  vengeur.  Il  laregardoiten  pitié.  Sa  main  puif- 
V.  Res  ^^"^^  ramené  en  arrière  le  Suédois  indompté, 
95.  71.8.  tout  frémifï'ant  qu'il  étoit.  Il  fe  venge  fur  le 
Danois ,  dont  la  foudaine  invafion  l'avoit  rap- 
pelle, &  déjà  il  la  réduit  à  l'extrémité.  Mais 
l'Empire  &  la  Hollande  fe  remuent  contre 
un  Conquérant,  qui  menaçoit  tout  le  Nord 
de  la  fervitude.  Pendant  qu'il  raflemble  de 
nouvelles  forces,  &  médite  de  nouveaux 
carnages.  Dieu  tonne  du  plus  haut  des  Cieux: 
le  redouté  Capitaine  tombeau  plus  beau  temps 
de  fa  vie,  &  la  Pologne  efl  délivrée.  Mais  le 
premier  rayon  d'efpérance  vint  de  la  Princeflè 
JPalatine,  honteufe  de  n'envoyer  que  cent 
mille  livres  au  Roi  &  à  la  Reine  de  Pologne  , 
elle  les  envoie  du  moins  avec  une  incroyable 
promptitude.  Qu'admira-t-on  davantage,  ou 
de  ce  que  ce  fecours  vint  fi  à  propos,  ou 
de  ce  qu'il  vint  d'une  main  dont  on  ne  Tat- 
tendoit  pas,  ou  de  ce  que,  fans  chercher  d'ex- 
cufe  dans  le  mauvais  étar  où  fe  trouvpient  'îts 
affaires  »  la  Princefle  Palatine  s'ôta  tout  pour 
^ttlagec  une  fcsur  qui  ne  l'aîmoit  pas  '.  Les^ 
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deux  PrincefTes  ne  furent  plus  qu'un  même 
coeur  :  la  Reine  parut  vraiment  Reine  par 
ime  bonté  &  par  une  magnificence  dont  le 
bruit  a  retenti  par  toute  la  terre  ;  &  la  Prin- 
celTe  Palatine  joignit  au  refpecl  qu'elle  avoit 
pour  une  aînée  de  ce  rang  &  de  ce  mérite  , 
une  éternelle  reconnoifïànce. 

Quelefl,  Meflîeurs ,  cet  aveuglement  dans 
une  arae  chrétienne  ;,  &  qui  le  pourroit  com- 
prendre ,  d'être  incapable  de  manquer  aux 
hommes ,  &  de  ne  craindre  pas  de  manquer 
à  Dieu  ,  comme  fi  le  culte  de  Dieu  ne  tenoit 
aucun  rang  parmi  les  devoirs  ?  Contez-nous 
donc  maintenant  ,  vous  qui  le  fçavez  ,  tou- 
tes les  grandes  qualités  de  la  Princefle  Pala- 
tine \  faites-nous  voir  ,  fi  vous  le  pouvez  , 
toutes  les  grâces  de  cette  douce  éloquence 
qui  s'infinuoit  dans  les  cœurs  par  des  tours  fi 
nouveaux  &  fi  naturels  ;  dites  qu'elle  étoit 
généreufe  ,  libérale  ,  reconnoifiante  ,  fidèle 
dans  fes  promefles  ,  jufte  :  vous  ne  faites  que 
raconter  ce  qui  l'attachoit  à  elle-même.  Je  ne 
vois  dans  tout  ce  récit  que  le  Prodigue  de  Luc 
l'Evangile  ,  qui  veut'  avoir  fon  partage,  qui  ^S-  *^ 
veut  jouir  de  foi-même  &  des  biens  que  fon  ^'' 
père  lui  a  donnés  ,  qui  s'en  va  le  plus  loin 
qu'il  peut  de  la  maifon  paternelle  dans  un 
pays  écarté ,  où  il  diiTipe  tant  de  rares  tréfors  ; 
&enunmot  ,ou  il  donne  au  monde  tout  ce 
que  Dieu  vouloit  avoir.  Pendant  qu'elle  con- 
tentoit  !e  monde  ,  &  fe  contentoit  elle-même  , 
la  Princefie  Palatine  n'étoit  pas  heureufe  :  & 
le  vuide  des  chofes  humaines  fè  faifoit  fentit 
à  fon  cœur.  Elle  n'étoit  heureufe  ,  ni  pour 
avoir  avec  l'ellime  du  monde  qu'elle  avoit  t4QC 
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defirée ,  celle  du  Roi  même  ;  m  pour  avoir 
l'amitié  &  la  confiance  de  Philippe,,  &    des 
deux  Princefles  qui  ont    fait  fucceflivement 
avec  lui  la  féconde  lumière  de   la  Cour  :  de 
Philippe  ,  dis-je  ,  ce  grand  Prince  ,  que  ni  fa 
naiffance  ,   ni  fa  valeur  ,  ni  la  viétoire  elle- 
même  ,  quoiqu'elle  fe  donne  à  lui  avec  tous 
fes  avantages  ,  ne  peuvent  enfler  ,  Se  de  ces 
deux  grandes  Princefles  ,  dont  on  ne  peut 
nommer  l'une  fans  douleur  ,  ni  connoître 
l'autre  fans  l'admirer.   Mais  peut-être  que  le 
folide   établilTement  de   la  famille  de  notre 
Princefle   achèvera  fon  bonheur.  ?Non  ,  elle 
n'étoit  heureufe  ,  ni  pour  avoir  placé  auprès 
d'elle  la  Princeffe  Anne  fa  chère  fille  ,  &  les 
délices  de  fon  cœur  ,  ni  pour  favoir  placée 
dans  une  Maifon  où  tout  eft  grand.  Que  fert 
de  s'expliquer  davantage  ?  On  dit  tout ,  quand 
on  prononce  feulement  le  nom  de   Louis  de 
Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  &  de  Henri- 
Jules  de  Bourbon  ,  Duc  d'Anguien,  Avec  un 
peu  plus  de  vie,  elîe  auroit  vu  lesgrands"dons, 
&  le  premier  des  mortels  ,  touché  de  ce  que 
le  monde  admire  le  plus  après  lui  ,   fe  plaire 
_  à  le  reconnoître  par  de  dignes  diftinftions. 
C'eft  ce  qu'elle  devoit  attendre  du  mariage  de 
la  Princefle  Anne.  Celui  de  la  Princefle  Bé- 
nédictine ne  fut  guère  moins  heureux  ,  puif- 
qu'elle  époufa  Jean  Frideric  ,  Duc  de  Brunf- 
^  ic  &  de  Hanovre  ,  Souverain  puiflTant  ,  qui 
avoit  joint  le  fçavoir  avec  la  valeur  ,  la  R  e- 
ligion  Catholique  avec  les  vertus  de  fa  Mai- 
fon ,  &  pour  comble  de  joie  à  notre  PrinceP 
fe ,  le  fervice   de  l'Empire  avec  les  intérêts 
de  la  France»  Tout  éioit  grand  dans   fa  fa- 
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mille  ;  &i  h  Princeffe   Marie  fa  fille  n'aiiroit 
eu  à  defircr  fur  la  terre  qu'une  vie  plus  lon- 
gue. Que  s'il  falloit  avec  tant  d'éclat  la  tran- 
quillité &  la  douceur  ,  elle  trouvoit  dans  un 
Prince  auiïi  grand  d'ailleurs  que  celui  qui  ho- 
nore cette  audience  ,  avec  les  grandes  quali- 
tés ,  celles  qui  pouvoient  contenter  fa  délica- 
tefle  ;  dans  la  Duchefie  fa    chère  fille  ,   un 
naturel  tel  qu'il  le  falloit  à  un  cœur  comme 
le  fien  ,  un  efprit  qui  fe  fait  fentir  fans  vou- 
loir briller,  une  vertu  qui  devoit  bientèt  for- 
cer Teftime  du  monde  ,  &  comme  une  vive 
lumière  ,  percer  tout-à-coup  avec  grand  éclat 
un  beau  ,  mais  fombre  nuage.  Cette  alliance 
fortunée  lui  donnoit  une  perpétuelle  &  étroi- 
te liaifon  avec  la  PrincefTe  qui  de  tout  temps 
avoit  le  plus  ravi  fon   eftime  :  Prince  qu'on 
admire  autant  dans  la  paix  que  dans  la  guer- 
re ,  en  qui  l'Univers  attentif  ne  voit  plus  rien 
à  defirer  ,  &  s'étonne  de  trourer  enfin  toutes 
les  vertus  en  un   feul  homme.  Que  falloit-il 
davantage  ,  &  que  manquoit-il  au   bonheur 
de  notre  Princeffe  ?  Dieu  qu'elle  avoit   con- 
nu ,  &c  tout  avec  lui.  Une  fois  elle  lui  avoit 
rendu  fon  cœur.  Les  douceurs  céledes  qu'elle 
avoit  goûtées  fous  les   ailes  de  Sainte  Fare  , 
étoient  revenues  dans  fon  efprit.  Retirée  à  la 
campagne  ,  féqueftrée  du  monde  ,  elle  s'oc- 
cupa trois  ans  entiers  à  régler  fa  confcience 
&   fes  aflàires.   Un  million  qu'elle  retira  du 
Duché  de  Réthelois  ,  fervit  à   multiplier  {es 
bonnes  œuvres  ;  &  la  première  fut  d'acquitter 
ce  qu'elle  devoit  avec  une  fcrupnleufe  régula- 
rité ,  fans  fe  permettre    ces  compofitions  fi 
adroitement  colorées  ,  qui  fouvent  ne  font 
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cja'uneinjuftice ,  couverte  d'un  nom  fpécieux, 
Eft-ce  donc  ici  cet  heureux  retour  que  je  vous 
promets  depuis  fi  long-temps  ?  non ,  Meflîeurs  : 
vous  ne  verrez  encore  à  cette  fois  qu'un  plus 
déplorable  éloignemenr.  Ni  les  confei's  de  la 
Providence  ,  ni  l'état  de  la  PrincefTe  ne  per- 
mettoient  qu'elle  partageât  tant  foit  peu  fon 
cœur:  une  ame  comme  la  fienne  ne  foufFre 
point  de  tels  partage  :  &  il  falloit  ou  tout- 
à-fait  rompre  ,  ou  fe  rengager  tout- à-fait  avec 
le  monde.  Les  affaires  l'y  rappellerent  :  fa  pié- 
té s'y  diiïipa  encore  une  fois  :  elle  éprouva 
Luc  ^"^  Jefus-Chrift  n'a  pas  dit  en  vain  :  Fiant  no' 
*t.  iS.  viffima  hominis  illius  pejora  prioribus  :  L'Etat 
de  r homme  qui  retombe  devient  pire  que  le  prc" 
mler.  Tremblez  ,  âmes  réconciliées ,  qui  re- 
noncez fi  fouvent  à  la  grâce  de  la  pénitence  ; 
tremblez  ,  puifque  chaque  chiite  creufe  fous 
vos  pas  de  nouveaux  abymes  :  tremblez  enfin 
au  terrible  exemple  de  îa  PrincefTe  Palatine, 
A  ce  coup  le  Saint-Efprit  irrité  fe  retire  :  les 
ténèbres  s'épaifTifTent  ,  la  foi  s'éteint.  Un  faint 
Abbé  ,  dont  la  doâ:rine  &  îa  vie  font  un  or- 
nement de  notre  fiecîe  ,  ravi  d'une  conver- 
fîon  auffi  admirable  &  aufîi  parfaite  que  cel- 
le de  notre  PrincefTe  ,  lui  ordonna  de  l'écrire 
pour  l'édification  de  l'Eglife.  Elle  commence 
ce  récit  en  confefTartt  fon  erreur.  Vous  ,  Sei- 
gneur ,  dont  la  bonté  infinie  n'a  rien  donné 
aux  hommes  de  plus  efficace  pour  effacer  leurs 
péchés  ,  que  la  grâce  de  les  reconnoître  ,  re- 
cevez l'humb'e  confefTion  de  vctre  fervante  ; 
&:  en  mémoire  d'un  tel  facrifice  ,  s'il  lui  refle 
quelque  chofe  à  expier  après  une  fi  longue 
pénitence  ,  faites-lui  fentir  aujourd'hui  vos  mi- 
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féricordes.  Elle  confefîè  donc  ,  Chrétiens , 
qu'elle  avoit  tellement  perdu  les  lumières  de 
la  Foi ,  que  lorfqu'on  parloit  férieufement  des 
Mylleres  de  la  Religion  ,  elle  avoit  peine  à 
retenir  ces  ris  dédaigneux  qu'excitent  les  per- 
fbnnes  fimples  ,  lorlqu'onleur  voit  croire  des 
chofes  impoflibles  :  Et  ,  pourfuit-elle  ,  c'euc 
été  pour  moile  plus  grand  de  tous  les  miracles  ^ 
que  de  me  faire  J'ermement  croire  le  Chriftianif- 
me.  Que  neût-elle  pas  donné  pour  obtenir  ce 
miracle  ?  Mais  l'heure  marquée  par  la  divine 
Providence  n'étoit  pas  encore  venue.  C'etoic 
le  temps  où  elle  devoit  être  livrée  à  elle-même 
pour  mieux  fentir  dans  la  fuite  la  merveilleu- 
fe  viéloire  de  la  Grâce.  Ainfi  elle  gémiflbit 
dans  fon  incrédulité  qu'elle  n'avoit  pas  la  for- 
ce de  vaincre.  Peu  s'en  faut  qu'elle  ne  s'em- 
porte jufqu'à  la  dérifion  quiefi:  le  dernier  ex- 
cès ,&  comme  le  triomphe  de  l'orgueil  ;  & 
qu'elle  ne  fe  trouve  parmi  ces  moqueurs  dont 
le  jugement  eft  jî  proche  ,  félon  la  parole  du  provi 
Sage:  Parata  funt  deriforibus  judicia.  Déplo- 29.  aj. 
rable  aveuglement  1  Dieu  a  fait  un  ouvrage 
au  milieu  de  nous,  qui  détaché  de  toute  autre 
Càufe  ,  &:  ne  tenant  qu'à  lui  feul ,  remplit  tous 
les  temps  8c  tous  les  lieux ,  &c  porte  par  toute  la 
terre  ,  avec  l'imprefTion  de  fa  main  le  carac- 
tère de  Ton  autorité  :  c'eft  Jefus-Chrill  Se  fon 
Eglife.  Il  a  mis  dans  cette  Eglife  une  autori- 
té 5  feule  capable  d'abaifler  l'orRuei!  ,  &c  de  re- 
lever la  fimplicité  ;  &  qui  égaletnent  propre 
aux  fçavans  &C  aux  ignorans  ,  imprime  aux 
imsÂ:  aux  autres  un  même  refpeft.  C'eft  con- 
tre cette  autorité  que  les  libertins  fe  révolttnc 
^vec  uu  air  de  mépris.  Mais  qu'ont-ils  vu  ce? 
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rares  génies,  qu 'ont-ils  vu  plus  que  les  autres? 
Quelle  ignorance  eft  la  leur  !   6c  qu'il  feroit 
aile  de  les  confondre  ,  fi ,  foibles  &préfomp-j 
tueux  ,  ils  ne  craignoient  d'être  inflruits  !  Car 
penfent-ils  avoir  mieux  vu  les  difficultés  ,à  eau- 1 
fe  qu'ils  y  fuccombent ,  &  que  les  autres  qui 
les  ont  vues ,  les  ont  méprifées  ?  Ils  n'ont  rien  ] 
vu, ils  n'entendent  rien  ,  ils  n'ont   pas  même  l 
de  quoi   établir  le  néant  ,  auquel  ils  efperent  1 
après  cette  vie  ,  &  ce  miferabîe  partage  ne 
leur  eft  pas  alTuré.  Ils  ne  fçavent  s'ils  trouve-  ' 
ront  un  Dieu  propice  ,  ou  un  Dieu  contraire. 
S'ils  le  font  égal  au  vice  &  à  la  vertu  :  qu'elle  i 
idole  !  que  s'il  ne  dédaigne  pas  de  juger   ce 
qu'il  a  créé  ,  &c  encore  ce  qu'il  a  créé  capa- 
ble d'un  bon  &  d'un  mauvais   choix  :  qui  leur 
dira,  ou  ce  qu'il  lui  plaît, ou  ce  qui  l'ofFen- 
fe  ,  ou  ce  qui  l'appaife  ?  Par  où  ont-ils  devi- 
né ,  que  tout  ce   qu'on  penfe  de  ce  premier 
Etre  ,  foit  indiffèrent ,  &  que  toutes  les  Reli- 
gions qu'on  voit  fur  la  terre  lui  foient  éga- 
lement bonnes  ?  Parce  qu'il   y  en  a  de  fauf- 
fcs,  s'enfuit-il  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  vérita- 
ble ,  ou  qu'on  ne  puiffe  plus  connoître  l'ami 
fincere  ,  parce  qu'on  eft  environné  de  trom- 
peurs ?  Eft-ce  peut-être  que  tous  ceux  qui  er-! 
rent  font  de  bonne-foi  ?  l'homme  ne  peut-if 
pas ,  félon  fa  coutume ,  s'en  impofer  à  lui-mê- 
me ?  Mais  quel  fupplice  ne  méritent  pas  les 
obftacles  qu'il  aura  mis  par  fes  préventions  à 
des  lumières  plus  pures  ?  Où  a-t-on  pris  que 
la  peine  &c  la  récompenfe  ne  ibient  que  pour 
les  jugemens  humains  ;  &C  qu'il  n'y  ait  pas  en 
Dieu  une  juftice,  dont  celle  qui  reluit  en  nous 
fie  foit  qu'une  étincelle  ?  Que  s'il  eft  une  telle 
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juftice  ,  fouvetaine  ,  &  par  conféquent  inévi- 
table ;  divine  ,  &  par  conféquent  infinie  :  qui 
nous  dira  qu'elle  n'agifle  jamais  félon   fa  na- 
ture ,  &  qu'une  juftice  infinie  ne  s'exerce  pas 
à  la  fin  par  un  fupplice  infini  &  éternel?  Où 
en  font  donc  les  impies  ,  &  quelle  afTurance 
ont-ils  contre  la  vengeance  éternelle  dont  on 
les  menace  ?  Au  défaut  d'un  meilleur  refuge  t 
iront-ils  enïîn  fe  plonger  dans  Tabyme  de  l'a- 
thé'ifme  ,  &C  mettront-ils  leur  repos  dans  une 
fureur  ,  qui  ne  trouve  prefque  point  de  pla- 
ce dans  les  efprits  ?  qui  leur  réfoudra  ces 
doutes,  puifqu'ilsveulent'esappeller  decenom? 
Leur  raifon  ,  quïls  prennent  pour  guide  ,  ne 
préfente  à  leur  efprit  que  des  conjectures  & 
des  embarras.  Les  abfurdités  où  ils  tombent 
en  niant  la  Religion  ,  deviennent  plus  infpu- 
tenables  que  les  vérités    dont  la  hauteur  les 
étonne  ;  &  pour  ne  vouloir  pas    croire  des 
Myfteres  incompréhenfibles  ,  ils  fuivent ,  l'un 
.après  l'autre  ,  d'incompréhenfibles    erreurs, 
<2u'efl:-cedonc  après  tout ,  Meilleurs, qu'eft- 
ce  que  leur  malheureufe  incrédulité   ,  finon 
une  erreur  fans  fin  ,  une  témérité  qui  hafar- 
de  tout  ,  un  étourdiflément  volontaire  ,  &  en 
un  mot  un  orgueil  qui  ne  peut  foufFrir  fon  re- 
mède ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  peut  fouffrir  une  au- 
torité légitime  ?  Ne  croyez  pas  que  l'homme 
ne  foit  emporté  que  par  l'intempérance   des 
fens.  L'intempérance  de  l'efprit  n'eft  pas  moins 
flatteufe.  Comme  l'autre  ,  elle  fe  fait  des  plai' 
firs  cachés  ,  &  s'irrite  par   la  défenfe.  Ce  fu- 
perbe  croit  s'é'ever  au-defTus  de  tout  &  au- 
delTus  de  lui-même  ,  quand  il  s'élève  ,  ce  lui 
fembls  ,  au-deflus  de  la  Religion  qu'il  a   6 
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long-temps  révérée  :  il  fe  met  au  rang  des 

fens  défabufés  :  il  infulteenfon  cœur  aux  foi- 
les  efprits  qui  ne  font  que  fuivre  les  autres 
fans  rien  trouver  par  eux-  mêmes  ;  &  devenu 
le  feul  objet  de  fes  complaifances  ,  il  fe  fait 
lui-même  fonDieu.  C'efl  dans  cet  abyme  pro- 
fond que  la  Princefle  Palatine  alloit  fe  perdre. 
Il  eft  vrai  qu'elle  defiroit  avec  ardeur  de  con- 
noître  la  vérité.  Mais  où  eft  la  vérité  fans  la 
foi ,  qui  lui  paroifToit  impoflible ,  à  moins  que 
Dieu  ne  l'établît  en  elle  par  un  miracle  ?  Que 
ïui  fervoit  d'avoir  confervé  la  connoiflànce  de 
la  Divinité  ?  Les  efprits  même  les  plus  déré- 
glés n'en  rejettent  pas  l'idée  ,  pour  n'avoir 
point  à  fe  reprocher  un  aveuglement  trop  vi- 
sible. Un  Dieu  qu'on  fait  à  fa  mode  ,  aufli 
patient ,  aufli  infenfible  que  nos  paflions  le 
demandent  ,  n'mcommode  pas.  La  liberté 
qu'on  fe  donne  de  penfer  tout  ce  qu'on  veut, 
fait  qu'on  croit  refpirer  un  air  nouveau.  On 
s'imagine  jouir  de  foi-même  &  de  fes  defirs; 
&  dans  le  droit  qu'on  penfe  acquérir  de  ne  fe 
rien  refufer  ,  on  croit  tenir  les  biens  ,  ÔC 
on  les  goûte  par  avance. 

En  cet  état ,  Chrétiens  ,  où  la  foi  même  eft 
perdue  ,  c'efl  à-dire  ,  où  le  fondement  eft 
renverfé  ,  que  reftoit-il  à  notre  PrincefTe  , 
que  reftoit-il  à  une  ame  ,  qui  par  un  jufte 
Jugement  de  Dieu  étoit  déchue  de  toutes  les 
grâces ,  &  ne  tenoit  à  J.  C.  par  aucun  lien  ? 
qu  y  reftoit-i! ,  Chrétiens ,  fi  ce  n'eft  ce  que  dit 
S.  Auguilin  ?  Il  reftoit  la  fouveraine  mifere ,  Sc 
Tf.  50.  la  fouveraine  miféricorde  Reflahat  magna  mi- 
feria,  &  magna  miferlcordla.  11  reftoit  ce  fecret 
regard  d'une  Providence  miféricorditufe  qui  la 
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youloit  rappeller  des  extrémités  de  la  terre  ; 
&  voici  quelle  fut  la  première  touche.  Prê- 
tez l'oreille  ,  Melfieurs  ,  elle  a  quelque  cho- 
fe  de  miraculeux.  Ce  fut  un  fonge  admi- 
rable ,  de  ceux  que  Dieu  même  fait  venir  du 
Ciel  par  le  miniftcre  des  Anges  ,  dont  les 
images  font  (i  nettes  Se  fi  démêlées  ,  où  l'oa 
voit  je  ne  fçai  quoi  de  célefle.  Elle  crut ,  c'eft 
elle-même  qui  le  raconte  au  faint  Abbé  :  Ecou- 
tez ,  &C  prenez  garde  fur-tout  fle  n'écouter  pas 
avec  mépris  l'ordre  des  avertiflemens  divins , 
&  la  conduite  de  la  Grâce.  Elle  crut ,  dis-je, 
^ue  marchant  feule  dans  une  forêt ,  elle  y  avait 
rencontré  un  aveugle  dans  une  petite  loge.  Elle 
s'approche  pour  lui  demander  s'il  était  aveugle 
de  naijfance  ,  ou  s'il  l'étoit  devenu  par  quelque 
accident.  Il  répondit  qu'il  étoit  aveugle  né» 
Vous  ne  fcave^  donc  pas  ,  reprit-elle  ,  ce  que 
c'efi  que  la  lumière  qui  eflfi  belle  &  fi  agréable  ^ 
ô*  le  foleil  qui  a  tant  d'éclat  &  de  beauté.  Je 
n'ai ,  dit-il ,  jamais  joui  de  ce  bel  objet  ,  6'/e  ne 
m'en  puis  former  aucune  idée.  Je  ne  laijjèpas  de 
croire ,  continua-t-il ,  quil  efi  d'une  beauté  ravif- 
fante.  L'aveugle  parut  alors  changer  de  voix  & 
de  vifage  ,  &  prenant  un  ton  d'autorité  :  Mon 
exemple ,  dit-il,  vous  doit  apprendre  qu'ily  a  des 
chofes  très- excellentes  &  très-admirables  qui 
échappent  à  notre  vue  ,  &■  qui  n'en  font  ni  moins 
vraies  ,  ni  moins  défirables  ,  quoiqu'on  ne  les 
puijfe  ni  comprendre  f  ni  ima^mer.  C'efl  en  ef- 
fet qu'il  manque  un  fens  aux  incrédules  comme 
à  l'aveugle,  &  ce  fens,  c'eft  Dieu  qui  le  donne  , 
félon  ce  que  dit  faint  Jean  :  //  nous  a  donne  un  t.  Joan 
fens  pour  connaître  le  vrai  Dieu  ,  &  pour  être  en  ^*  *^^* 
fan  vrai  fils  :  Dédit  nabis  fenfum  ,  ut  cognofcu- 
Or,  Fun,  de  Bojfaet,  G 
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mus  verum  Deum  ,  ù  fimus  in  vero  Filio  ejus. 
Notre  Princefîe  le  comprit.  Eh  même-temps , 
au  milieu  d'un   fonge  fi  myftérii-ux  ,  elle  fit 
l'application  de  la  belle  cor'paraifon  de  l'aveugle 
aux  vérités  de  la  Religion  &  de  l'autre  vie  :  ce 
font  fes  mots  que  je  yogs  npporte.  Dieu  ,  qui 
n'a  befoiii  ni  de  temps  ni  d'un  long  circuit  «k--* 
raifonnemens  pour  le  faire  entendi  e  ,  tout-àV-* 
coup  lui  ouvrit  les  yeux.  Alors ,  par  une  fou- 
daine  i'.kuTiinatirn  ,  elle  fe  fcntit  fi  éclairée  , 
.c'eft  elle-même  qui  continue  à  vous  parler  , 
,6"  tellement  tranfportée  de  la  joie  d'avoir  trou- 
véce  qu'elle  du  rchoit  depuis  fi  long-temps  ,  qu^el- 
le  ne  put  s'empêcher  d'embrajfei  V aveugle ,  dont 
/e  difcours  lui  découvrait  une  plus  belle  lumière 
que  celle  dont  il  était  privé  ;  Et ,  dit-elle  ,  il  fe 
répandit  dans  mon  çccur  une  joie  fi  douce  yèr  une 
j^oi  fi  fenfible ,  qu'il  n'y  a  point  de  paroles  capa" 
blés  de  l'exprimer.  Vous  attendez  ,  Chrétiens  , 
quel  fera  le  réveil  d'un  fommeil  fi  doux  &  fi 
merveilleux.  Ecoutez  ,  &  reconnoiffez  que  ce 
fonge  eft  vraiment  divin.  Elle  s'éveilla  là-def- 
fus  ,  dit-ello  ,  &  fie  trouva  dans  le  même  état  où 
elle  s'était  vue  dans  cet  admirable  fionge ,  c'eft-  ■ 
à-dire  ,  tellement  changée  ,  qu'elle  avait  peine  à 
te  croire.  Le  miracle  qu'elle  attendoit  eft  arri- 
vé :  elle  croit ,  elle  qui  jugeoit  la  foi  impofli- 
ble  :  Dieu  la  change  par  une  lumière  foudai- 
iie ,  &  par  un  fonge  qui  tient  de  l'extafe.  Tout 
fuit  en  elle  de  la  même  force.  Je  me  levai ,  pour- 
fuit-elle  ,  avec  précipitation  :  mes  actions  étaient 
mclé's  d'une  joie  6"  d'une  aâivité  extraordinai- 
re. Vous  le  voyez  ,  cette  nouvelle  vivacité  qui 
animoit  fes  avions ,  fe  reffcnt  encore  dans  (ei 
paroles,  Tout  ce  que  jelifiuis  fiurla  Religion  me 
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touchait  jufqu'à  répandre  des   larmes.   Je  rnc 
trouvais  à  La  Mejfe  dans  un  état  bien  différent 
de  celui  où  j'avois  accoutumé  d'être.  Car  c'étoit 
de  tous  les  myfteres  ce'ui  qui  me  paroifloit  le 
plus  incroyable.  Mais  alors  ,  dit-elle  ,  il  me 
fembloit  fentir  la  préfence  réelle  de  Notre  Sei- 
gneur, à  peu  près  comme  l'on  fent  les  chofes 
vijîbles ,  &  dont  l'on  ne  peut  douter.  Ainfi  elle 
paflâ  tout-à-coup  dune  profonde  obfcurité  à 
iine  lumière  manifellre.  Les  nuages  de  fou  ef- 
prit  font  diiupés  :  miracle  auffî  étonnant  que 
celui  où  Jefus-Chrift  fie  tomber  en  un  inftant 
des  yeux  de  Saul  converti ,  cette  efpece  d'écail- 
le  dont  ils  éroient  couverts.  Qui  donc  ne  s*é- 
crieroit  à  un  fi  foudain  changement  :  Le  doigt   AB.f. 
de  Dieu  c fi  ici.  La  fuite  ne  permet  pas  d'en  2-?. 
douter;  &  Topcration  de  la  grâce  fe  teconnoît     Exod, 
dans  fes  fruits.  Depuis  ce  bienheureux  moment,  ^-  '?• 
la  foi  de  notre  PrinceiTe  fut  inébranlable  ;  & 
même  cette  joie  fenfible  qu'elle  avoit  à  croire , 
lui  fut  continuée  quelque  temps.  Mais  au  milieu 
de  ces  célelles  douceurs ,  la  juflice  divine  eut 
fon  tour.  L'humble  Princefle  ne  crut  pas  qu'il 
Jui  fût  permis  d'approcher  d'abord  des  faints 
Sacremens.  Trois  mois  entiers  furent  employés 
à  repaflèr  avec  larmes  fes   ans  écoulés  parmi 
tant  d'illufions ,  &  à  préparer  fa  ConfefTion» 
Dans  l'approche  du  jour  defiré  où  elle  efpéroit 
de  la  fane  ,  elle  tomba  dans  une  fyncope  qui 
rie  lui  laiflâ  ni  couleur ,  ni  pouls ,  ni  refpiration. 
Revenue  d'une  fi  longue  &C  fi  étrange  défail- 
lance ,  elle  fe  vit  replongée  dans  un  plus  grand 
mal;  &  aux  approches  de  la  mort  ,  elle  refîén- 
tit  toutes  les  horreurs  de  l'enfer.  Digne  effet 
àçs  Sacremens  de  l'Eglife  \  qui,  donnés  ou  dif-« 
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férés ,  font  fentir  à  l'ame  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  ou  tout  le  poids  de  fes  vengeances.  Son 
Confefleur  qu'elle  appelle  la  trouve  fans  force, 
incapable  d'application,  &  prononçant  à  peine 
quelques  mots  entrecoupés  :  il  fut  contraint  de 
remettre  la  confedion  au  lendemain.  Mais  il 
faut  qu'elle  vous  raconte  elle-même  quelle  nuit 
elle  paiTa  dans  cette  attçnte.  Qui  fçait  fi  la 
iProvidence  n'aura  pas  amené  ici  quelque  ame 
égarée ,  qui  doive  être  touchée  de  ce  récit  ?  // 
eji  ,  dit-elle  ,  impojjible  de  s'imaginer  les 
.étranges  peines  de  mon  ejprit,fans  les  avoir 
éprouvées.  J' appréhendais  à  chaque  moment  le 
retour  de  ma  fyncope  ,  c'ejî-â-dire ,  ma  mort  ^ 
rna  damnation.  J'avnuoisbien  que  je  n'étois  pas 
^igne  d'une  miféricorde  que  j'avais  fi  long-temps 
négligée:  &  je  d  if  ois  à  Dieu  dans  mon  coeur  ^ 
me  je  n' avais  aucun  droit  de  me  plaindre  de  fa 
fuftice  \  mais  qu'enfin  ,  chofe  infupportable  !  je 
ne  le  reverrois  jamais  ;  que  je  ferais  éternelr 
lement  avec  fes  ennemis  ,  éternellement  fans 
l'aimer  ,  éternellement  haïe  de  lui.  Je  fentoîs 
tendrement  ce  déplaifir ,  &  je  le  fentois  même  ^ 
somme  je  crois  ,  ce  font  fes  propres  paroles , 
sntierement  détachée  des  autres  peines  de  Ven- 
fer.  Le  voilà ,  mes  chères  Sœurs ,  vous  le  con- 
noifîèz ,  le  voilà  ce  pur  amour  que  Dieu  lui-mê- 
me répand  dans  les  cœurs ,  avec  toutes  fes  dér- 
JicatefTes  &  dans  toute  fa  vérité.  La  voilà  cet- 
te crainte  qui  change  les  cœurs  ;  non  point  la 
c/ainte  de  l'efclave  qui  craint  l'arrivée  d'un 
maître  fâcheux  ;  mais  la  crginre  d'une  chaftc 
époufe  ,  qui  craint  de  perdre  ce  qu'elle  aime» 
Ces  fentimens  tendres ,  mêlés  de  larmes  &  de 
frayeur ,  aigrilToisnt  Iba  mal  juf<ju'|  la  derniç- 
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te  extrémité.  Nul  n'en  pértétroit  la  caufe  ,  on' 
attribuoit  ces  agitations  à  la  fièvre  dont  elle 
éfoit  tourmentée.  Dans  cet  état  pitoyable  , 
pendant.qu'elle  fe  regardoit  comme  une  per- 
fonne  réprouvée  &  prefque  fans  efpérance  de 
/àlut ,  Dieu  ,  qui  fait  entendre  fes  vérités  en 
telle  manière  ,  &  fous  telle  figure  qu'il  lui 
plaît,  continua  de  l'inftruire  comme  il  a  fait' 
Jofeph  v^  Snfiomon  -,  &  durant  rafToupiflemefit 
que  l'accablement  lui  caufa  ,  il  lui  mit  dans 
l'efprit  cette  parabole  fi  femblable  à  celle  de 
l'Evangile.  Elle  voit  paroître  ce  que  Jefus-  Mattti,' 
Chrifi:  n'a  pas  dédaigné  de  nous  donner  com-  23.37, 
me  l'image  de  fa  tendrefTe  ;  une  poule  deve- 
nue mère  ,  emprefîee  autour  des  petits  qu'elle 
conduifoir.  Un  d'eux  s'étant  écarfé ,  notre  ma-^*- 
îade  le  voit  englouti  par  urr  chien  avide.  Elle 
accourt ,  elle  lui  arrache  cet  innocent  animal. 
En  même-temps  on  fui  crie  d'un  autre  côté  qu'iî 
felloit  le  rendre  au  ravifleur  ,  dont  on  éten-- 
droit  l'ardeur  en  lui  enlevant  fa  proie.  Non  , 
dit-elle  ,  je  ne  le  rendrai  jamais.  En  ce  mo- 
ment elle  s'éveilla  ,  &  l'application  de  M  figure 
qui  lui  avoit  été  montrée ,  fe  fit  en  un  infiant 
dans  fon  efprit  ,  comme  fi  On  lui  eût  dit  :  Si  Matt^ 
vous  ,  qui  êtes  mauvaife  ,  ne  pouve^  Vous  ré- 7'  **' 
foudre  à  rendre  ee  petit  animal  que  vous  ave:^ 
fauve'  ;  pourquoi  croye\-vous  que  Dieu  ,  infi.- 
niment  bon  ,  vous  redonnera  au  Démon  ,  après 
vous  avoir  tirée  de  fa  puifflince  ?  Efpére{  & 
prenei  courage.  A  ces  mots  elle  demeura  dans 
un  calme  &  dans  une  joie  qu'elle  ne  pouvoir 
exprimer  ,  comme  Jj  un  Ange  lui  eût  appris ,  ce 
font  encore  fes  paroles  ,  que  Dieu  ne  l'aSan-  Marsi 
donnerait  pas,  Ainfi  tomba  tout-à-coup  la  fu-  4-  33' 
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Zue.8.  ^^^^  ^^^  vents  &  des  Ad  s  à  la  voix  de  Jefus- 
3^.         Chriil  quilesmenneoitj&ihiefit  pasunmoin-. 
dre  miracle  dans  Famé  de  notre  fainte  Péni- 
tente ,  lorfqiie  parmi  les  frayeurs  d'une  con- 
-  •'■^^*  fcience  alarmée  ,  6i  les  douleurs  de  V Enfer  y 
il  lui  fit  fentir  tout-à-coup  par  une  vive  confian- 
Philip  ^^  '  ^^*'"  '^  rémiffion  de  fes  péchés ,  cette  paix 
^.7.       qui  furpalfe  toute  intelligence.  Alors  une  joie 
jP/.  40.  célefte  faiflt   tous  fes  fens , /w   os    humiliés 
^'*'         trejjaillirent.  Souvenez-^ous  ,   ô  facié  Ponti- 
fe ,  quand  vous  tiendrez  en  vos  mains  la  fain- 
te Vidime  qui  ôre  les  péchés  du  monde,  fou- 
venez-vous  de  ce  miracle  de  fa  grâce.  Et  vous, 
faints  Prêtres ,  venez  ;  &  vous  faintes  Filles  ,; 
&  vous  Chrétiens  ,  venez  aufh,  6  pécheurs  : 
tous  enfemble,  commençons  d'une  même  voix 
le  cantique  de  la  délivrance ,  &  ne  cefibns  de 
*/'«55'  répéter  avec  David  :  Que  Dieu  eft  bon  !  que  fa 
miféricorde   efi    éternelle   !   II  ne  faut  point 
manquer  à  de  telles  grâces  ,  ni  les  recevoir 
avec  mollefle.  La  Princeflè  Palatine  change  en 
un  moment  toute  entière  :  nulle  parure  que  la 
lîmplicité  ,  nul  ornement  que  la  modeftie.  Elle 
fe  montre  au  monde  à  cette  fois  ;  mais  ce  fut 
pour  lui  déclarer  qu'elle  avoit  renoncé  à  fes 
vanités.  Car  aiiffi ,  quelle  erreur  à  une  Chrétien- 
ne, &  encore  h  une  Chrétienne  pénitente,  d'or- 
ner ce  qui  n'elt  digne  que  de  fon  mépris?  de 
peindre  &  de  parer  l'idole  du  monde?  de  retenir 
commiC  par  force  ,  &  avec  mille  artifices  autant 
indignes  qu'inutiles ,  ces  grâces  qui  s'envolent 
avec  le  temps  ?  Sans  s'effrayer  de  ce  qu'on  di- 
roit ,  fans  craindre  ,  comme  autrefois ,  ce  vairi 
fantôme  des  âmes  infirmes ,  dont  les  Grandis 
font  épouvantés  plus  que  tous  les  autres  ,  h. 
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Princefîs  Palatine  parut  à  la  Cour  fi  différente 
d'elle-même  ,  ik  (5cs-îors  elle  renonça  à  tous  ^ 
les  jeux  ,  jurqu'aux  plus  innocens ,  fe  foumet- 
tant  aux  féveres  loix  de  la  pénitence  chré- 
tienne ,  &  ne  fongeant  qu'à  reftreindre  &  S 
punir   une  liberté  qui  n'avoit  pu   demeurer 
dans  Ces  bornes.  Douze  ans  de  perfévérance 
au  milieu  des  épreuves  les  plus  dimci'.es  ,  l'ont 
élevée  à  un   én-iinen»-  def.ré  de  fainteté.   La 
règle  qu'elle  (è  fît  àh  le  premier  jour  fut  im- 
muable ,  toute  fa  mai  l'on  y  entra  :  chez  elle 
on  ne  faifoit  que  palfer  d'un  exercice  de  piéré 
à  un  autre.  Jamais  l'heure  de  l'oraifon  ne  fuc 
changée  ni  interrompue  ,  pas  même  par   les 
maladies.  Elle  içavoit  que  dans  ce  commerce 
facré  tout  confifre  à  s'humilier  fous  la  main  de 
Dieu,  ôi  moins  h  donner  qu'à  recevoir.  Oit 
plutôt  ,  félon  !e  précepte  de  Jefus-Chriiè  ,  fon 
oraiibn  fut  perpétueî'e  pour  être  égale  au  be-     Luc. 
foin.  La  lefturede  l'Evangile  &c  des  Livres^*^- '-î- 
iàints  en  fourniffoit  la  matière  •  fi  le  travail 
fembloit  l'interrompre  ,  ce  n'etoit  que  pour  la 
continuer  d'une  autre  forte.  Par  le  travail  on 
charmoit  l'ennui  ,  on  ménageoit  le  temps ,  on 
guériflbit  la   langueur  de   la  parelfe  ,  &  les 
pernicieufes  rêveries  de  roifiveté.  L'efprit  fe 
relâchoit  pendant  que  les  mains  indultrieufe- 
ment  occupées  ,  s'exerçoient  dans  des  ouvra- 
ges dont  la  piété  avoit  donné  le  defîèin  :  c'é- 
toit  ou  des  habits  pour  les  pauvres  ,  ou  âes 
ornemens  pour    les    Autels.    Les   Pfeaumes 
avoient  fuccédé  aux  Cantiques  des  joies  dn 
fiecle.  Tant  qu'il   n'étoit  point  nécelTàire  de 
parler  ,  la  fage  FrincefTe  gardoit  le  filence  : 
h  vanité  &  les  ïnédifances  qui   foutieiipent 
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tout  le  commerce  du  monde  ,  lui  faifoient 
craindre  tous  les  entretiens  :  &  rien  ne  lui  pa~ 
roifToit  ni  agréable  ,  ni  fur  que  la  folitude. 
Quand  elle  parloit  de  Dieu ,  le  goût  intérieur 
d'où  fortoienc  toutes  fes  paroles  ,  fe  commii- 
jiiquoit  à  ceux  qui  converfoient  avec  elle  ,  & 
les  nobles  exprelTions  qu'on  remarquoit  dans 
fes  difcours  ou  dans  fes  écrits  ,  venoient  de 
la  haute  idée  qu'elle  avoit  conçue  des  chofes 
divines.  Sa  foi  ne  fut  pas  moins  fimple  que 
vive  :  dans  les  fameufes  queftions  qui  ont 
troublé  en  tant  de  manières  le  repos  de  nos 
jours ,  elle  déclaroit  hautement  qu'elle  n'avoir 
autre  part  à  y  prendre ,  que  celle  d'obéir  k 
l'Eglife.  Si  elle  eût  eu  la  foi  tune  des  Ducs  de 
Nevers  Ces  pères  ,  elle  en  auroit  furpaflë  la 
pieufe  magnificence  ,  quoique  cent  Temples 
Eccl.  fameux  en  portent  la  gloire  jufqu'au  Ciel ,  & 
3%.  tt' que  les  Eglifes  des  Saints  publient  leurs  au- 
mônes. Le  Duc  fon  père  avoit  fondé  dans  fes 
terres  de  quoi  marier  tous  les  ans  foixante 
filles  :  riche  oblation  ,  préfent  agréable.  La 
Princefle  fa  fille  en  marioit  aulTi  tous  les  aws  ce 
qu'elle  pouvoit ,  ne  croyant  pas  afî'ez  honorer 
les  libétalités  de  fes  ancêtres  ,  fi  elle  ne  les 
imitoit.  On  ne  peut  retenir  fes  larmes  quand 
on  lui  voit  épancher  fon  cœur  fur  de  vieilles 
femmes  qu'elle  nourrifibit.  Des  yeux  fi  déli- 
cats firent  leurs  délices  de  ces  vifages  ridés  , 
de  ces  membres  courbés  fous  les  ans.  Ecoutez 
ce  qu'elle  en  écrit  au  fidèle  Miniftre  de  fes  cha- 
rités ;  &  dans  un  même  difcours  ,  apprenez  à 
gourer  la  fimpliciré  &  la  charité  chrétienne. 
Je  fuis  ravie  ,  dit-elle  ,  que  V affaire  de  nos 
bonnes  vieilles  fait  fi  avancée*  Achevons  vits 


d'  A  N  N  É    D  E    G  O  N  Z  A  G  U  E.       153,' 

Oii  nom  de  Notre-Seigneur  ,•  ôtons  vttement  une 
bonne  femme  de  Vétahle  où  elle  ejî,  &  la  met- 
tons dans  un  de  ces  petits  lits.  Quelle  nouvelle 
vivacité  fuccede  à  celle  que  le  monde  infpire  : 
Elle  pourfuit:  Dieu  me  donnera  peut-être  de  la 
fanté  y  pour  aller  fervir  cette  paralytique  :  au 
moins  je  le  ferai  par  mes  foins  ,  fi  Us  forces 
me  manquent  ;  &  joignant  mes  maux  aux  fiens  y 
je  les  offrirai  plus  hardiment  à  Dieu.  Mande"^ 
moi  ce  qu'il  faut  paur  la  nourriture  &  les  ufien- 
Jiles  de  ces  pauvres  femmes  •  peu  à  peu  nous 
les  mettrons  à  leur  aife.  Je  me  plais  à  répéter 
toutes  CQ^  paroles  ,  malgré  les  oreilles  délica-* 
tes  ;  el.'es  effacent  les  difcours  les  plus  magni- 
fiques, &  je  voudrois  ne  parler  plus  que  ce 
langage.  Dans  les  néceffités  extraordinaires  ,. 
là  charité  faifoit  de  nouveaux  efforts.  Le  rude 
hiver  des  années  dernières ,  acheva  de  la  dé- 
pouiller de  ce  qui  lui  refloit  de  fuperflu;  tout 
devint  pauvre  dans  fa  maifon  &  fur  fa  per- 
fonne  :  elle  voyoït  difparokre  avec  une  joie 
fenfible  les  relies  àti  pompes  du  monde  ;  ^ 
l'aumône  lui  apprenoit  à  fe  retrancher  tous  le^ 
jours  quelque  chofe  de  nouveau.  C'eft  en  effec 
la  vraie  grâce  de  l'aumône  ,  en  foulageant  les 
hefoins  des  pauvres  ,  de  diminuer  en  nous 
d'autres  befoins ,  c'eft-à-dire ,  ces  befoins  hon^ 
teux  qu'y  fait  la  délicatefle ,  comme  fi  la  na-» 
ture  n'étoit  pas  aflez  accablée  de  néceflitéso 
Qu'attendez-vous ,  Chrétiens ,  à  vous  conver» 
tir  ,  &  pourquoi  défefpérez-vous  de  votre 
falut  ?  Vous  voyez  la  perfection  où  s'élève 
l'ame  pénitente ,  quand  elle  eft  fidèle  à  la- 
grace.  Ne  craignez  ni  la  maladie  ,  ni  les  de-» 
goûts ,  ni  les  texuatioivj  3  ni  les  peiî>es  les  plu^r 

G  5 


154        Oraison    F  u  n  e  b  r  e 

cruelles.  Une  perfonne  fi  fenfibîe  Se  fi  déli-» 
cate ,  qui  ne  pouvoit  leulenient  entendre  nom- 
mer les  maux  ,  a  foufFert  douze  ans  entiers  , 
Se  prefque  fans  intervJle  ,  ou  les  plus  vives 
douleurs ,  ou  des  langueurs  qui  épuifoient  le. 
corps  6c\  efprit  ;  &  cependant  durant  tout  ce 
temps  ,&  dans  les  tourmens  inouis  de  fa  der- 
nière maladie  ,  où  ks  maux  s'augmentèrent 
jufqu'aux  derniers  exchs  ,  elle  n'a  eu  à  fe  re- 
pentir que  d'avoir  une  feule  fois  fouhaité  ime 
mort  plus  douce.  Encore  réprima-t-elle  ce  foi- 
ble  defir ,  en  difant  aufTi-tôt  après  avec  Jefus- 
Chrifl:  ,  la  prière  du  facré  myltere  du  Jardin;, 
c'eftainfi  qu'elle  appelloit  la  prière  de  l'agonie 
Lue.    de  notre  Sauveur  :  O  mon  Père  ,  que  votre  vo- 
^"  ^^'    lonté  fait  faite  ,  &  non  pas  la  mienne.  Ses  mala-^ 
dies  lui  ôrcrent  la  confolation  qu'elle  avoic 
tant  defirée  d'accomplir  fes  premiers  defTeins  ,. 
&  de  pouvoir  achever  fes  jours  fous  la  difcipli— 
ne  &:  dans  l'habit  de  Sainte  Fare.  Son  coeur 
donné  ou  plutôt  rendu  à  ce  Monaftere  ,  où: 
elle  avoit  goûté  les  premières  grâces ,  a  témoi-- 
gné  fon  defir;  &  fa  volonté  a  été  aux  yeux  de 
Dieu  un  facrifice  parfait.  C'eût  été  un  foutien 
fenfible  à  une  ame   comme  la  fienne  d'ac- 
complir de  grands  ouvrages  pour  le  fervice 
die  Dieu  ;  mais  elle  eil  menée  par  une  autre 
voie  ,  par  celle  qui  crucifie  davantage  ,  qui 
làns  rien  laiiî'er  entreprendre  à  un  efprit  cou- 
rageux ,  le  tient  accablé  &  anéanti  fous  la  rude: 
Ici  de  fouffrir.  Encore  s'il  eût  plu  à  Dieu  de 
fui  conferver  ce  goût  fenfible  de  la  piété ,, 
<^xiï\  avoit  renouvelle  dans  fon  cœur  au  com- 
-Hiencement  de  fa  pénitence  :  mais  non  ,  tout 
i^iï  elt  été  yiâns  cdie  elle  eft  travaillée  ds 
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peines  inîupportables  :  o  Seigneur,  difoit  le  faint  j^^  ^^^ 
homme  Job  ,v(his  me  tourmenter^  d'une  manière  ^g/ 
mcrveilleufe  !  C'eft   que    fans   parler    ici  de 
fes  autres  peines  ,  il  portoit  an  fond'  de  fon 
cœur  une  vive  &  continuelle  apprchenfion  de 
déplaire  à  Dieu.  Il  voyoit  d'un  côté  fa  fainte 
juflice  ,  devant  laquelle  les  Anges  ont  peine  à 
foutenir  leur  innocence.  Il  le  voyoit  avec  ces  Ibid.24. 
yeux   éternellement  ouverts  obferver  toutes  ^<5' *7« 
les  démarches ,  compter  tous  les  pas  d'un  pé- 
cheur ,    &  garder  fes   péchés  comme  fous  le 
fceau ,  pour  les  lui  repréfenter  au  dernier  jour  : 
Signafli  çuafî  in  faccido  delicla   mea.    D'un 
autre  côté  ,  il  reffentoit  ce  qu'il  y  a  de  cor- 
rompu dans  le  cœur  de  l'homm.e  !  Je  craignais ,  Ibid.ç. 
dit-il  ,  toutes  mes  ceuvres.  Qi>e  vois-je?le  pé-  ^^• 
elle  !  le  péché  par-tout  !  Et  il  s'écrioit  jour  & 
nuit;  O  Seigv.eur  ,  pourquoi  n'âtei-vous  pas  Ibid.j, 
mes  péchés  ?  Si.  que  ne  retranchez- vous  une  fois  ^'• 
ces  malheureux  jours  où  l'on  ne  fait  que  vous 
cffenfer  ,  afin  qu'il  ne  ioit  pas  dit ,  çue  je  fois  Ibid.6. 
contraire^  la  parole  du  Saint  ?  Tel  étoit  le  '*'' 
fonds  de  Tes  peines  ;  &  ce  qui  paroît  de  fi  vio- 
lent dans  fes  difcours ,  n'efl  que  la  dc'icatefïe 
d'une  confcience  qui  fe  redoute  elle-même  , 
ou  l'excès  d'im  amour  qui  craint  de  déplaire. 
La  Princefie  Palatine  foufFrit  quelque  chofe 
de  femblable.  Quel  fupplice  à  une  confcience 
rimorée  !  Elle  croyoit  voir  par-tout  dans  fes- 
aélions  un  amour-propre  déguifé  en  vertu. 
Plus  elle  étoit  clairvoyante  ,  plus  elle  étoit 
tourmentée.  Ainfi  Dieu  l'humilioit  par  ce  qui 
a  coutume  de  nourrir  l'orgueil  ,  &  lui  faifoit 
un    remède   de  la    caufe   de  fon    mal.  Quî 
powioit  dire  par  quelles   teneurs  elle  arri-' 
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rivoit  aux  délices  de  la  fainre  Table?  mais  elle 
ne  perdoitpas  la  confiance.  Enfin ,  dit-elle,  c'eft 
ce  qu'elle  écrit  au  S.  Prêtre  que  Dieu  lui  avoit 
donné  pour  la  foutenir  dans  fes  peines  :  Enfin  je 
fuis  parvenue  au  divin  banquet.  Je  m'étois  levée 
dès  le  matin  pour  être  devant  le  jour  aux  portes 
du  Seigneur:  mais  lui  feul  fçait les  combats  qu'il 
a  fallu  rendre.  La  matinée  fe  pafToit  dans  un 
cruel  exercice.  Mais  à  la  fin,  pou  rfui  vit-elle  , 
malgré  mes  foiblejfes  je  me  fuis  comme  tramée 
moi-même,  aux  pieds  de  Notre-Seigneur'  &  j'ai>. 
connu  qu'il  fallait  ,  puifque  tout  s'efi  fait  en 
moi  par  la  force  de  la  divin?  Bonté  y  que  je  re~ 
çujfe  encore  avec  une  efpece  de  force  ce  dernier 
&  fouverain  bien^  Dieu  lui  découvroit  dans 
fes  peines  l'ordre  fecret  de  fa  juftice  fur  ceux 
qui  ont  manqué  de  fidélité  aux  grâces  de  la 
pénitence.  Il  n'appartient  pas  ,àik'it-e\\e  ,  aux 
efclavc  s  fugitifs  ,  qu'il  faut  aller  reprendre  paf 
force ,  &  les  ramener  comme  malgré  eux  ,  da 
s'ajfeoir  au  jeftin  avec  les  enfans  &  les  amis  ^ 
•5'  c'eji  ajjei  qu'il  leur  fait  permis,  de^venir  re-^ 
tiieillir  à  terre  les  miettes  qui  tombent  de  la  ta-^ 
hle  de  leurs  Seigneurs,  Ne  vous  étonnez  pas  , 
Chrétiens  ,  fi  je  ne  fais  plus  ,  foible  orateur, 
que  répéter  les  paroles  de  la  Princeflb  Pala- 
tine :  c'eft  que  j'y  refl'ens  la  manne  cachée^ 
&  Je  goût  des  Ecritures  divines ,  que  (ss  pei- 
nes &  fes  fentimens  lui  faifoient  entendre. 
Malheur  à  moi  ,  fi  dans  cette  Chaire  j'aime 
mieux  me  chercher  moi-même  que  votre  fa- 
lut  ,  &  fi  je  ne  préfère  à  mes  inventions  , 
quand  elles  pourroient  vous  plaire  ,  les  expé- 
riences de  cette  Princefle  ,  qui  peuvent  vous 
convenir  1  Je  n'ai  regret  qu'à  ce  que  je  kif». 
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fe,&ie  ne  puis  vous  taire  ce  qu'elle  a  écrie 
touchant  les  tentations  d'incrédulité.  Jl  efi  bien 
croyable  ,  difoit-elle  ,  qu'un.  Dieu  ,  qui  aime 
infiniment ,  en  donne  des  preuves  proportionnées 
à  V  infinité  de  fon  amour ,  &  à  l' infivjté  de  fa  puif~ 
fance  ;  &  ce  qui  efi  propre  â  la  Toute-Puijfance 
d'un  Dieu  ,  pajfe  de  bien  loin  la  capacité  de  no- 
tre f'oible  rai/on.  C'eft  y  ajoute-t-elle  ,  ce  que  ià 
me  dis  à  moi-même  quand  les  démons  tachent 
d'étonner  ma  foi;  &  depuis  qu'il  a  plu  â  Dieu 
de  me  mettre  dans  h  caur  ,  remarquez  ces  bel- 
les paroles  ,  que  fon  amour  efi  la  caufe  de  tout 
ce  que  nous  croyons  ,  cette  réponfe  me  perfuads 
plus  que  tous  les  livres.  C'eft  en  effet  l'abrégé 
de  tous  les  faints  Livres ,  &  de  toute  la  doctri- 
ne chrétienne.  Sortez  ,  parole  éternelle  , 
Fils  unique  du  Dieu  vivant ,  fortez  du  bien- 
heureux fein  de  votre  Père  ,  &  venez  annon- 
cer aux  hemmes  le  fecret  que  vous  y  voyez. 
Il  l'a  fait  ,  &  durant  trois  ans  il  n'a  ceflé  de  j 
nous  dire  le  fecret  des  confeils  de  Dieu..  Mais  ,^. 
tout  ce  qu'il  en  a  dit  ert  renfermé  dans  ce  feu! 
mot  de  ion  Evangile  :  Dieu  a  tant  aimé  le  joan.  ?. 
monde  ,  qu'il  lui  a  donné  fon  Fils  unique.  Ne  16. 
demandez  plus  ce  qu'il  a  uni  en  Jefus-Chrift  , 
le  Ciel  &  la  terre  ,  &  la  croix,  avec  les  gran- 
deurs ;  Dieu  a  tant  aimé  le  monde.  Efl-il  in- 
croyable que  Dieu  aime  ,  &  que  la  bonté  fa 
communique  ?  Que  ne  fait  pas  entreprendre 
aux  âmes  courag.eufes  l'amour  de  la  gloire, 
aux  âmes  les  plus  vulgaires  l'amour  des  ri- 
chefles  ;  à  tous  enfin  ,  tout  ce  qui  porte  le 
nom  d'amour  ?  Rien  ne  coûte  ,  ni  périls  ,  ni 
travaux  ,  ni  peines  :&  voilà  les  prodiges  dont 
3'homme  efi  capable.  Que  fi  l'horome  qiii  n'efl 
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que  foiblefTe  ,  rente  Timpcfilble  ,  Dieu  ,  pour 
vontenter  l'on   amour  ,    n'exécutera-t-il  rien 
d'extraordinaire?  Difons  donc  pour  toute  rai- 
fon  dans  tous  les  myfteres  :  Dieu  a  tant  aimé 
h  monde.  C'eft  la  doclrir.e  du  Maître  ,  &  le 
Difciple  b:en-aimé  l'avoit  bien  comprife.  De 
fon  temps  un  Cérinthe  ,  un  Hérefiarque  ,  ne 
vouloit  pas  croire  qu'un  Dieu  eût  pu  fe  faire 
homme  ,_&  fe  faire  viélime  des  pécheurs» 
Que  lui  répondit  cet  Apôtre  Vierge  ,  ce  Pro- 
phète du  nouveau  Teflament  ,  cet  aigle  ,  ce 
Théologien  par  excellence  ,  ce  faint  Vieillard 
qui  n  avoir    de  force  que   pour   prêcher  la 
charité  ,  &    pour  dire  :   Aime-^^vous  les  uns 
les  autres  en  TSIotre- Seigneur  ;  que  répondit- 
il  à  cet  Hcréfîarque  ?  Quel  fymbole  ,  quelle 
nouvelle  confeffion  de  foi  oppofa-i-il  à  fon 
hérefie   najffante  ?    Ecoutez    ,   &    admirez. 
I^ous  croyons  ,  dit-il  ,  &  nous  confejfons  l'a- 
mour que  Dieu  a  pour  nous  '■  Et  nos  credimus 
charitati  quam  hahet  Deus  in   nobis.  C'efb  1^ 
2  Joan.  ^^^^^  '^  ^oi   des  Chrétiens  :  c'eft  la  caufe  &C 
^   ,7.     l'abrégé  de  tout  le  fymbole.  C'eft  là  que  la 
PrincefTe  Palatine  a   trouvé  la  réfolution    de 
{es  anciens  doutes.  Dieu  a  aimé  :  c'eft  tout  di- 
re. S'il  a  fait ,  difoit-elle  ,  de  fi  grandes  cho- 
fespour  déclarer  fon  amour  dans  l'Incarnation, 
que  n  aura-t-il  pas  fait  pour  le  confomm.er  dans 
l'Euchariftie  ,pour  fe  donner, non  plusen  gé- 
néral a  la  nature  humaine  ,  mais  à  chaque  fi- 
dèle en  particulier?  Croyons  donc  ,  avec  Saint 
Jean,  en  l'amour  d'un  Dieu  :  la  foi  nous  pa- 
roîtra  douce  ,  en  !a  prenant  par  un  endroit  fi 
tendre.  Mais  n'y  croyons  pas  à  demi  à  la  ma- 
fiierc  des  Hérétiques ,  dont  l'un  en  retrapdîs 
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une  cho'e  ,&  l'autre  une  autie  :  l'un  le  Myf- 
tere  de  rincarnac:on  ,  &  l'apure  celui  de  l'Eu- 
charilHe,  chacun  ce  qui  lui  déplaît:  foibles  ef- 
prits ,  ou  plutôt  caurs  étroits  &  entrailles  ref-   ^-  ^°^- 
ferrées  ,  que  la  foi  &  la  charité  n'ont  pas  af- 
fez  dilarees  pour  comprendre  toute  l'étendue 
de  l'amour  d'un  Dieu.  Pour  nous ,  croyons 
fans  réierve  ,  &  prenons  le   remède  entier  , 
quoi  qu'il  en  coûte  à   notre  raifon.  Pourquoi 
veut-on  que  les  prodiges  coûtent  tant  à  Dieu  ? 
Il  n'y  a  plus  qu'un  feul  prodige  que  j'annon* 
ce  aujourd'hui  au  monde.  O  Ciel ,  ô  Terre  , 
étonnez-vous  à  ce  prodige  nouveau    1  C'eft 
que  parmi  tant  de  témoignages    de  l'amour 
divin  ,  il  y  ait  tant  d'incrédules  &  tant  d'in- 
fenfibles.  N'en  augmentez  pas  le  nombre  qui 
va  croifîânt  tousles  jours.  N'alléguez  plus  vo- 
tre malheureufe  incrédulité  ,  &  ne  faites  pas 
une  excufe  de  votre  crime.  Dieu  a  àcs  remè- 
des pour  vous  guérir  ,&  il  ne  refte  qu'à  les  ob- 
tenir par  des  vceux  continuels.  11  a  fçu  pren- 
dre la  fa'nte  Princelfc  dont  nous  parlons  par 
le  moyen  qu'il  lui  a  plu:  il  en  a  d'autres  pour 
vous  julqu'à  rinnni  ;  &  vous  n'avez  rien  à 
craindre  ,  que  de  défefpérer  de  fes    bontés.. 
Vous  ofez  nommer  vos  ennuis ,  après  les  pei- 
nes terribles  où  vous  l'avez  vue?  Cependant  , 
fi  quelquefois  elle  defiroit  en  être  un  peu  fou- 
lagée  ,  elle  fe  le  reprochoit  à  elle-même.  Je 
commence  ,  difoit-elle,  à  m'appercevoir  que  je 
cherche  le  Paradis  terre ftre  à  la  fuite  de  Jefus- 
Chrift  ,  au  lieu  de  chercher  la  montagne   des 
Olives  &  le  Calvaire  par  oii  il  eft  entre  dans 
fa  gloire.  Voilà  ce  qu'il  lui  fervit   de  méditer 
i'Evangile  nuit  &  jo\îr,&  de  fe  nourrir  de  îa 
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parole  de  vie.  C'efl  encore  ce  qui  lui  fit  dire 
cette  admirable  parole  :  Qu'elle  aimoit  mieux 
vivre  &  mourir  fans  confolation  que  d'en 
chercher  hors  ck  Dieu.  Elle  a  porté  ces  fenti- 
mens  jufqu'à  Tagonie  ;  &  prête-  à  rendre  l'ame  , 
on  entendit  qu'elle  difoit  d'une  voix  mou- 
rante :  fe  m  en  vais  voir  comment  Dieu  me 
traitera  •  mais  j'efpere  en  fes  miféricordes. 
Cette  parole  de  confiance  emporta  fon  ame 
fainteau  féjour  des  Juftes.  Arrêtons  ici ,  Chré- 
tiens :  &  vous  ,  Seigneur  ,  impofez  filence  à 
cet  indigne  Miniftre  ,  qui  ne  fait  qu'afFoiblir. 
votre  parole.  Parlez  dans  les  cœurs ,  Prédica- 
teur invifible  ,  &  faites  que  chacun  fe  parle, 
foi-même. Parlez  ,  mes  Frères ,  parlez  :  je  ne. 
fuis  ici  que  pour  aider  vos  réflexions.  Elle 
viendra  cette  heure  dernière  :  elle  approche ,. 
nous  y  touchons  ,  la  voilà  venue.  Il  faut  dire 
avec  Anne  de  Gonzague  :  Il  n'y  a  plus  ni- 
PrJncefTe  ,  ni  Palatine  ;  ces  grands  noms  dont 
on  s'étourdit ,  ne  fubfiftent  plus.  II  faut  dire. 
avec  elle:  Je  m'en  vais ,  je  fuis  emporté  par  une, 
force  mévitable  ;  tout  fuit  ,  tout  diminue  , 
tout  difparoît  à  mes  yeux.  Il  ne  refïe  plus  à, 
/'homme  que  le  néant  &  le  péché  :  pour  tout, 
fond  ,  le  néant;  pour  toute  acquifition,  le  pé- 
ché. Le  refte  qu'on  croyoit  tenir,  échappe;, 
femblable  à  de  l'eau  gelée  dont  le  vil  ciyftal 
fe  fond  entre  les  mains  qui  le  ferrent ,  &  ne- 
fait  que  les  làlir.  Mais  voici  ce  qui  glacera. 
le  cœur ,  ce  qui  achèvera  d'éteindre  la  voix  , 
ce  qui  répandra  la  frayeur  dans  toutes  les 
veines  :  Je  m'en  vais  voir  comment  iJieu  me 
traitera  ;  dans  un  moment ,  je  ferai  entre  ces 
mains  j.  dont  Saint  Paul  écrit  en  tremblant  ^ 
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Ne  vous  y   trompe^  pas  ,  on  ne  fe  moque  pas   Gai.  S, 
de  Dieu  :  &  encore  :  C'eft  une  chofe   horrible  "Ti 
de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  ;  en-  ^^ 
tre  ces  mains  ,  où  tout  eft  a<^ion  ,  où  tout  eft 
vie  \  rien  ne  s'afFoiblit ,  ni  fe  relâche  ,  ni  ne 
le  ralentit  jamais.  Je  m'en  vais  voir  ,  fi  ces 
mains  toutes-puiflantes  me  feront  favorables 
ou  rigoureufes  ;  fi  je  ferai  éternellement  ,  ou 
parmi  leurs  dons  ,  ou  fous  leurs  coups.  Voilà 
ce  qu'il  faudra  dire  néceffairement  avec  notre 
Princefle.   Mais  pourrons-nous  ajouter  avec 
une  confcience  zmÇ^i  mx\(\m\\e:  J^ef père  en  fa   Lue. 3. 
miféricorde .  Car  ,  qu'aurions-nous  fait  pour  ^ 
la  fléchir  ?  Quand  aurions-nous  écouté  la  voix 
de  celui  qui  crie  dans  le  défert   :  Prépare:{^  les 
voies  du  Seigneur  ?  Comment  ?   par  la  péni- 
tence !  Mais  ferons-nous  fort  contens  d'une 
pénitence  commencée  à  l'agonie  ,  qui  n'aura 
jamais  été  éprouvée  ,  dont  jamais  on  n'aura 
vu  aucun  fruit  ;  d'une  pénitence  imparfaite  ; 
d'une  pénitence  nulle  ,  douteufe  ,  fi  vous  le 
voulez  ,  fans  forces ,  fans  réflexions  ,  fans  loi- 
fir  pour  en  réparer  les  défauts  ?  N'en  eft-ce 
pas  afTez  pour  être  pénétré  de  crainte  jufques 
dans  la  moelle  des  os  ?  Pour  celle  dont  nous 
parlons ,  ah  !  mes  Frères  ,  tomes  les  vertus 
qu'elle  a  pratiquées  fe  ramaflTent  dans    cette 
dernière  parole  ,  dans  ce  dernier  z&.t  de  fa 
vie  :  la  foi  ,  le  courage  ,  l'abandon  à  Dieu  » 
la  crainte  de  fes  jugeraens ,  &  cet  amour  plein 
•de  confiance  ,  qui  feul  elTiice  tous  les  péchés. 
Je  ne  m'étonne  donc  pas ,  fi  le  faint  Pafteur 
qui  l'afTifta  dans  fa  dernière  maladie  ,  &  oui 
recueillit  (ts  derniers  foupirs ,  pénétré  de  tant 
de  vertus ,  les  porta  jufques  d?n5  la  Chaire  » 
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&   ne  put  s'empêcher  cfe   les   célébrer   dans 
l'afTemblée  des  Fidèles,  Siècle  vaiiieraent  fub-' 
til ,  où  l'on  veut  pécher  avec  raifon  ,  où  la" 
foiblefTe  veut  s  autorifer  par  des  maximes  , 
où  tant  d'ames  infenfées  cherchent  leur  repos 
dans  le  naufrar^e  de  la  foi  ,  &  ne  font  d'effort 
contre  elles-mcmes  pour  la  vaincre  ,  au  lieu 
de  IcLirs  pafllons  ,  les  remords  de  leur  conf- 
cience  :  la   Princefle   Palatine  s'eft    donnée 
Jf.  S.  comme  unjîgne   &  un  prodige  :  infigniim  &  in 
»^'        ponentum.  J  u  la  verras  au  dernier  jour,  com- 
me ;e  t'en  ai  menacé   ,  confondte  ton  impé- 
nitence  &C  tes  vaines  excufes:  l'u  la  verras  le 
joindre  à  ces   faintes  Filles  ,  &  à  toute   la 
troupe    des  Sainrs  ;  &  qui  pourra  foutenir 
'Zticà.\ems  redoutables  clameurs?  Mais  que  fera-ce 
.*.^;  /"■  quand  Jefur-Chriiï  parourn  lui-même  à  ces 
g^  Q^      malheureux  ,  quand  us  verront  celui  qu  ilsau= 
ronr  percé ,  comme  dit  le  Prophète  ,  dont  ils  au- 
ront rouvert  toutes  les  plaies ,  &  qu'il  leur 
dira  d  une  voix  terrible  :  Pourquoi  me  de'chi- 
rei{-vous  par  vos  hlafphémes ,  nation  impie  ? 
Me  ccnfigitis  gens  tota.  Ou  fi  vous  ne  le  fai-* 
fiez  pat  par  vos  paroles  ,  pourquoi  le  faifiez- 
vous  par  vos  œuvres  ?  Ou  pourquoi  avez-vous 
marché  dans  mes  voies  d'un  pas  incertain  , 
comme  fi  mon  autorité  étoit  douteufe  ?  Race 
infidèle  ,   me    connoiffez-vous  à  cette  fois  ? 
Suis-je  votre  Roi,  fijis-Je  votre  Juge  ,  fi.iis-je 
votre  Dieu  ?  Apprenez-le  par  votre  fupplice. 
Matth.  Là  commencera  ces  pleurs  éternelles  -,  là   ce 
ï.  z2.     grincement  de  dents ,  qui   n'aura  jamais  de 
J>f.66.  ^''''  Pendaut  que  les  orgueilleux  feront  con- 
55.         fondus  ,  vous  Fidèles  ,  quitremblei  â  fa  pa- 
role ,  en  quelque  endroit  que  vous  foyez  dç 
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cet  Auditoire  ,  peu  connus  des  hommes  ^  Zuc.xi. 
connus  de  Dieu  ,  vous  commencerez  à  lever  z8- 
la  tête.  Si ,  touchés  des  fâints  exemples  que  je 
vous  propofe ,  vous  laiflez  attendrir  vos  cœurs; 
fi  Dieu  a  béni  le   travail  par  lequel  je  tâcl«; 
de,  vous   enfanter  en   Jefus-Chrift  ,  &   que 
trop  indigne  Miniftre  de  fes  conleils ,  je  n'y 
aie  pas  été  moi-même  un  obflacle  ,  vous  bé- 
nirez la  volonté  divine  ,  qui  vous  aura   con- 
duits à  la  pompe  funèbre  de  cette  pieu  e  Prin*- 
cefTe  ,  où  vous  aurez  peut-être  trouvé  le  com- 
mencement de  la  véritable  vie.  Et  vous ,  Prin- 
ce ,  qui  l'avez  tant   honorée  pendant  qu'elle 
étoit  au  monde  ,  qui  ,  favorable  inrcrprete  de 
fes  moindres  defirs  ,  contmuez  votre  protec- 
tion 6c  vos  foins  à  tout  ce  qui  lui  fut  cher  , 
&   qui  lui    donnez    les    dernières   n-.?.rr|ues 
de  piété  avec  tant  de  ma<^nificence  &C   tant 
de  zèle  :  vous  ,  Princefle  ,  qui  gémiflez  en  lui 
rendant  ce  trifte  devoir ,  &  qui  avez  efpéré 
de  la  voir  revivre  dans  ce  difcours  :  que  vous 
dirai-je  pour  vous  coiifoler  ?  Comment  pour- 
rai-je  ,  Madame  ,  arrêter  ce  .torrent  de  lar- 
mes ,  que  le  temps  n'a  pis  épuifé  ,  que  tant  de 
julles  fujets  de  joie  n'ont  pas  tari  ?  Reconnoif- 
fez  ici  le,  monde  :  reconnoifféz  les  maux  tou- 
jours plus  réels  que  fes  biens  ,  &  ks  douleurs 
par  conféquent  plus  vives  &  plus  pénétran- 
tes que  fes  joies.  Vous  avez  perdu  ces  heureux 
momens où  vous  jouiiïiez  des  tendi elfes  dune 
mère  ,  qui  n'eut  j?mais  fon  égale  :  vous  avez 
perdu  cette  fource  inépuifable  de   fages  con- 
feils  :  vous    avez  perdu  ces   confolations  qui 
par  un  charme  fecretfaifoient  oublier  les  maux 
dont  la  vie  huroalue  n'efl  jamais  exempte. 
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Mais  il  vous  refte  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré-* 
cieux,  refpérance  de  la  rejoindre  dansleféjous 
de  l'éternité  ;  &  en  attendant  fur  la  terre  ,  le 
fouvenir  de  Tes  inftrudions  ,  l'image  de  f&5 
vertus  y  &  les  exemples  de  fa  vie. 


ORAISON    FUNEBRE 

DE     M  S  S  S  I  R  E 

MICHEL  LE  TELLIER, 

CHANCELIER  DE  FRANCE. 


Poffide  fapientiam  ,  acquire  prudentiam  ;  arrjpe 
îllam ,  &  exaltabit  te  :  glorificaberis  ab  ea  ,  cùni  eatis 
fueris  aniplexatus. 

Pqfledei  la  fagejfe  ,  &  acquérez  la.  prudence  ;  fi  Prov.^^ 
vous  la  cherche\  avec  ardeur ^  elle  vous  élèvera,  fi- 
vous  remplir  a  de  gloire  quand  vous  l'aure\  emiraf" 
fée. 


ESSEICNEURS, 


En  louant  l'homme  incomparable  dont  cette  AMef- 
illullre  Aflèmblée  célèbre  les  funérailles  ,  &  fei- 
lionore  les  vertus ,  je  louerai  la  fagefle  même  :  p^"". 
&  la  fagefïè  que  je  dois  louer  dans  ce  difcours ,  "    JJJ 
si'eft  pas  celle  qui  élevé  les  hummes  &  <\ni   ' 
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ètoient  agrandit  les  maifons;  ni  celle  qui  gouverne  les* 
préfens  Empires ,  qui  règle  la  paix  &c  la  guerre  ,  &  en-  * 
tnhabit.  fin  qui  diéle  les  loix  ,  &  qui  dilpenfe  les  grâ- 
ces. Car  encore  que  ce  grand  Miniftre,  choi— ' 
fi  par  la  divine  Providence  pour  préfider  aux 
confeiis  du  plus  fage  de  tous  les  Rois,  ait  été  le 
plus  digne  nillrument  à.ts  deiïèins  les  mieux 
fonceirés  que  l'Europe  ait  jamais  vus  :  encore 
que  la  fageflè  ,  après  l'avoir  gouverne  dès  fpn 
enfance  ,  l'ait  porté  aux  plus  grands  honneurs 
&  au  comble  des  félicités  humaines  ;  fa  fin  _ 
nous  a  fait  paroître  que  ce  n'étoit  pas  pour 
ces  avantages  qu'il  en  écoutoit  les  confeiis, 
Ceqtfe  nous  lui  avons  vu  quitter  fans  pei- 
ne ,  n'ctoit  pas  l'objet  de  fon  amour.  Il  a  con- 
nu la  fagefîè  que  le  monde  ne  connoît  pas  ; 
cette  fageffe  qui  vient  d'en-haut ,  qui  defcenddu 
Jac.  3.  Père  des  lumières  ,  &C  qui  fait  marcher  les 
«i?'  hommes  dans  les-  (entiers  de  la  juftice.  C'eft 
elle  dont  la  prévoyance  s'étend  aux  fiecles 
fcnurs  ,  &  enferme  dans  {"es  deneins  féternité 
toute  entière.  Touché  de  fes  immortels  &  in- 
vifibles  attraits ,  il  l'a  recherchée  avec  ardeur, 
feîon  !e  précepte  du  Sage.  Sa  Sagejfe  vous  éle~ 
vera  ,  dit  Salomon  ,  &  vous  donnera  de  la  gloi- 
re quand  vous  i'aurei  embrajfée.  Mais  ce  fera 
une  gloire  que  le  fens  humain  ne  peut  com-^ 
prendre.  Comme  ce  fage  &c  puiffant  Miniflre 
iafpiroit  à  cette  gloire  ,  il  l'a  préférée  à  celle 
dont  il  fe  voyoit  environné  fur  la  terre.  C'eft 
pourquoi  fa  modération  l'a  toujours  mis  au- 
defTus  de  fa  fortune.  Incapable  d'être  ébloui 
des  grandeurs  humaines  ,  comme  il  y  paroît 
fans  oftenration  ,  il  y  eft  vu  fans  envie  :  & 
nous  remarquons  dans  fa  conduke  ce£  troi« 
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cavalières  de   U  véritable  fagefiTe  :   qu'élevé 
fans  emprcifement  aux  premiers  honneurs ,  il 
a  vécu  au0i  modeUe  que  grand  ,  que  dans  fes 
imporrans  eçaplois  ,  foit  qu'il  nous   paroifTe  , 
comme    Chancelier  ,   chargé  d€  la  principale 
adminiilration  de  la  Juftice  ,  ou  que  nous  le 
confidérions  dans  les  autres  occupations  d'un 
long  minillere  ,   fupéricur  à  fes  intérêts  ,   il 
n'a  regardé  que  le   bien  public  :   6c  qu'enfin 
dans  une  heui'eufe  vieiUefTe  prêt  à  rendre  avec 
fa  grande  ame  le   facré  dépôt  de  l'aurorité   (i 
bien  confiée  à  fes  (oins,  il  a  vu  difparoitre  tou- 
te fa  grandeur  avec  fa  vie  lans  qu'il  lui  en  ait 
coûté  un  leul  foupir  ;  tant  il  avoit  mis  en  lieu 
haut  &c  inaccelfible  à  la  mort  fon  cœur  &C  i'es 
fîfpérances-,  de  forte  qu'il  nous  paroît  ,  félon 
la  promeflb  du  Sage,  dans  une  gloire  immor-!- 
telle  ,  pour  s'être  fournis  aux  loix  de  la  vérita- 
ble fagetfe ,  &  pour  avoir  iait  céder   à  la  mo- 
deilie  l'éclat  ambitieux  des  grandeurs  humai- 
nes ,  l'intérêt   particulier  à  l'amour  du    bien 
public,  &  la  vie  même  au  defir  des  biens  éter- 
nels. C'efb  la  gloir-e  qu'a  remporté  Très-haut 
îk  Puinknt  Seigneur  Melfire  Michel  le  Tellier  , 
Chevalier  ,  Chancelier  de  France. 

Le  Grand  Cardinal  de  Richelieu  achevoit 
fon  glorieux  miniftere  ,  &  finilToit  tout  en- 
femble  une  vie  pleine  de  merveilles.  Sous  fa 
ferme  &  prévoyante  conduite  ,  la  pniiTance 
d'Autriche  celToic  d'être  redoutée ,  &  la  Fran- 
ce, fortieeniîn  des  guerres  civiles  ,  commen- 
çoit  à  donner  le  branle  aux  affaires  de  l'Europe. 
On  avoit  une  attention  particulière  à  celle  d'I- 
talie :&  fans  parler  des  autres  raifons  ,  Loui$ 
XIII ,  de  glorieufe  &  triomphante  mémoire  , 
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devoit  fa  proteftion  à  la  DuchefTe  de  Savoya 
fa  ibeur  &  à  fes  enfans.  Jules  Mazarin  ,  dont 
le  nom  devoit  être  iï  grand  dans  notre  hiftoi- 
re  ,  employé  par  la  Cour  de  Rome  en  diver- 
fes  négociations ,  s'étoit  donné  à  la  France  ,  & 
propre  par  fon  génie  &  par  fes  correspondan- 
ces à  ménager  les  efprits  de  fa  nation,  il  avoit 
fait  prendre  un  cours  fi  heureux  aux  confeils 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,    que  ce  Miniftré  le 
crut  obligé  de  l'élever  à  la  pourpre.  Par  là  il 
fembîa  montrer  fon  fuccefleur  à  la  France;- 
Se  le  Cardinal  Mazarin  s'avançoit  fecretement 
à  la  première  place.  En  ce  temps  ,  Michel  le 
Tellier ,  encore  Maître  des  Requêtes  ,  étoit 
Intendant  de  Juftice  en  Piémont.  Mazarin , 
que  {^es  négociations  atriroient  fouvent  à  Tu- 
rin ,  fut  ravi  d'y  trouver  un  homme  d'une  fi 
grande  capacité,  &c  d'une  conduite  fi  fûredans 
les  affaires  :  caries  ordres  de  la  Cour  obligeoient 
l'Ambaffadeur  à  concerter  toutes  chofcs  avec 
l'Intendant, à  qui  la  divine  Providence  faifoit 
faire  ce  léger  apprentifîkge  des  affaires  d'Etat, 
Il  ne  fàlloit  qu'en  ouvrir  l'entrée  à  un  génie 
fî  perçant  ,  pour  l'introduire  bien  avant  dans 
les  fecrets  de  la  politique.  Mais  fon  efprit  mo- 
déré ne  fe  perdoit  pas  dans  ces  valles  pen- 
fées  ;  &  renfermé  ,  à  l'exemple  de  fes  pères , 
dans  les  modeftes  emplois  de  la  Robe  ,  il  na 
jettoit  pas  feulement  les  yeux  fur  les  engage- 
nvens  çclatans ,  mais  périlleux  de  la  Cour.  Ce 
n'eftpas  qu'il  ne  parut  toujours  Supérieur  à  fes 
emplois.  Dès  fà  première  jeunefle  tout  cédoic 
aux  lumières  de  fon  efprit  ;  aufii  pénétrant  Sc 
aulTi  net  qu'il  étoit  grave    &  férieux.  Pouffé 
p4r  £è«  amis,  il  avoit  pafîë  du  Grand  Confeil , 
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fage  Compagnie  où  fa  réputation  vit  encore  , 
à  l'importante  charge  de  Procureur  du  Roi. 
Cette  grande  Ville  fe  fouvient  de  l'avoir  vu  , 
quoique  jeune ,  avec  toutes  les  qualités  d'un 
grand  Magiftrat  ,  oppofé  non-feulement  aux 
brigues  &  aux  partialités  qui  corrompent  l'in- 
tégrité de  la  Juftice  ,  &  aux  préventions  qui 
en  obfcurciflent  les  lumières ,  mais  encore  aux 
voies  irrégulieres  &C  extraordmaires  où  elle 
perd  avec  fa  conllance  la  véritable  autorité 
de  i^ss  jugemens.  On  y  vit  enfin  tout  l'efprit  & 
les  maximes  d'un  Juge  qui ,  attaché  à  la  règle  , 
ne  porte  pas  dans  fon  Tribunal  fes  propres 
penfées ,  ni  des  adoucifTemens  ou  des  rigueurs 
arbitraires ,  ÔC  qui  veut  que  les  loix  gouver- 
nent &  non  pas  les  hommes.  Telle  eft  l'idée 
qu'il  avoit  de  la  Magiflrature.  Il  apporta  ce  mê- 
me efprit  dans  le  Confeil  ,  où  l'autorité  du 
Prince  ,  qu'on  y  exerce  avec  un  pouvoir  plus 
abfolu  ,  femble  ouvrir  un  champ  plus  libre  à 
la  Juftice;  &  toujours  femblable  à  lui-même  , 
il  y  fuivit  dès-lors  la  même  règle  qu'il  y  a  éta- 
blie depuis ,  quand  il  en  a  été  le  Chef. 

Et  certainement  ,  Meiïieurs  ,  je  puis  dire 
avec  confiance ,  que  l'aniour  de  la  Jiiltice  étoit 
comme  né  avec  ce  grave  Magiflrat ,  &  qu"il 
croifïoit  avec  lui  dès  fon  enfance.  C'efl  aulTi  de 
cette  heureufe  nailfance  que  fa  modtftie  fe  fit 
un  rempart  contre  les  louanges  qu  on  donnoit 
à  Ion  intégrité ,  &C  l'amour  qu'il  avoit  pour  la 
Juftice  ne  lui  parut  pas  mériter  le  nom  de  ver- 
tu ,  parce  qu'il  le  portoit ,  dilbit-il ,  en  quelque 
manière  dans  le  fang.  Mais  Dieu  ,  qui  l'avoit 
prédeftiné  à  être  un  exemple  de  jultice  dans 
un  (i  beau  règne,  &  dans  la  première  Charge 

Or,  tun,  de  BoJJuet,  H 
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d'un  fi  grand  Royaume ,  lui  avoit  fait  regarder 
le  devoir  de  Juge  où  il  étoit  appelle  ,  comme  le 
moyen  particulier  qu'il  lui  donnoit  pour  ac- 
complir l'oeuvre  de  Ion  faluc.  C'étoit  la  fainte 
penfée  qu'il  avoit  toujours  dans  le  cœur  \  c'é- 
toit  la  belle  parole  qu'il  avoit  toujours  à  la  bou^ 
che  ;  &  par  là  il  faifoit  alTez  connoître  com:- 
bien  il  avoit  pris  le  goût  véritable  de  la  piété 
Chrétienne.  S.  Pau!  en  a  mis  l'exercice  ,  non 
pas  dans  ces  pratiques  particulières  que  cha- 
cun fe  fait  à  fon  gré ,  pliis  attaché  à  ces  loix 
qu'à  celles  de  Dieu  ;  mais  à  fe  fanftifier  dans 
1 ,  Cor.  fon  état ,  &  chacun  dans  les  emplois  de  fa  vo- 
7.  20.      cation:  Unufquifque  in  quâ  vocatiane  vocatus 
eft.  Mais  fi  ,  félon  la  doctrine  de  ce  grand  Apô- 
tre, on  trouve  la  fainteté  dans  les  emplois  les 
plus  bas ,  &  qu'un  efclave  s'élève  à  la  .perfec- 
tion dans  le  fervice  d'un  maître  moitel,  pour^ 
vu  qu'il  fçache  regarder  l'ordre  de  Dieu  :  à 
quelle  perfedion  l'ame  Chrétienne  ne  peut- 
elle  pas  afpirer  dans  laugufte &  faint  minifle- 

-;  ^^~  re  de  la  Juflice ,  puifque ,  félon  l'Ecriture ,  l'on 
rai.  i9-  1     T  j      L  ■ 

g  y  exerce  Le  Jugement  ^  non  des  nommes^  mais 

du  Seigneur  mênxe  :  Ouvrez  les  yeux  ,  Chré- 
tiens ,  contemplez  ces  auguftes  tribunaux  oii 
^'  ^^-  la  Juftice  rend  fes  oracles  :  vous  y  .verrez  avec 
David  ,  les  Dieux  de  la  terre  ,  qui  meurent  à 
la  vérité  comme  des  hommes  ,  mais  qui  cepeii'- 
dant  doivent  juger  comme  des  Dieux  ,  fans 
crainte  ,  fans  palTion  ,  fans  intérêt  ;  le  Dieu 
,des  Dieux  à  leur  tête  ,  comme  le  chante  ce 
grand  Roi  d'un  ton  fi  fublime  dans  ce  divin 
Pfeaunie:  Dieii  ajjîjle ,  â\t-\\  ,  à  Vajfemblée  des 
Dieux ,  ik  du  milieu  il  juge  les  Diçux.  O  Juges  , 
quL-lle  Majefté  de  vos  féances  !  quel  Préfident 
de  voi  aflemblîes  !  mais  fiufli  quel  cenfeiu  .de 
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VOS  Jugemens  !  Sous  fes  yeux  redoutables ,  no- 
tre fage  Magiftrat  écoucoit  égalenient  le  ri- 
che &c  le  pauvre  ;  d'autant  plus  pur  &  d'autant 
plus  ferme  dans  l'adminillration  de  la  juftice  , 
que  fans  porter  fes  regards  fur  les  hautes  pla- 
ces dont  tout  le  monde  Le  jugeoit  digne  ,  il 
mettoit  fon  élévation  comme  fon  étude  ,  à  fe 
rendre  parfait  dans  fon  état.  Non  ,  non  ,  ne  le 
croyez  pas  ,  que  la  juftice  habite  jamais  dans 
les  âmes  oii  l'ambition  domine.  Toute  ame  in- 
quiète Se  ambitieufe  eil  incapable  de  règle. 
L'ambition  a  fait  trouver  ces  dangereux  expé- 
dienSjOÙ,  femblable  à  un  fépulcre  blanchi, 
un  Juge  artificieux  ne  regarde  que  les  apparen- 
ces de  la  juftice.  Ne  parlons  pas  des  corrup- 
tions qu'on  a  honte  d'avoir  à  fe  reprocher. 
Parlons  de  la  lâcheté  ou  de  la  licence  d'une 
juftice  arbitraire,  qui  fans  règle  ôc  fans  maxi- 
me ,  fe  tourne  au  gré  de  l'ami  puiffant.  Par- 
lons de  la  complaifance  ,  qui  ne  veut  jamais  ni 
trouver  le  fil ,  ni  arrêter  le  progrès  d'une  pro- 
cédure malicieufe.  Que  dirai-je  du  dangereux 
artifice  qui  fait  prononcer  à  la  juftice  ,  comme 
autrefois  aux  démons  des  oracles  ambigus  & 
captieux?  Que  dirai-je  des  difficultés  qu'on 
fufcite  dans  l'exécution  ,  lorfqu'on  n'a  pu  re- 
fufer  la  juftice  à  un  droit  trop  clair  ?  La  loi  eft 
■déchirée  ,  comme  difoit  le  Prophète  ,  &  le  ju- 
gement n'arrive  jamais  à  fa  perf'eâion  :  Non  Habac, 
pervenit  ufque  ad  finem  judicium.  Lorfque  le,  i.  6. 
Juge  veut  s'agrandir ,  &  qu'il  change  en  une 
fouplefl'e  de  cour  le  rigide  &  inexonible  minif- 
tere  de  la  juftice  ,  il  fait  naufrage  contre  fes 
écueils.  On  ne  voit  dans  fes  jugemens  qu'une 
juftice  imparfaite  ^  femblable  ,  je  ne  craindrai 
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pas  de  le  dire ,  à  !a  juftice  de  Pjlate  :  juiHce  qui 
fait  femblant  d'être  vigoureufe  à  caufe  qu'elle 
réfinre  aux  tentations  médiocres ,  &  peut-être 
aux  clameurs  d'un  peuple  irrité, mais  qui  tom- 
be &c  difparoît  tout-à  -coup ,  lorfqu'on  allègue  , 
làns  ordre  même  &  mal-à-propos  ,  le  nom  de 
Céfar.  Que  dis- je  ,  le  nom  de  Cefar  ?  Ces  âmes 
proftituees  à  l'ambition  ne  fe  mettent  pas  à  û 
haut  prix;  tout  ce  qui  parle,  tout  ce  qui  appro- 
che ,  ou  les  gagne ,  ou  les  intimide ,  &  la  juC- 
iice  fe  retire  d'avec  elles.  Que  fi  elle  s'eft 
conflruit  un  fanéluaire  éternel  &  incorrupti- 
ble dans  le  cœur  du  iàge  Michel  le  Tellier , 
c'ell  que  libre  des  empreflemens  de  l'ambition , 
il  fe  voit  élevé  aux  plus  grandes  places ,  non 
par  fes  propres  efforts ,  mais  par  la  douce  im- 
pulfion  d'un  vent  favorable ,  ou  plutôt ,  comme 
révénement  l'a  juflifié  ,  par  un  choix  particu- 
lier de  la  divine  Providecce.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  étoit  mort ,  peu  regretté  de  fon  Mai-, 
tre  ,  qui  craignit  de  lui  devoir  trop.  Le  gou- 
vernement paffé  fut  odieux  :  ainfi  de  tous  les 
Miniftres  le  Cardinal  Mazarin  ,  plus  néceffai- 
re  &  plus  important ,  fut  le  feul  dont  le  crédit 
fe  foutint ,  Se  le  Secrétaire  d'Etat  chargé  des 
ordies  de  la  guerre ,  ou  rebuté  d'un  traitement 
qui  ne  répondoit  pas  à  fon  attente ,  ou  déçu 
par  la  douceur  apparente  du  repos  qu'il  crut 
trouver  dans  la  folitude ,  ou  flatté  d'une  fecrete 
efpérance  de  fe  voir  plus  avantageufement 
rappelle  par  la  néceflité  de  (es  fervices  ,  ou 
agité  de  ces  je  ne  fçai  qgelles  inquiétudes  dont 
les  hommes  ne  fçavent  pas  fe  rendre  raifon  à. 
eux-mêmes  ,  fe  réfolut  tout-à-coup  à  quitter  ; 
cette  grande  charge.  Lé  temps  étoit  arrivé  que 
notre  fage  Miniftre  deyoît  être  montré  à  fou 
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Prince  &  à  fa  Patrie.  Son  mérite  le  fit  chercher 
à  Turin  fans  qu'il  y  penfât.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  ,  plus  heureux ,  comme  vous  verrez ,  de  l'a- 
voir trouvé ,  qu'il  ne  le  conçut  alors ,  rappella 
au  Roi  fes  agréables  fervices;&:  le  rapide  mo- 
ment d'une  conjonélure  imprévue  .  loin  de 
donner  lieu  aux  follicitations ,  n'en  laifTa  pas 
même  aux  defirs.  Louis  XIII  rendit  au  Ciel  fbn 
ame  jufle  &  pieufe  ;  &c  il  parut  que  notre  Mi- 
niftre  étoit  réfervé  au  Roi  fon  fils.  Tel  étoit 
J'brdre  de  la  Providence  ,  &  je  vois  ici  quelque 
chofe  de  ce  qu'on  lit  dans  Ifaïe.  La  fentence 
partit  d'en-haut ,  &  il  fut  dit  à  Sobna ,  chargé 
d'unminiilere  piinci^pzl:  Je  t'oferai de  ton pofîe , 
&  je  te  dépo ferai  de  ton  miniflere  :  Expellam 
te  de  fiatione  tua  ^  ^  de  minifterio  tua  depo- 
nam  te.  En  ce  temps  j'appellerai  mon  ferviteur 
Ellakim  ^  (^  je  le  revêtirai  de  ta  puijfance. 
Mais  un  plus  grand  honneur  lui  eft  deftiné  : 
le  temps  viendra  que  par  l'adminiflration  de  la 
Juftice  ,  il  fera  le  père  des  hahitans  de  Jérufalem 
&  de  la  maifon  de  Juda  :  Erit  pater  hahitantibus 
Jerufalem.'La  clef  de  la  maifon  de  David;  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  maifon  régnante  ,  fera  attachée  à 
fes  épaules  :  il  ouvrira  ,  fi-  perfonne  ne  pourra 
fermer:  il  fermera  ,  &  perfonne  ne  pourra  ouvrir  : 
if  aura  la  fouveraine  difpenfation  de  la  jufrice 
&  des  grâces. 

Parmi  ces  glorieux  emplois, notre  Miniftre 
a  fait  voir  à  toute  la  France  que  fa  modéra- 
tion ,  durant  quarante  ans,  étoit  le  fruit  d'un^ 
fageffe  confommée.  Dans  les  fortunes  médio- 
cres ,  l'ambition  encore  tremblante  fe  tient 
cachée,  qu'à  peine  fe  reconnoît-elle  elle-mê- 
me. Loriqu'on  fe  voit  lout-d'un-coup  élevé 
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aux  places  les  plus  impor:ante^  ,  &  que  je  ne 
feai  quoi  nous  dit  dans  le  cœur ,  qu'on  mé- 
rite d'autant  plus  de  fi  grands  honneurs  ,  qu'ils 
font  venus  à  nous  comme  d'eux-mêmes ,  on 
ne  fe  pofl'ede  plus  ;  &c  û  vous  me  permettez 
de  vous  dire  une  penfée  de  faint  Chryfofto- 
me ,  c'eft  aux  hommes  vulgaires  un  trop  grand 
effort ,  que  celui  de  fe  refufer  à  cette  éclatante 
beauté  qui  fc  donne  à  eux.  Mais  notre  fage 
Minilhe  ne  s'y  îaifTa  pas  emporter.  Quel  au- 
tre parut  d'abord   plus  capable   des   grandes 
afraires  ?  Qui  connoifToit  mieux  les  hommes 
&  les  temps?  Qui  prévoyoit  de  plus  loin  ,  & 
qui  donnoit  des  moyens  plus  fûrs  pour  évi- 
ter les  inconvéniens  dont  les  grandes  entre- 
priles  font  environnées  ?  Mais  dans  une   (i 
haute  capacité  &  dans  une  fi  belle  réputation  , 
qui  jiimais  a  reraarqué  ou  fur  fon  vifage  un 
air  dédaigneux, ou  la  moindre  vanité  dsns  Ççs 
paroles  ?  Toujours  libre  dans  la  converfation  , 
toujours  grDve  dans  les  affaires  ,  &  toujours 
auHi  modéré   que  fort  &  infinuant  dans  fes 
difcours  ,  il  prenoit  fur  les  efprits  un  afcen- 
dant  que  la  feule  raifon  lui  donnoit.  On  voyoit 
&c  dans  fa  maifon  èk  dans  fa  conduite  ,  avec 
des  mœurs   fans  reproche  ,   tout  également 
éloigné  des  extrémités  ,  tout  enfin  mefuré  par 
la  fageffe.  S'il  fçut  Ibutenir  le  poids  des  affai- 
res ,  il  fçut  aufîi  les  quitter  &  reprendre  fou 
premier  repos.  Pouffé  par  la  cabale  ,  Chavile 
!c,  vit  tranquille  durant  plufieurs  mois  au  mi- 
lieu de  l'agitation  de  toute  la  France.  La  Cour 
le  rappelle  en  vain  :  il  perfifte  dans  fa  paifibîe 
retraite   ,  tant  que  l'état  des  affaires  le  put 
fouffrir  ,  encore  qu'il  n'ignorât  pas  ce  qu'on? 
macbinoit  contre  lui  durant  fon  abfence  ;  &: 
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il  ne  parut  pas  moins  grand  en  demeurant  fans 
aélion ,  qu'il  l'avoit  paru  en  fe  foutenant  au 
milieu  des  mouvemens  les  plus  hafardeux. 
Mais  dans  le  plus  grand  calme  de  l'Erat ,  aufli- 
tôt  qu'il  lui  fut  permis  de  fe  repofer  des  occu- 
pations de  fa  Charge  fur  un  fils  qu'il  n'eût  ja- 
mais donné  au  Roi ,  s'il  ne  l'eût  fenti  capable 
de  le  bien  fervir;  après  qu'il  eut  reconnu  que 
le  nouveau  Secrétaire  d'Etat  fçavoit  avec  une 
ferme  &  continuelle  aélion  fuivreles  defl'eins , 
&  exécuter  les  ordres  d'un  Maître  fi  entendu 
dans  l'art  de  la  guerre  :  ni  la  hauteur  des  en- 
treprifes  ne  furpafToit  fa  capacité  ,  ni  les  foins 
infinis  de  l'exécution  n'étoient  au-deffusde  fa 
vrgilance  ;  tout  étoit  prêt  aux  lieux  défîmes, 
l'Ennemi  également  menacé  dans  toutes  fes 
places;  les  troupes  auffi  vigoureufes  que  dif- 
ciplinées  n'attendoient  que  les  derniers  ordres 
du  grand  Capitaine  ,  &  l'ardeur  que  fes  yeux 
infpirent  ;  tout  tombe  fous  fes  coups ,  &  il  fe 
voit  l'arbitre  du  monde;  alors  le  zélé  Miniftre 
dans  une  entière  vigueur  d'efprit  &  de  corps  , 
croit  qu'il  pouvoit  fe  permettre  une  vie  plus 
douce.  L'épreuve  en  eft  hafardeufe  pour  uu 
homme  d'Etat  ;  "  &  la  retraite  prefque  tou- 
jours a  trompé  ceux  qu'elle  flattoit  de  l'efpc- 
rance  du  repos.  Celui-ci  fut  d'un  caractère 
plus  ferme.  Les  Confeils  oii  il  aiïifloitluilaif- 
foient  prefque  tout  fon  temps,  &  après  cette 
grande  foule  d'hommes  &  d'affaires  qui  l'en- 
vironnoit ,  ils'étoit  lui-même  réduit  à  uiieef- 
pcce  d  oifiveté  &  de  folitude  ;  mais  il  la  içut 
foutenir.  Les  heures  qu'il  avoir  libres  furent 
remplies  de  bonnes  ledures  ,  &  ceqi'i  p?^è 
toutes  les  lectures,  de  férieufes  réflexions  fur 
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les  erreurs  de  la  vie  humaine ,  &  fur  les  vains 
Travaux  des  politiques  ,  dont  il  avoit  tant 
d'expérience.  L'Eternité  fe  préfentoit  à  fes 
yeux ,  comme  le  digne  objet  du  cœur  de  l'hom- 
me.  Parmi  ces  fages  penfées,  &  renfermé  dans 
un  doux  commerce  avec  Ces  amis ,  aufli  modef- 
tes  que  lui  ;  car  il  fçavoit  les  choifir  de  ce  ca- 
raftere,&  il  leur  apprenoit  à  le  conferver  dans 
les  emplois  les  plus  importans  &  de  la  plus 
haute  confiance,  il  goûtoit  un  véritable  repos 
dans  la  maifon  de  fes  pères,  qu'il  avoit  accom- 
modée peu  à  peu  à  fa  fortune  préfente  ,  fans 
lui  faire  perdre  les  traces  de  l'ancienne  fimpli- 
cité  ,  jouifTant  en  fujet  fideie  des  profpérités  de 
l'Etat  &  de  la  gloire  de  fon  Maître.  La  Char- 
ge de  Chancelier  vaqua  ,  &  toute  la  France 
la  deftinoit  à  un  Miniftre  fi  zélé  pour  la  jufti- 
Trov  ^^'  ^^'^  '  comme  dit  le  Sage  ,  autant  que  le 
3,i.  3.  '  ciel  s'élève  &  que  la  terre  s'incline  au-dejjous 
de  lui ,  autant  le  coeur  des  Rois  impénétra- 
ble. Enfin  !e  moment  du  Prince  n'étoit  pas  en- 
core arrivé  ;  &  le  tranquille  Miniftre,  qui  con- 
noifîbit  les  dangereufes  jaloufies  des  Cours,  & 
les  fages  tempéramens  des  confeils  des  Rois  , 
fçut  encore  lever  les  yeux  vers  la  divine  Provi- 
dence ,  dont  les  décrets  éternels  règlent  tous 
ces  mouvem.ens.  Lorfqu'après  de  longues  an- 
nées il  fe  vit  élevé  h  cette  grande  Charge  , 
encore  qu'elle  reçût  un  nouvel  éclat  en  fa  per- 
fonne  ,  où  elle  étoit  jointe  à  la  confiance  du 
Prmce  ;  fans  s'enlaifier  éblouir,  le  modefte 
Miniftre  difoit  feulement  que  le  Roi ,  pour 
couronner  plutôt  la  longueur  que  l'utilité  de 
les  fervices  ,  vouloit  donner  un  titre  à  fon 
tombeau ,  &  un  ornement  à  fa  famille.  Tout 
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le  refte  de  fa  conduite  répondit  à  de  fi  beaux 
commencemens.  Notre  (ïecle  ,  qui  n'avoit 
point  vu  de  Chancelier  fi  autorifé  ,  vit  en  ce- 
lui-ci autant  de  modération  Se  de  douceur  que 
de  dignité  &C  de  force,  pendant  qu'il  ne  ceflbit 
de  fe  regarder  ,  comme  devant  bientôt  ren- 
dre compte  à  Dieu  d'une  fi  grande  adminif- 
tration.  Ses  fréquentes  maladies  le  mirent  fou- 
vent  aux  prifes  avec  la  mort  :  exercé  par 
tant  de  combats  ,  il  en  fortoit  toujours  plus 
fort  &  plus  réfigné  à  la  volonté  divine.  La 
penfée  de  la  mort  ne  rendit  pas  fa  vieillefïe 
moins  tranquille  ni  moins  agréable.  Dans  la 
même  vivacité  ,  on  lui  vit  faire  feulement  de 
plus  graves  réflexions  fur  la  caducité  de  fon: 
âge  ,  &  fur  le  défordre  extrême  que  cauferoit 
dans  l'Etat  une  fi  grande  autorité  dans  des 
mains  trop  foibles.  Ce  qu'il  avoit  vu  arriver 
a  tant  de  fages  vieillards  qui  fembloient  n'être 
plus  rien  que  leur  ombre  propre  ,  le  rendoit 
continuellement  attentif  à  lui-même.  Souvent 
il  fe  difoic  en  fon  cœur,  que  le  plus  malheu, 
reux  effet  de  cette  foibleffe  de  l'âge  ,  étoit  de 
fe  cacher  à  fes  propres  yeux  ;  de  forte  que 
tout-à-coupon  fe  trouve  plongé  dans  l'abyme, 
fans  avoir  pu  remarquer  le  fatal  moment  d'un 
înfenfible  déclin  :  il  conjuroit  fes  enfans  par 
toute  la  tendre0e  qu'il  avoit  pour  eux  ,  & 
par  toute  leur  reconnoifiance  ,  qui  faifoit 
ià  confolation  dans  ce  court  refle  de  vie ,  de 
l'avertir  de  bonne-heure  ,  quand  ils  verroieni 
fa  mémoire  vaciller  ou  fon  jugement  s'affbi- 
blir  ,  afin  que  par  un  refte  de  force  il  pût  ga- 
rantir le  public  &  fa  propre  confcience  des. 
maui  dont  les  menaçoit  l'infirmité  de  fon  âge^, 
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Et  lors  même  qu'il  fentoit  fon  efprit  entier» 
il  prononçoit  la  même  fentence  ,    û  le  corps 
abattu  n'y  répondoit  pas  :  car  c'étoit  la  réfo- 
liition  qu'il  avoit  prife  dans  fa  dernière  mala- 
die :  &  plutôt  que  de  voir  languir  les  affaires 
avec  lui ,  fi  fes  forces  ne  lui  revenoient ,  il  fe 
condamnoit,  en  rendant  les  Sceaux,  à  rentrer 
dans  la  vie  privée ,  dont  aulTi  jamais  il  n'avoir 
perdu  le  goût  ;  au  hafard  de  s'enfeveîir  tout 
vivant ,  &c  de  vivre  peut-être  affez  pour  fe  voir 
long-temps  traverfé  par  la  dignité  qu'il  auroit 
quittée  :  tant  il  étoit  au-deiTus  de  fa  propre  élé- 
vation, &  de  toutes  les  grandeurs  humaines. 
Mais  ce  qui  rend  (a  modération  plus  digne 
*ie  nos  louanges ,  c'ell  la  force  de  fon  génie. 
né  pour  l'aclion  ,    &C  la  vigueur  qui  durant 
cinq  ans  lui  fit  dévouer  fa  tcte  aux  fureurs 
civiles.    Si  aujourd'hui  je  me  vois  contraint 
de  retracer  l'image  de  nos  malheurs,  je  n'en 
ferai  point  d'excufe  à  mon  Auditoire,  où  de 
quelque  côté  que  je  me  tourne  ,  tout  ce  qui 
frappe  mes  yeux  ,  me  montre  une  fidélité  irré- 
prochable ,   ou  peut-être  une  courte  erreur 
Tcparée  par  de  longs  fervices.  Dans  ces  fata- 
les conjonélures,  il  fiHoit  à  un  Miniflre  étran- 
ger ,  un  homme  d'un  ferme  génie  &  d'une 
égale  fureté,  qui  nourri  d.ms  les  compagnies , 
connût  les  ordres  du  Royaume  &  l'efprit  de 
la  Nation.  Pendant  que  !a  magnanime  &C  in- 
trépide Régente    étoit    obligée  à  montrer  le" 
Roi  enfluit  aux  Provinces ,   pour  dilfiper  les 
troubles  qu'on  y    excitoit    de  toutes    parts; 
Paris  &  le  cœur  du  Royaume  demandoient 
un  homme  capable  de  profiter  des  raomens  > 
fans  attendre  de  nouveaux   ordres ,   &  fans 
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troubler  le  concert  de  l'Etat.  Mais  le  Miniftre 
lui-même  fouvent  éloigné  de  la  Cour ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  confeils  ,  que  robfcurlté   des- 
affaires ,  l'iucertitude  des  evénemens  ,  àc  les 
difFerens  intérêts  failbient  hafarder  ,   n'avoit- 
il  pas  befoin  d'un  homme  que  la  Régente  put 
croire?  Enfin  il  falloit  un  homme,  qui  pour 
ne  pas   irriter  la  haine  publique  déclarée  con- 
tre le  minidere,  fçût  fe  conferver  delà  créance 
dans  tous  les  partis  ,  &  ménager  les  reRes  de 
l'autorité.    Cet  homme  (i  nécelTaire  au  jeune 
Èoi ,  à  la  Régente  ,  à  l'Etat,  au  Minin:re,aux 
cabales  mêmes  ,  pour  ne  les   précipiter    pas 
aux  dernières  extrémités   pair  le    défelpoir  : 
vous    me   prévenez  ,  MefTieurs  ,   c'eft  celui 
dont  nous  parlons.  C'ell  donc  ici  qu'il  parut 
comme   un    génie   principal.    Alors  nous    le 
vîmes  s'oublier  lui-même  ;  &  comme  un  fage 
Pilote  ,  fans  s'étonner  ni  des  vagues  ,  ni  àcs 
orages ,  ni  de  fon   propre  péril  ,   aller  droit 
comme  au  terme  unique  d'une   fi  périlleufe 
navigation  ,  à  la  confervation  du  corps  de  l'E- 
tat ,  &  au  rétabliffement  de  l'autorité   Royale^ 
Pendant  que  la  Cour  réduifoit  Bordeaux ,  & 
que  Gaftoh  Ijiffé  à  Paris   pour  le  mainsenir 
dans  le  devo'r  ,   étoit  environné  de   mauvais 
confeils  :  le  Tellier  fut  le  Chufai  qui  les  con-  z.  Reç; 
fondit ,  &  qui  affura  la  viâioire  à  l'Oint  du  i^. 
Seigneur.  Fallut-il  éventée  les  Confeils  d'Ef-     ^"'-'' 
pagne  ,    &  découvrir    le  fecret   d'une  paix-^*^'  •' 
trompeufe  que  l'on  propofoit  ,  afin   d'exciter 
la  fédition  pour  peu  qu'on  l'eût  différée  ?  Ls 
Tellier  en  fît  d'abord  accepter  les  offres  :  no- 
tre Plénipotentiaire  partit   \    &C  l'Archiduc  , 
forcé  d'avouer  qu'il  n'avoit  pas  de  pouvoir  j 
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fît  connoître  Jui-même  au  peuple  ému  ,  li' 
toutefois  un  peuple  ému  connoît  quelque 
chofe  ,  qu'on  ne  faifoit  qu'abufer  de  fa  cré- 
dulité. Mais  s'il  y  eut  jamais  une  conjonc- 
ture oij  il  fallut  montrer  de  la  prévoyance  & 
un  courage  intrépide  ,  ce  fut  lorfqu'il  s'agit 
d'afllirer  la  garde  de  trois  illuftres  captifs. 
Quelle  caufe  les  fit  arrêter  :  û  ce  fut  ou  des 
foupçons ,  ou  des  vérités ,  ou  de  vaines  terreurs, 
en  de  vrais  périls ,  ôc  dans  un  pas  fi  gliflant 
des  précautions  nécefTair^s  :  qui  le  pourra  dire 
à  la  poftérité  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Oncle  du 
Roi  eft  perfuade  :  on  croit  pouvoir  s'aflurer 
êes  autres  Princes  &  on  fait  des  coupables  , 
en  les  traitant  comme  tels.  Mais  où  garder 
des  lions  toujours  prêts  à  rompre  leurs  chaî- 
nes ;  pendant  que  chacun  s'efforce  de  les  avoir 
en  fa  main,  pour  les  retenir  ou  les  lâcher  au 
gré  de  fou  ambition  ou  de  fes  vengeances? 
Gafton,  que  la  Cour  avoit  attiré  dans  fes  fen- 
timens ,  étoit-il  inaccelTible  aux  factieux  ?  Ne 
vois-je  pas  au  contraire  autour  de  lui  des 
arnes  hautaines ,  qui  pour  faire  fervir  les  Prin- 
ces.à  leurs  intérêts  cachés  ,  ne  ceflbient  de  lui 
infpirer  qu'il  devoit  s'en  rendre  le  maitre  ?  De 
quelle  importance  ,  de  quel  éd^t  ,  de  quelle 
ïéputation  au-dedans  Ô-:  au-dehors  d'être  le 
jmaitre  du  fort  du  Prince  de  Condé?  Ne  crai- 
gnons pnint  de  le  nommer  ,  puifqu'enfin  tout 
fff  furrnonté  par  la  gloire  de  fon  grand  nom 
&  de  (es  allions  immortelles.  L'avoir  entie- 
ies  mains  ,  c'étoit  avoir  la  viéfoire  même  qui 
ie  fuit  éternellement  dans  les  combats.  Mais 
il  étoit  jufle  qi:e  ce  précieux  dépôt  de  l'Etat 
demîurâr  entre  les  mains  du  Pvoi  ,  &  il  lui 
sPpâit.€,noit  de.  garder  uns  fi  nobJe.  partia  de 
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fon  fang.  Pendant  donc  que  notre    Miniflre 
travailloit  à  ce  glorieux  ouvrage  où  il  y   al- 
loit  de  la  Royauté  &c  du    falut  de  l'Etat ,  il 
fut  feul  en  bute  aux  faétieux.  Lui  feul  ,  di- 
foient-ils  ,  fçavoit  dire  &  taire  ce  qu'il  falloit. 
Seul,  il  fçavoit  épancher  &  retenir  fon   dif- 
cours  :  &  impénétrable  ,    il  pénétroit    tout  ; 
&  pendant  qu'il  tiroit  le  lecret  des  cœurs  , 
il  ne  difoit ,  maître  de  lui-même  ,  que  ce  qu'il 
vouloit.  Il  perçoit  dans  tous  les  fecrets»,  dé- 
mêloir toutes  les  intrigues,  découvroit  les  en- 
treprifes  les  plus  cachées  &  les   plus  fourdes 
machinations.   C'étoit    ce    fage    dont    il    eft 
écrit  :    Les  confeils  fe  recèlent   dans  le  cœur     PfOV' 
de   Vhomme  à  la  manière  d'un  profond  ahyme ^  ^"'  ^* 
fous  une  eau  dormante  ;  mais  l'homme  fage  les 
épuife  ;  il  en  déouvre  le  fond  :  Sicut  aqua 
profunda  ,  fc  confiUum  in  corde  viri  :  vir  fa~ 
piens   txhauriet  illud.  Lui  feul   réuniflbit  les 
gens  de  bien  ,  rompoit  les  liaifons  àçs  fac- 
tieux ,  en  déconcertoit  les  delTeius  ,  &  alloit 
recueillir   dans  les   égarés   ce  qu'il  y  refloit 
quelquefois  de  bonnes  intentions.  Gafton  ne 
croyoit  que  lui  ;  &:  lui  feul  fçavoit  profoer^ 
des  heureux  momens ,  &  des  bonnes  difpo- 
fuions  d'un  fi  grand  Prince.    Venei^  vene^  ,  j^^ 
faifons  contre  lui  de  fecretes  menées  :   Venite^  jg' 
éogitemus  adversiis  eum  cogitatiop.es,  Uniflbns- 
nous  pour  le  décréditer,  tous  enfemhle , /r/zp- 
pons-le  de  notre  langue  ;  &  ne  foujfrons  plus 
^u'on  écoute  tous  fes  beaux   difcours  :  Percu- 
tiamus  eum  lingud  ,  neque  attcndamus  univers 
fos  fermones  ejus.  Mais  on  faifoit  contre  lui 
de  plus  funeftes  complots.  Combien  reçut- il 
d'avis  fecrets ,  que   fa  vie  n'étoit  pas  en  fûre- 
îé.  l  &  il  coiinoifloit  dans  le  parti ,  de    ccs. 
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fiers  courages  dont  la  force  malheureufe  & 
l'efprit  extrême  ofe  tout,  &  fçait  trouver  des 
exécuteurs.  Mais  fa  vie  ne  lui  fut  pas  pré- 
cieufe  ,  pourvu  qu'il  fût  fidèle  à  fon  minifle- 
re.  Pouvoit-il  faire  à  Dieu  un  plus  beau  fa- 
crifice,  que  de  lui  ofFriruneamepure  de  l'ini- 
quité de  fon  fiecle  ,  &  dévouée  à  fon  Prince 
&  à  fa  Patrie  ?  Jefus  nous  a  montré  l'exem- 
ple :  les  Juifs  mêmes  le  reconnoiffoient  pour 
un  fi  bon  citoyen  ,  qu'ils  crurent  ne  pouvoir 
donner  auprès  de  lui  une  meilleure  recom- 
mandation à  ce  Centenier  ,  qu'en  difant  à 
Tue.  7,  notre  Sauveur  :  Il  aime  notre  nation.  Jérémie 
6-  a-t-il  plus  verfé  de  larmes  que  lui  fur  les  ruines 

de  fa  patrie?  Que  n'a  pas  fait  ce  Sauveur  mifé- 
ricordieux  pour  prévenir  les  malheurs  de  ces  ci- 
toyens ?  Fidèle  au  Prince commeà  fonpays,  il 
n'a  pas  craint  .d''irriter  l'envie  des  Pharifiensea 
défendant  les  droits  de  Céfar  :  &  lorlqu'il  eft 
mort  pour  nous  furie  Calvaire,  viftime  de  l'U- 
nivers ,  il  a  voulu  que  le  plus  chéri  de  fes  Evan- 
Matth.  gélifies  remarquât  ,  qu'il  mouroit  fpéciale- 
a.3..zi.  rnent  pour  fa  nation  :  quia  moriturus  erat  pro 
gente.  Si  notre  zélé  Miniflre  ,  touché  de  ces 
vérités  ,  expofa  fa  vie  ,  craignoit-il  de  ha- 
farder  fà  fortune  ?  Ne  fcait-on  pas  qu'il  fal- 
loit  fouvent  s'oppofer  aux  inclinations  du  Car- 
dinal fon  bienfaiteur  ?  Deux  fois  ,  en  grand 
politique  ,  ce  judicieux  favori  fçut  céder  au 
temps,  Si.  s'éloigner  de  la  Cour.  Mais  il  le 
faut  dire  ;  toujours  il  y  vouloic  revenir  trop 
tôt.  Le  Tellier  s'oppofoit  à  fes  impatiences  juf- 
qu'à  fe  rendre  fufpecl:  &  fans  craindre  ni  ^ts 
envieux  ,  ni  les  défiances  d'un  Miniflre  égale- 
ment foupçonneux  &  ennuyé  de  fon  état  ,  il 
alloit  d'un  pas  intrépide  où  la  raifon  d'£taî 
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le  déterminoir.  Il  fçut  fuivre  ce  qu'il  confeil- 
loit.   Quand  i'éloignement  de  ce  giand  Minif- 
tre  eut  attiré  celui  de  fes  confidens ,  fupérieur 
par  cet  endroit  au  Miniftr!;  même  dont  il  ad- 
miroit  d'ailleurs  les  profonds  confeils  ,  nous 
l'avons  vu  retiré  dans  là  tnailon  ,  oij  il  con- 
ferva  fa  tranquillité  parmi  les  incertitudes  des 
émotions   populaires  &  d'une  Cour  agitée  ; 
&  réfigné  à  la  Providence  ,  il  .vit  fans  in- 
quiétude frémir  à  l'entour  les  flots  irrités  ;  & 
parce  qu'il  fouhaitoit  le  rétablifl'ement  du  Mi- 
niftre  ,  comme  un  foutien  nécefTaire  de  la 
réputation  &  de  l'autorité  de  la  Régence  ,  & 
non  pas ,  comme  plufieurs  autres  ,  pour  fon 
intérêt ,   que  le  polie  qu'il  occupoit  lui  don- 
noit  alTez  de  moyens  de  ménager  d'ailleurs  : 
aucun  mauvais  traitement  ne  le  rebutoit.  Un 
beau-frere  ,  lacriiié   malgré  fes  fervices ,  lui 
montroit  ce  qu'il  pouvoir  craindre.  Il  fçavoit  , 
crime  irrémillible  dans  les  Cours,  qu'on  écou- 
toit  des  propofitions  contre  lui-même;  &;  peut- 
être  que  fa  place  eût  été  donnée  ,  f'  on  eûtpii 
la  remplir  d'un  hoinme  aufli  fiir.  Mais  il  n'en 
tenoit  pas  moins  la  balance  droite.  Les  uns 
donnoientaux  Minières  des  efpérances  trom- 
peufes  ;  les  autres   lui   infpiroient  de  vaines 
terreurs ,  ôc  en  s'empreilant  beaucoup,  ils  fai- 
foient  les  zélés  &c  les  important,    Le  TeHier 
lui  montroit  la  vérité  ,  quoique  fouvent  im- 
portune ,  Se  induftrieux  à  le  cacher  dans  les 
ac]:ions  éclatantes  ,  il   en  renvoyoic  la  gloire 
au  Miniftre,  fans  craindre  dans  le  même-temps 
d^  fe  charger  des  refus  que  l'mtérct  de  l'Etat 
rendoit  nécelfiires.  Et  c'efl:  de  là  qu'il  ell  ar- 
rivé qu'en  méprifent  par  raifon  la  haine  de 
«eux  dont  il  lui  falloic  combattre  les  précen- 
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lions ,  il  en  acquéroit  l'eflime ,  &fouvent  mê- 
me  l'amitié  &  la  confiance.  L'Hiftoire  en  ra- 
contera de  fameux  exemples  :  je  n'ai  pas  befoin 
de  les  rapporter  ;  content  de  remarquer  des  ac- 
tions de  vertu  dont  les  fages  auditeurs  puiC- 
fent  profiter ,  ma  voix  n'eft  pas  deftinée  à 
fatisfaire  les  politiques  ni  les  curieux.  Mais 
puis-je  oublier  celui  que  je  vois  par-tout  dans 
le  récit  de  nos  malheurs  :  Cet  homme  fi  fidè- 
le aux  particuliers  ,  fi  redoutable  à  l'Etat  ; 
d'un  caraéïere  fi  haut  qu'on  ne  pouvoit  ni 
ï'eftimer  ni  le  craindre  ,  ni  l'aimer  ,  ni  le 
haïr  à  demi  ;  ferme  génie  ,  que  nous  avons 
vu  en  ébranlant  l'Univers  s'attirer  une  digni- 
té qu'à  la  fin  il  voulut  quitter  comme  trop 
chèrement  achetée ,  ainfi  qu'il  eut  le  coura- 
ge de  le  reconnoître  dans  le  lieu  le  plus  émi- 
ïient  de  la  Chrétienté  ,  ÔC  enfin  comme  peu 
capable  de  contenter  Tes  defirs  :  tant  il  con- 
nut fon  erreur  ,  &  le  vuide  des  grandeurs^  hu- 
riiaines.  Mais  pendant  qu'il  vouloit  acqul^rir 
ce  qu'il  devoir  un  jour  méprifer  ,  il  rerhua 
tout  par  de  fecrets  6c  puifTans  reflbrts  ;  ÔC 
après  que  tous  les  partis  furent  abattus  ,  il 
fembia  encore  fe  foutenir  feul ,  &  feul  enco- 
re menacer  le  favori  viflorieux,  defes  ttif- 
tes  &  intrépides  regards.  La  Religion  s'inte- 
refie  dans  fes  infortunes  ;  la  Ville  Royale  s'é- 
meut ;  &  Rome  même  menace.  Quoi  donc , 
n'ell-ce  pas  afiez  que  nous  foyons  attaqués 
au-dedans  &  au-dehors  par  toutes  les  Puif- 
iances  remporelies  ?  Faut-il  que  la  Religion  fe 
mêle  dans  nos  malheurs  ,  &c  qu'elle  femble 
nous  oppofer  de  près  &  de  loin  une  autorité 
facrée  ?  Mais  par  les  foins  du  fage  Michel  le. 
Xdiier  j  Rome  n'eut  point  à  reprocher-  au; 
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Cardinal  Mazarin  d'avoir  terni  l'éclat  de  la 
pourpre  dont  il  étoit  revêtu  :  les  affaires  Ec- 
cléfiaftiques  prirent  une  forme  réglée  :  ainfi 
le  calme  fut  rendu  à  l'Etat  :  on  revoit  dans 
fa  première  vigueur  l'autorité  afFoiblie  :  Paris 
&  tout  le  Royaume  ,  avec  un  fidèle  &  ad- 
mirable empreflement ,  reconnoît  Ton  Roi  gar- 
dé par  la  Providence  ,  &  réfervé  à  ies  grands 
ouvrages  :  le  zele  des  compagnies  ,  que  de 
triftes  expériences  avoient  éclairées  ,  efl  iné- 
branlable :  les  pertes  de  l'Etat  font  réparées  ; 
le  Cardinal  fait  la  paix  avec  avantage  :  au 
plus  haut  point  de  fa  gloire,  fa  joie  eft  trou- 
blée par  la  trifte  apparition  de  la  mort  :  intré- 
pide ,  il  domine  jufqu'entre  fes  bras  &  au 
milieu  de  fon  ombre  :  il  fembîe  qu'il  ait  en- 
trepris de  montrer  à  toute  l'Europe  ,  que  fa 
faveur  attaquée  par  tant  d'endroits ,  eft  fi  hau- 
tement rétablie,  que  tout  devient  foiblecon- 
tr'elle  ,  jufqu'à  une  mort  prochaine  ôc  len- 
te. Il  meurt  avec  cette  trille  confolation;  & 
rous  voyons  commencer  ces  belles  années , 
dont  on  ne  peut  affez  admirer  le  cours  glo- 
rieux. Cependant  la  grande  &  pieufe  Anne 
d'Autriche  ,  rendoit  un  perpétuel  témoigna- 
ge à  l'inviolable  fidélité  de  notre  Aliniftre  , 
où  parmi  tant  de  divers  mouvemens  elle  n'a- 
voit  jamais  remarqué  un  pas  douteux.  Le  Roi , 
qui  dès  fon  enfance  l'avoit  vu  toujours  atten- 
tif au  bien  de  l'Etat  ,  &  tendrement  attaché  à 
fa  Perfonne  facrée  ,  prenoic  confiance  en  fes 
confeils  ;  &  le  Miniftre  confervoit  fa  modé- 
ration ,  foigneux  fur-tout  de  cacher  l'impor- 
tant fervice  qu'il  rendoit  continuellement  à 
l'Etat ,  en  faifant  connoître  les  hommes  capa- 
bles de  remplir  les  grandes  places  ,  <Sc  en  leur 
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rendant  à  propos  des  offices  qu'ils  ne  fçavoient 
pas.  Car  que  peut  faire  de  plus  utile  un  zélé 
Miniftre  ,  puifque  le  Prince  ,  quelque  grand' 
qu'il  foit ,  ne  connoît  fa  force  qu'à  demi,  s'il 
ne  connoît  les  grands  hommes  que  la  Provi- 
dence fait  naître  en  fon  temps  pour  le  fécon- 
der ?  Ne  parlons   pas  des  vivans  ,  dont  les 
vertus  non  plus  que  les  louanges  ,  ne  font  ja- 
mais fûres  dans  le   variable  état  de -cette  vie. 
Mais  je  veux  ici  nommer  par  honneur  le  fage , 
le  doé^e ,  6c  le  pieux  Lamoignon  ,  que  notre 
Miniftre  propofoit  toujours  comme  digne  de 
prononcer  les  oracles  de  la  Juilice  dans  le  plus 
majelhieux  de  fe*s  Tribunaux.   La  Juftice  leur 
commune  amie  les  avoit  unis  :  &  maintenant 
ces  deux  âmes  pieufes  ,  touchées  fur  la  terre 
du  même  defir  de  faire  régner  les  loix  ,  con- 
templent enfemble  à  découvert  les  loix  éter- 
nelles d'où  les  nôtres  font  dérivés  :  &  ft  quel- 
que légère    trace  de  nos  foihles  diftinftions 
paroît  encore  dans  une  fi  fimple  &  fi  claire  vi- 
fion  ;  elles  adorent  Dieu  en  qualité  de  juftè 
&  de  règle. 
If.  32.      Ecce  in  juflida  regnablt  Rex  ,  &  Principes 
in  judicio  prœerunt  :  Le  Roi  régnera  félon  la 
juffice  ,    &  les  Juges  préfîderont  en  jugement, 
La  juftice  pafle  dii  Prince  dans  les  Magiftrats , 
&  du  Trône  elle  fe  répand  furies  Tribunaux. 
C'eft   dans  le  règne  d'Ezéchias  le  modèle  de 
nos  jours.  Un  Prince  zélé  pour  la  juftice  nom- 
me un  principal  &univerfel  Magiftrat  capable 
de  contenter  fes  defirs.  L'infatigable  Miniftre 
ouvre  des  yeux  attentifs  fur   tous  les  Tribu- 
naux: animé  des  ordres  du  Prince,  il  y  établit 
la  règle  ,  la  difcipline  ,  le  concert ,  l'efprit  de 
juftice..  II  fçait  que  fi  la  prudence  du  fouve-- 


DfM.  leTellier.  187 

rain  Magiflratefl:  obligée  quelquefois  dans  les 
cas  extraordinaires  de  fuppléer  à  la  prévoyan- 
ce des  loix;  c'eft  toujours  en  prenant  leur  ef- 
prit  ;  &  enfin  qu'on  ne  doitfortir  de  la  règle  , 
qu'en  fuivant  un  fil  qui  tienne,  pour  ainfidire  , 
a  la  règle  même.  Confulté  de  toutes  parts  , 
il  donne  des  réponfes  courtes ,  mais  décifives, 
aulfi  pleines  de  fagefle  que  de  dignité  ;  <k  le 
langage  des  loix  eft  dans  Ion  difcours.  Par  tou- 
te l'étendue  du  Royaume  chacun  peut  faire 
fes  plaintes ,  afTuré  de  h  protection  du  Prince, 
&la  juftice  ne  fut  jamais  ni  fi  éclairée  ni  fi  fe- 
courable.  Vous  voyez  comme  ce  fage  Magif- 
trat  modère  tout  le  corps  de  la  Juftice.  Voulez- 
vous  voir  ce  qu'il  fait  dans  la  fphereoù  il  eft 
attaché  ,&  qu'il  doit  mouvoir  par  lui-même  ? 
Combien  de  fois  s'eft-on  plaint  que  les  affaires 
n'avoient  ni  règle  ni  fin  ,  que  la  force  des  cho- 
fes jugées  n'étoitprefque  plus  connue;  que  la 
compagnie  .  où  l'on  renverfoit  avec  tant  de 
facilité  les  jugemens  de  toires  les  autres  >  ne 
refpeétoit  pas  davantage  les  fiens  :  enfin  ,  que 
le  nom  du  Prince  étoit  emp'oyé  à  rendre  tout 
incertain  ,  &  que  fouvent  l'iniquité  fortoit  du 
lieu  d'où  elle  devoit  erre  foudroyée  ?  Sous  le 
fage  Michel  le  Tellier  ,  le  Confeil  fit  fa  véri- 
table fonèlion  ;  &  l'autorité  de  fes  Arrêts  fem- 
blableà  un  jufl:e  contre-poids  ,  tenoit  par-tout 
le  Royaume  la  balance  égale.  Les  Juges  que 
leurs  coups  hardis  &  leurs  artifices  faifoient 
redouter ,  furent  fans  crédit  :  leur  nom  ne  fer- 
vit  qu'à  rendre  la  Jufiice  plus  attentive.  Au. 
Confeil  comme  au  Sceau  ,  la  multitude,  la  va- 
riété ,1a  difficulté  des  affaires  n'étonnèrent  ja- 
mais ce  Jrand  Magiftrat  :  il  n'y  avoit  rien  de 
plus  difficile  ,  ni  aufTi  de  plus  hafardeux ,  que. 
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de  le  furprendre  ;  &  dès  le  commencement  de 
fon  miniftere ,  cette  irrévocable  Senrence  for- 
titde  fa  bouche  ,  que  le  crime  de  Je  tromper 
feroit  le  moins  pardonnable.  De  quelque  belle 
apparence  que  l'iniquité  fe  couvrît ,  il  en  péné- 
troitles  détoui's;  &  d'abord  il  fçavoit  connoî- 
tre  ,  même  fous  les  fleurs  ,  la  marche  tortueu- 
fe  de  ce  ferpent.  Sans  châtiment ,  fans  rigueur 
il  couvroit"inju{lice  de  confufion  ,  en  lui  fai- 
fant  feulement  fentir  qu'il  la  connoifToit  ;  & 
l'exemple  de  fon  inflexible  régularité  fur  l'mé- 
vitable  cenfure  de  tous  les  mauvais  deiïeins. 
Ce  fut  donc  par  cet  exemple  admirable  ,  plus 
encore  que  par  fes  difcours  &  par  fes  ordres'^ 
qu'il  établit  dans  le  Confeil  une  pureté  &  un 
zele  de  la  juftice  ,  qui  attire  la  vénération  des 
peuples  ,  aflure  la  fortune  des  particuliers, 
affermit  Tordre  public  ,  &  fait  la  gloire  de  ce 
règne.  Sa  juftice  n'étoit  pas  moins  prompte 
qu'elle  éroit  exa<^e.  Sans  qu'il  fallût  lepreffer, 
les  gémiffemens  des  malheureux  plaideurs  qu'rf 
croyoit  entendre  nuit  &  jour  ,  croient  pour  lui 
une  perpétuelle  ôc  vive  follicitation.  Ne  dites 
pas  à  ce  zélé  Alagiflrat  ,  qu'il  travaille  plus 
que  fon  grand  âge  ne  le  peut  fouffrir  ;  vous  ir-* 
riterezle  plus  patient  de  tous  les  hommes.  Eft- 
on ,  difoit-il ,  dans  les  places  pourfe  repofer  & 
pour  vivre  ?  Ne  doit-on  pas  fa  vie  à  Dieu  ,  au 
Prince ,  &  à  l'Etat  ?  Sacrés  Autels  ,  vous  m'ê- 
tes témoins ,  que  ce  n'eft  pas  aujourd'hui  par 
ces  artificieufes  fictions  de  l'éloquence ,  que  je 
lui  mets  en  la  bouche  ces  fortes  paroles!  fçaclie 
la  poftérité  ,  fi  le  nom  d'un  fi  grand  Miniftre 
fait  aller  mon  difcours  jufqu'à  elle  ,  que  j'ai 
moi-même  fouvent  entendu  ces'faintes  répon- 
fss.  Après  de  grandes  maladies  caufées  par_  de 
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grands  travaux ,  on  voyoit  revivre  cet  ardent 
■defir  de  reprendre  Tes  exercices  ordyiaires,  au 
hafard  de  retomber  dans  les  tnêmes  maux  ;  & 
tour  fenfible  qu'il  étoit  aux  tendreffes  de  fa  fa- 
mille ,  il  l'acoutumoit  à  ces  courageux  fenti- 
mens.  C'eft  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  qu'il 
faifoit  confifter  avec  fon  falut  le  fervice  parti- 
culier qu'il  devoità  Dieu  dans  une  fainte  ad- 
miniflrationde  la  JuHice.  Il  en  faifoit  fon  cul- 
te perpétuel ,  fon  facrifice  du  matin  &  dufoir  , 
félon  cette  parole  du  Sage  :  La  juftice  vaut  Prov. 
mieux  devant  Dieu ,  que  de  lui  offrir  des  viâi-  ^.i-  S' 
mes.  Car  quelle  plus  fainte  Hoflie,  quel  encens 
plus  doux  ,  quelle  prière  plus  agréable ,  que 
de  faire  entrer  devant  foi  la  caule  de  la  veu- 
ve,  que  d'elTuy  er  les  larmes  du  pauvre  opprelTé , 
ÔC  de  taire  taire  l'iniquité  par  toute  la  terre  ? 
Combien  le  pieux  AliniiUe  étoit  touché  de 
ces  vérités  ,  les  paifibles  audiences  le  faifoient 
paroître.  Dans  les  audiences  vulgaires  ,  l'un 
toujours  précipité  vous  trouble  l'efprit  ;  l'au- 
tre avec  un  vifage  inquiet ,  &c  des  regards  in- 
certains ,  vous  ferme  le  cœur; celui-là  le  pré- 
fente à  vous  par  coutume  ou  par  bienféance  , 
Si.  il  laifle  vaguer  {'es  penfées  fans  que  vos 
difcours  arrêtent  fon  efprit  diflrait  ;  celui-ci 
plus  cruel  encore  ,  a  les  oreilles  bouchées  par 
lès  préventions  ;  &  incapable  de  donner  entrée 
aux  raifons  des  autres ,  il  n'écoute  que  ce  qu'il 
a  dans  fon  cœur.  A  la  facile  audience  de  ce  fa- 
geMagiftrat  ,  &c  par  la  tranquillité  de  fon  fa- 
vorable vifage  ,  une  ame  agitée  fe  calmoit. 
C'ell  là  qu'on  trouvoit  ces  douces  réponfes  qui  p^-^v 
appaifent  la  colère,  &  ces  paroles  qu'on  pr^jére  z^. 
aux  dons  :  Verbum  melins  quàm  datum.  Il  Eccl. 
connoilToit  les  deux  vifaj^eo  de  la  Juftice  :  l'un  ^'^'  ^*' 
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facile  dans  le  pretniec  abord  :  l'autre  févere  & 
impitoyable  quand  il  faut  conclure.  Là   elle 
veut  plaire  aux  hommes ,  &  également  con- 
tenter les  deux  partis  :  ici  elle  ne  craint  ,  ni 
d'ofFenfer  le  puiflant  ,  ni  d'affliger  le  pauvre 
ôc  le  foible.  Ce  charitable  Magiltrat  étoit  ra- 
vi d'avoir  à  comrriencer  par  la  douceur;  &  dans 
toute  l'adminiftration  de  la  juftice,  il  nous  pa- 
roiffoitun  homme  que  fa  nature  avoit  faitbien- 
faifant ,  &  que  la  raifon  rendoit  inflexible. 
C'efb  par  où  il  avoit  gagné  les  cœurs.  Tout  le 
Royaume  faifoit  des  vœux  pour  la  prolonga- 
tion de  fes  jours  :  on  fe  repofoit  fur  fa  pré- 
voyance  :  fes    longues    expériences    étoient 
pour  l'Etat  un  tréfor  inépuifable  de  fages  con- 
feils  ;  &  fa  juftice  ,  fa  prudence   ,  la  facilité 
qu'il  apportoit  aux  affaires  ,  lui  méritoient  la 
vénération  &  l'amour  de  tous  les  peuples.  O  , 
Seigneur ,  vous  avez  fait  ,  comme  dit  le  Sage  , 
Prov.     l'oeil  qui  regarde  &  l'oreille  qui  écoute  /  Vous 
«0'         donc  qui  donnez  aux  Juges  ces  regards  bé- 
nins ,  ces  oreilles  attentives  ,  &  ce  cœur  tou- 
jours ouvert  à  la  vérité  ,  écoutez-nous  pour 
celui  qui   écoutoit  tout  le  monde.  Et  vous  , 
dod:es  interprètes  des  loix  ,  fidèles  dépofitai- 
res  de  leurs  fecrets  ,  &  implacables  vengeurs 
de  leur  Sainteté  méprifée   ,  fuivez  ce  grand 
exemple  de  nos    jours.  Tout  l'Univers  a  les 
yeux  fur  vous  :  affranchis  des  intérêts  &  des 
pafTions ,  fans  yeux  comme  fans  mains  ,  vous 
inarchez  fur  la  terre   femblables  aux  efprits 
Beut,    céleftes  :  ou  plutôt  images  de  Dieu  vous  en 
ta.  ij.  imitez  l'indépendance -,  comme  lui  vous  n'avez 
^  '         befoin  ni  des  hommes  ni  de  leurs  préfens  ; 
comme  lui  vous  faites  juftice   à  la  veuve  & 
au  pupille  \  l'étranger  n'implore  pas  en  vain 
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votre  fccours  ;  aflurés  que  vous  exercez  la 
puifïànce  du  Juge  de  l'Univers  ,  vous  n'épar- 
gnez perfonne  dans  vos  Jugemens.  Puiflè-t-il 
fcvec  les  lumières  &C  avec  fon  efprit  de  force 
vous  donner  cette  patience  ,  cette  atcention 
&C  cette  docilité  toujo.irs  accellibîe  à  la  rai- 
fon  ,  que  Salomon  lui  demandoit  pour  juger 
fon  peuple. 

Mais  ce  que  cette  Chaire  ,  ce  que  les  Au-  s-Reg, 
tels  ,   ce   que  l'Evangile  que  j'annonce  ,  &■?•?• 
l'exemple  du  grand    Miniftre  dont  je  célèbre 
les  vertus  ,  m'oblige  à  recommander  plus  que 
toutes    chofes  ,  ce  font  les   droits  facrés  de 
FEglife.  L'Eglife   ramalTe   enlémble  tous   les 
titres  par  où  l'on  peut  efpérer  le  fecours  de 
la  juftice.  La  juftice  doit  une  affiflance  parti- 
culière aux  foibles  ,  aux  orphelins ,  aux  épou- 
fes   délaiffees  ,  &  aux   étrangers.  Qu'elle  eft 
tbrte  cette  Eglife  ,  &  que    redoutable  eft  le 
glaive  que  le  fils  de  Dieu  lui  a  mis  dans  la 
main  !  Mais  c'eft  un  glaive  fpirituel  ,  dont  les 
fuperbes  &c  les  incrédules  ne  reflentent  pas  le 
double  tranchant.  Elle  eu   fille  du  Tout-Pui(^ 
faut  :  mais   l'on  Père  qui  la  foutient   au-de-  Apoc. 
dans ,  l'abandonne  fouvent  aux  perfécuteurs  ;  j-  t6. 
&c  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ,  elle  eft  obli-  ^^^•^^' 
gée  de  crier  dans  fon  agonie  ;  Mon  Dieu  ,mon  Matth. 
Dieu  ,  pourquoi  m'ave^-vous   délaijfée  ?   Sox\;iy,^6, 
Epoux  eft  le  plus  puiflant  comme  le  plus  beau 
&  le  plus  parfait  de  tous  les  enfans  àes  hom- 
mes ;  mais  ell£  n'a  entendu  fa  voix  agréable , 
elle  n'a  joui  de  fa  douce  &  defirable  préfen-  P/.  44. 
ce  qu'un  moment  :  tout-d'un-coup  il  a  pris  !a  ^°^"" 
fbite  avec  une  courfe  rapide  :  &  plus  ri  e  qu'un  c^nt  8 
faon  de  biche  ,  il  s'efl   élevé  au-dejfus  des  plus  Z4, 
hautes  montagnes.  Semblable  à  une  époufe  d^- 
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folée  ,  l'Eglilè  ne  fait  que  gémir  ,  &  le  chant 
de  la  tourterelle  tlélaiflee  eil  dans  fa  bouche. 
Enfin  elle  eft  étrangère  &  comme  errante  fur 
la  terre  ,  où  elle  vient  recueillir  les  enfans  de 
Cant.  a.  Dieu  fous  fes  ailes  ;  &  le  monde  ,  qui  s'effor- 
'^*  ce  de  les  lui  ravir  ,  ne  celle  de  traverfer  fon 
pèlerinage.  Mère  affligée  ,  elle  a  fouvent  à  fe 
plaindre  de  fes  enfans  qui  l'oppriment  :  on  ne 
cefîe  d'entreprendre  fur  fes  droits  facrés  :  fa 
puifTance  célefte  eft  afFoiblie  ,  pour  ne  pas 
dire  tout-à-fait  éteinte.  On  fe  venge  fur  elle 
de  quelques-uns  de  fes  Miniflres ,  trop  hardis 
ufurpateurs  des  droits  temporels  :  à  fon  tour 
îa  puiffance  temporelle  a  femblé  vouloir 
tenir  l'Eglife  captive  ,&  fe  récompenfer  de  fes 
pertes  fur  Jefus-Chrift  même  :  les  Tribunaux 
féculiers  ne  retentiflent  que  des  affaires  Ecclé- 
lîaftiques:  on  ne  longe  pas  au  don  particulier 
qu'a  reçu  l'ordre  Apoftolique  pour  les  déci- 
der; don  célefle  que  nous  ne  recevons  qu'une 
Tim.  ^°'^  P^''  l' i-^pofition  des  mains  ;  mais  que  S» 
: .  6.  Paul  nous  ordonne  de  ranimer  ,  de  renouvel- 
ler  &  de  rallumer  fans  cefTe  en  nous-mê- 
mes comme  un  feu  divin  ,  afin  que  la  vertu 
en  foit  immortelle,  Ce  don  nous  eft-il  feule- 
ment accordé  pour  annoncer  la  fainte  paro- 
le ,  ou  pour  fanétifier  les  âmes  par  les  Sacre- 
inens  ?  N  eft-ce  pas  aufTi  pour  policer  les 
Eglifes ,  pour  y  établir  la  difcipline  ,  pour 
appliquer  les  Canons  infpirés  de  Dieu  à  nos 
laints  Prédéceffeurs  ,  &  accomplir,  tous  les 
devoirs  du  miniftere  Eccléfiaftique  ?  Autre- 
fois &  les  Canons  &  les  Loix  ,  1&  les  Evê- 
qu8s  &  les  Empereurs  concouioient  enfem- 
ble  à  empêcher  les  Miniflres  des  Autels  de 

paroître  , 
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paroître  ,  pour  les  affaires ,  même  temporelles  , 
devant  les  Juges  de  la  terre  :  on  vouloit  avoir 
des  intercefTeurs  purs  du  commerce  des  hom- 
mes ,  &c  on  craignoit  de  les  rengager  dans 
Je  fiecle  ,  d'où  ils  avoient  été  féparés  pour  être 
le  partage  du  Seigneur.  Maintenant  c'eft  pour 
les  affaires  Eccléfiaftiques  qu'on  les  y  voit 
entraînés  :  tant  le  fiecle  a  prévalu  ,  tant  l'Egli- 
iê  efl  foible  &  impuifFante  !  Il  eft  vrai  que 
Ton  commence  à  l'écouter  :  l'augufte  Con- 
feil  &c  le  premier  Parlement  donnent  du  fe- 
cours  à  fon  autorité  blefTée  :  les  fecours  du 
droit  font  relevés  :  les  faintes  maximes  re- 
vivent. Un  Roi  zélé  pour  TEglife  ,  &  tou- 
jours prêta  lui  rendre  davantage  quonnel'ac- 
cufe  de  lui  ôter ,  opère  ce  changement  heu- 
reux: fbn  fage  &  intelligent  Chancelier  fé- 
conde {es  defirs  :  fous  la  conduite  de  ce  Mi- 
niftre  ,  nous  avons  comme  un  nouveau  Code 
favorable  a  l'Epifcopat  ;  &  nous  vanterons 
déformais  ,  à  l'exemple  de  nos  Pères  ,  les 
Loix  unies  aux  Canons.  Quand  ce  fage  Ma- 
giftrat  renvoie  les  affaires  Eccléfiafliqucî  aux 
Tribunaux  Séculiers  ,  f^s  doctes  Arrêts  leur 
marquent  la  voie  qu'ils  doivent  tenir  ,  &  le 
remède  qu'il  pourra  donner  à  leurs  entreprifes. 
Ainfi  la  fainte  Clôture  ,  protectrice  de  l'hu- 
milicé  &  de  l'innocence ,  efl  établie  :  ainfi  la 
puifTance  Séculière  ne  donne  plus  ce  qu'elle 
n'a  pas  ;  &  la  fajnte  fubordmation  des  puifïàn- 
ces  Èccléfiafliques ,  image  des  ceieftes  Hiérar- 
chies &  lien  de  notre  unité  ,  efl  confervée  :  ainfî 
la  Cléricature  jouit  pir  tout  le  Royaume  de  fon 
privilège  :  ainfi  fur  le  facrifîce  des  vœux  & 
fur  ce  grand  Sacrement  de  l'indiflbluble  union  ^J'  '^' 
Or.  Fun,  de  Bojfuec.  I 
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de  Jefus-Chrift  avec  f on  Eglife  ,  les  opinions 
font  plus  faines  chns  le  barreau  éclairé ,  &  par- 
mi les  Magiftrats  inrelligens ,  que  dans  les  li- 
wes  de  quelques  Auteurs  qui  le  difent  Ecclé.- 
f  aftiques  &  Théologiens.  Un  grand  Prélat  a 
par  ces  grands  ouvrages ,  habile  autant  qu'a- 
gréable intcrcelîèur  auprès  d'un  Père  porte  par 
lui-même  à  fàvorifer  TEglife  ,  il  fçait  ce  qu'il 
fiut  attendre  de  la  piété  éclairée  d'un  grand 
Miniftre  ,  &  il  repréfente  les  droits  de  Dieti 
làas  bleffer  ceux  de  Céfar.  Après  ces  commen- 
cemens ,  ne  pourrons-nous  pas  enfin  efpérer 
que  les  jaloux  de  la  France  n'auront  pas  éter- 
nellement à  lui  reprocher  les  libertés  de  l'Egli- 
fe  toujours  employées  contre  elle-même?  Ame 
pieufe  du  fage  Michel  le  Tellier  ,  après  avoir 
avancé  ce  grand  ouvrage ,  recevez  devant  ces 
Autels  ce  témoignage  fincere  de  votre  foi  &  de 
notre  reconnoiflànee  ,  de  la  bouche  d'un  Evê- 
que  trop  tô:  obligé  à  changer  en  facrifice  pour 
votre  repos ,  ceux  qu'il  ofFroit  pour  une  vie 
fi  précieufe.  Et  vous ,  faints  Evêques ,  inter- 
prètes du  Ciel ,  Juges  de  la  Terre  ,  Apôtres, 
Docteurs  &  Serviteurs  des  Eglifes  ,  vous  qui 
fanftifiez  cette  Aflemblée  par  votre  préfen- 
ce  ,  &  qui  vous  difperfez  par  tout  l'Univers , 
entendez   le  bruit  d'un    Minillre   fi  favora- 
ble à  l'Eglife  ,  offrez  à  jamais  de  faints  fa-- 
crifices  pour  cette  ame  pieufe.  Ainfi  puilTe 
la   difcipline   Eccléfi;îflique   être  entièrement 
rétablie  ;  ainfi  puifiè  être  rendue  la  majeftc 
à  vos  Tribunaux  ,  l'autorité  à  vos  jugemens  . 
la  gravité  S>(.  le  poids   à   vos  cenfiires.  Puifr 
fiez-vous ,  fouvent  afiTemblés  au  nom  de  Je- 
fus-Chrïll  ,  l'avoir    au   milieu  de  vous  ,   & 
recevoir  la  beauté  àti  anciens  jours.  Qu'il  me 
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foit  permis  du  moins  de  faire  des  vœux  de- 
vant ces  Autels  ;  de  Ibupirer  après  les  anti- 
quités devant  une  Compagnie  fi  éclairée  ,  & 
d'annoncer  la  fagefle  entre  les  parfaits  1  Mais ,    »  •  ^^r. 
Seigneur  ,  que  ce  ne  foit  pas  feulement  des  ^'    * 
vœux  inutiles  1  Que  ne  pouvons-nous  obte- 
nir de  votre  bonté  ,  fi  ,  comme  nos  prédécef- 
feurs ,  nous  faifons  nos  chjftes  délices  de  votre 
Ecriture  ,  notre  principal  exercice  de  la  pré- 
dication de  votre  parole  ,  &  notre  félicité  de 
la  fanftification  de  votre  peuple  ;  fi  attachés 
à  nos  troupeaux  par  un  faint  amour  ,  nous 
craignons  d'en  être  arrachés  ;  fi  nous  fommes 
foigneux  de   former  des  Prêtres   que  Louis 
puifle  choifir  pour  remplir  nos  Chaires  ;  fi 
nous  lui  donnons  le  moyen  de  décharger  fa 
confcience  de  cette  partie  la  plus   périlleufe 
de  fes  devoirs  ;  &  que  par  une  règle  inviola- 
ble ,  ceux-là  demeurent  exclus  de  l'Epifcopat , 
qai  ne  veulent  pas  y  arriver  par  des  travaux 
Apoftoliques  ?  Car  aulfi ,  comment  pourrons- 
nous  ;  fans  ce  fecours ,  incorporer  tout-à-fait  à 
TEglifc  de  Jefus-Chrifl  tant  de  peuples  nou- 
vellement convertis ,  &  porter  avec  confian- 
ce un  fi  grand  accroiflement  de  notre  fardeau? 
Ah  !  fi  nous  ne  fommes  infatigables  à  inilrui- 
re  ,  à  reprendre  ,  à  confoler  ,  à  donner  le  lait 
aux  infirmes  &  le   pain   aux    fort»,  enfin  à 
cultiver  ces  nouvelles  plantes ,  &  à  expliquer 
à  ce  nouveau  peuple  la  fainte  parole  ,  dont  , 
îiélas  !  on  s'eft  tant  fervi  pour  le  féduire  ,  le 
fort  armé  ,  chujfé  de  fa  demeure  ,  reviendra  plus 
furieux  que  jamais  ,  avec  fept  efprits  plus  ma-     -^"'-■• 
tins  que  lui  ,  &  notre  état  deviendra  pin:  que  '^'  ^'" 
le  précédent.  Ne  laiffons  pas  cependant  de  z6. 
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publier  ce  tniiacle  de  nos  jours  •  faifons-ea 
pafTcr  le  récit  anx  fiecles  futurs.  Prenez  vos 
pîumes  facrées ,  vous  qui  compofezles  Anna- 
Pf-^-f.  les  de  l'Eglife  :  agiles  inftruinens  d'un  prompt 
Ecrivain  &  d'une  main  diligente  ,  hâtez-vous 
de  mettre  Louis  avec  les  Conftantins  &  ks 
Théodofes.  Ceux  qui  vous  ont  précédé  dans  ce 
beau  travail ,  racontent  qu'avant  qu'il  y  eût  des 
Empereurs  dont  les  loix  eujfent  ôté  les  ajfem- 
blées  aux  Hérétiques  ,  les  Seâes  demeuraient 
.  unies  ,  &  s'entretenaient  long-temps.  Mais  , 
s°e  "  ?  P'^urfuit  Sozomene  ,  depuis  que  Dieu  fufcita 
des  Princes  Chrétiens  ,  &  qu'ils  eurent  défendu 
ces  conventicules  ,  la  Loi  ne  pemettoit  pas  aux 
Hérétiques  de  s'éjj'cmbler  en  public  ;  &  le  Cler" 
gé ,  qui  vcilloit  fur  eux  ,  les  empêchait  de  l» 
faire  en  parti-culier.  De  cette  forte  ,  la  plus 
grande  partie  fe  réunirait  ,  6"  les  opiniâtres 
mouraient  fans  laijfer  de  pofiérité ,  parce  qu'ils 
ne  pouvaient  ni  communiquer  entr'eux  ,  ni  en-' 
feigner  librement  leurs  dogmes.  Ainfi  toniboit 
i'Héréfîe  avec  fon  venin  ,  Se  la  difcorde  ren- 
troit  dans  les  enfers ,  d'où  elle  étoit  fortie. 
Voilà ,  MeJTieurs,  ce  que  nos  Pères  ont  admi- 
ré dans  les  premiers  fiecles  de  TEglife.  Mais 
nos  Pères  n'avoient  pas  vu  ,  comme  nous ,  une 
Héréfîe  invétérée  tomber  tout-à  coup  ;  les 
troupeaux^égarés  revenir  en  foule ,  &  nos  Egli- 
fes  trop  étroites  pour  les  recevoir  ;  leurs  faux 
Pafteurs  les  abandonner  ,  fans  même  en  atten- 
dre Tordre,  ôc  heureux  d'avoir  à  leur  alléguer 
leur  bannilTement  pour  excufe  :  tout  caîme 
dans  un  fi  grand  mouvement  ;  l'Univers  éton- 
ïié  de  voir  dans  un  événement  fi  nouveau  ,  la 
marque  la  plus  afTurée  ,  comme  le  plus  bel 
.wfage  de  l'autorité  ,  &  le  mérite  du  Prince  , 
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plus  réconnu  &  plus  révéré  que  fon  autorité 
même,  Toucliés  de  tant  de  merveilles  ,  épan- 
chons nos 'cœurs  fur  la  piété  de  Louis.  Pouf- 
fons jufqu'au  Ciel  nos  acclamations ,  &  difons 
à  ce  nouveau  Conftantin  ,  à  ce  nouveau  Théo- 
dofe  ,  à  ce  nouveau  Marcien  ,  à  ce  nouveau 
Charlemagne  ,  ce  que  les  fix  cens  trente  Pères 
fHrenr  autrefois  dans  le  Concile  de  Chalcé- 
doine  :  Vous  ave^  affermi  la  Foi  ;  vous  ave:^ 
exterminé  les  Hérétiques:  c'eft  le  digne  ouvrage 
de  votre  règne  ;  c'en  eft  le  propre  caraâere.  Par 
vous  l'Htréf.en'efl  plus;  Dieu  feula  pu  faire  cette 
merveille.  Roi  du  Ciel ,  conferve:;^  le  Roi  de  la 
terre  :  c'eft  le  vceu  des  Eglifes  ;  c'eft  le  voeu  des 
Evéques. 

Quand  le  fage  Chancelier  reçut  Tordre  de 
drefîer  ce  pieux  Edit  qui  donne  le  dernier 
coup  à  l'Héréfie,  il  avoir  déjà  relTenti  l'attein- 
te de  la  maladie  dont  il  efi:  mort.  Mais  uiï 
Miniftre  fi  zélé  pour  la  juftice  ne  devoit  pas 
mourir  avec  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  ren-» 
due  à  tous  ceux  dont  les  affaires  étoient  pré- 
parées. Malgré  cette  fatale  foibleffe  qu'il  com- 
mençoit  de  fentir  ,  il  écouta  ,  il  jugea  &  il 
goûra  îe  repos  d'un  homme  heureufement  dé- 
gagé ,  à  qui  ni  l'Eglife  ,  ni  le  monde  ,  ni  fon 
Prince  ,  ni  fa  Patrie  ,  ni  îe>  particuliers ,  ni  le 
public  n'avoietjt  plus  rien  à  demander.  Seu- 
lement Dieu  lui  réfervoit  raccompliffcment 
du  grand  ouvrage  de  la  Religion  ;  &  il  d  t 
en  fce'Iant  la  révocation  du  fameux  Edit  de 
Nantes,  qu'après  ce  triomphe  de  la  Foi  ,&  un 
fi  be^u  monument  de  la  piété  dli  Roi  ,  il  ne 
fè  foucioit  plus  de  finir  Ces  jours.  C'eft  la  der- 
nière parole  qu'il  ait  prononcé  dans  la  fonc- 
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tion  de  fa  Charge  ;  parole  digne  de  couron- 
irer  un  fi  glorieux  minirtere.  En  effet ,  la  mort 
ïe  déclare  :  on  ne  tente  plus  de  remède  con- 
tre ies  funeftes  attaques  :  dix  jours  entiers  il 
la  confidere  avec  un  vifage  affuré  ,  tranquille  , 
toujours  afTis ,  comme  fon  mal  le  demandoit  ; 
on  croit  aiïifter  jufqu'à  la  fin  ou  à  la  paifible  au- 
dience d'un  Miniftre  ,  ou  à  la  douce  conver- 
fation  d'un  ami  commode.  Souvent  il  s'entre- 
tient feiil  avec  la  mort  r  la  mémoire  ,  le  rai- 
fonnement  ,  la  parole  ferme  ,  &  aufll  vivant 
par  l'efprit  qu'il  étoit  mourant  par   le  corps  , 
il  femble  lui  demander  d'où  vient  qu'on  la 
nommf  cruelle.  Elle  lui  fut  nuit  &  jour  tou- 
jours préfente ,  car   il   ne  connoiflbit  plus  le 
fommeil  ,  &  la  froide  main  de  la  mort  pou- 
voit  feule  lui  clorreles  yeux.  Jamais  il  ne  fut 
oifif  :  Je  fuis  ,  difoit  il   ,  en  faSion  ;  car  i! 
me  femble  que  je  lui  vois  prononcer  encore 
cette  courageufe  parole.  Il  n'eft  pas  temps  de 
fe  repofer  :  à  chaque  attaque  il  fe  tient  prêt  , 
&  il  attend  le  moment  de  fa  délivrance.  Ne 
croyez  pas  que  cette  confiance  ait  pu  naître 
tout-a-coup   entre  les  bras  de  la  mort  :  c'eft 
le  fruit  des  méditations  que  vous  avez  vues  , 
&  de  la  préparation  de  toute  la  vie.  La  mort 
révèle  les  fecrets  des  cœurs.  Vous  ,  riches  , 
vous  qui  vivez  dans  les  joies  du  monde  ,  fi 
vous  fçaviez  avec  quelle  facilité  vous  vous  laif- 
fez  prendre  aux  richefTes  que  vous  croyez  pof- 
féder ,  fi  vous  fçaviez  par  combien  d'impercep- 
tibles liens  elles  s'attachent ,  &  pour  ainfi  dire, 
elle  s'incorporent  à  votre  coeur  ,  &  combien 
font  forts  &  pernicieux  ces  liens  que  vous  ne 
fentez  pas ,  vous  entendriez  la  vérité  de  cette 
parole  du  Sauveur  :  Malheur  à  vous  ,  riches  l 
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d'  vous  poujferiei ,  comme  dit  Saint  Jacques  ,  Luc.  <î. 
des  cris  lamentables  ,  &  des  hurhmens  à  la  vue  Jac.j.i. 
de  vos  miferes.  Mais  vous  ne  fentez  pas  un  at- 
tachement fi  déréglé.  Le  defir  fe  fait  mieux  fen- 
tir  ,  parce  qu'il  a  de  l'agitation  &  du  mouve- 
ment. Mais  dans  la  pofTefllon ,  on  trouve  comme 
dans  un  lit  un  repos  fune(le,&  on  s'endort  dans 
l'amour  des  biens  de  la  terre  fans  s'appercevoir 
de  ce  malheureux  engagement.  C'eft,  mes  Frè- 
res, où  tombe  celui  qui  met  fa  confiance  dans 
les  richeffes  \  je  dis  même  dans  les  richefTes 
bien  acquifes.  Mais  l'excès  de  l'attachement 
que  nous  fentons  dans  la  pbfièffiort  ,  fe  fait, 
dit  Saint  Auguflin  ,  fentir  dans  la  perte,  C'efl: 
là  qu'on  entend  ce  cri  d'un  Roi  malheureux  ,  ^}^S-  ^'^ 
d'un  Agag  outré  contre  la  mort  qui  lui  vient 
ravir  rour-à-coup  avec  la  vie  fa  grandeur  &  j'    " 
îts  plaifirs  :  Siccirà  feparat  amara  mors  !  Eft-  Reg.i<. 
ce  ainfi  que  la  mort  amere  vi^nt  rompre  tout-à-  sz. 
coup  de  fi  doux  liens  !  Le  cœur  faigne:  dans  la 
douleur  de  la  plaie  ,  on  fent  combien  ces  ri- 
cheiTes  y  tenoient  ;  &  le  péché  que  l'on  com- 
mettoit  par  un  attachement  fi  exceffif ,  fe  dé- 
couvre tout  entier  :  Quantum  amando    delin- 
querint  ,  perdendo  fenferunt.  Par  une   raifon 
contraire  ,  un  homme  dont  la  fortune  proté- 
gée du  Ciel  ne  connoît  pas  les  difgraces  ;  <iui 
élevé  fans  envie  aux  plus  grands  honneurs  , 
heureux  dans  fa  perfonne  oC  dans  fa  famille , 
pendant  qu'il  voit  difparoître  une  vie  fi  for- 
tunée ,  bénir  la  mort,  &  afpire  aux  bi  ns 
éternels  ,  ne  fait-il  pas  voir  qu'il   n'avoit  [as 
misyb.'î  cœur  dans  le  tréfor  que  les  voleurs  peu-  j^atth. 
veni  enlever ,  8c  que,  comme  un  autre  Abra-  6.19.29. 
ham ,  il  n& connoît  de  repos  que  dans  la  Cité  ^'- 
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f{eh.  permanente  1  Un  û\s  confacré  à  Dieu  s'acquitte 
!.zo.   courageufement   de    fon  devoir    comme    de 
toutes  les  autres  parties    de   fon  miniitere  , 
&  il  va  porter  la  triile  parole  à  un  père  û  ten- 
dre &  ft  chéri  ;  il  trouve  ce  qu'il  efpéroit ,  un 
Chrétien  préparé  à  tout ,  qui  attendoit  ce  der- 
nier office  de  fa   piété.   L'Extrême-Onélion 
annoncée  par  la  même  bouche  à   ce  Philo- 
fophe  Chrétien  ,  excite  autant  fa  piété  ,  qu'a- 
voit  h\L  le  falnt  Viatique  :  les  faintes  prières 
àes  agonifans  réveillent  fa  foi  :  fon  ame  s'é- 
panche dans  les   céleftes   cantiques  i  ôc  vous 
diriez  qu'il  foit  devenu  un  autre  David  par 
l'application  qu'il  fe  Ait  à  lui-même  de  fes  di- 
viris  Pfeaumes.  Jamais  jufle  n'attendit  la  grâ- 
ce de  Dieu  avec  une  plus  ferme  confiance  : 
jamais  pécheur  ne  demanda  un   pardon  p!us 
humble  ,  ni  ne  s'en  crut  plus   indigne.  Qui 
me  donnera  le  burin  que    Job  defiroit  pour 
graver  fur  l'airain  &  fur  le  marbre  cette  pa- 
role fortie  de  fa  bouche  en  fes  derniers  jours  : 
que  depuis  quarante-deux  ans  qu'il  fervoit  le 
Roi  ,  il  avoit  la  ccnfolation  de   ne  lui  avoir 
jamais  donné  de  confeil  que  félon  fa  confcien- 
ce  ,  &c  dans  un  fi  long  miniflere  de  n'-avoir 
jamais  foufFert  une  injuftice  qu'il  pût  empê- 
cher ?  La  Juflice  demeure  confiante, &,  pour 
ainfi  dire  ,  toujours  vierge   &  incorruptible 
parmi  des  occafjons  fi  délicates  :  quelle  mer- 
veille de  la  grâce  !  Après  ce  témoignage  de 
fa  confcience  ,  qu'avoit-il  befoin  de  nos  élo- 
ges ?  Vous   étonnez-vous  de  fa   tranquillité  ? 
Quelle  maladie ,  ou  quelle  mort  peut  trouver 
celui  qui  porte   au  fond  de  fon  cœur  un  fi 
grand  calme  ?  Que  vois-)e  durant  ce  temps? 
des  enfans  percés  de  douleur  :  car  ils  veulenc 
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bien  que  je  rende  ce  témoignage  à  leur  pié- 
té ,  &  c'efi:  la  i'eule  louange  qu'ils  peuvent 
écouter  fans  peine.  Que  vois-je  encore  ?  une 
femme  forte  pleine  d'aumônes  &  de  bonnes 
œuvres  ,  précédée  malgré  fes  defirs  par  celui 
que  tant  de  fois  elle  avoit  cru  devancer.  Tan- 
tôt elie  va  offrir  devant  les  Autels  cette  plus 
chère  &  plus  précieufe  partie  d'elle-même  : 
tancôt  elle  rentre  auprès  du  malade  ,  non  par 
foibleflè  ,  mais,  dit-elle  ,  pour  apprendre  à  mou- 
rir^ &■  profiter  de  cet  exemple.  L'heureux  vieil- 
lard jouit  jufqu'à  la  fin  dcs  tendrelî'es  de  fa  fa- 
mille ,  où  il  ne  voit  rien  de  foible  :  mais  pen- 
dant qu'ii  en  goûte  la  reconnoiflance  comme 
un  autre  Abraham  ,  il  la  facnfie,  &  en  l'invi- 
tant à  s'éloigner  :  Je  veux ,  dit-il  ,  m' arracher 
jufqu'aux  moindres  veftiges  de  l'humanité.  Re- 
connoifTez-vous  un  Chrétien  qui  achevé  fon 
facrifice,  qui  fait  le  dernier  effort ,  afin  de 
rompre  tous  les  liens  de  la  chair  &  du  fang, 
&  ne  fitint  plus  à  la  terre  ?  Ainfi  parmi  les 
fouftVances  &  dans  les  approches  de  la  mort , 
s'épure  comme  dans  un  feu  l'ame  Chrétienne.. 
Amfi  elle  fe  dcpoui  le  de  ce  qu'il  y  a  de  ter— 
refl:re  «S^  de  trop  fenfible,  même  dans  les  af- 
fe<5lions  les  plus  innocentes.  Tel'e  font  les 
grâces  q'i'on  trouve  à  'a  mort.  Mais  qu'on 
ne  l'y  trompe  pas ,  c'eft  quand  on  l'a  fouvent 
md  'ée  .  quand  on  s'y  eft  long-temps  prépa- 
ré par  de  bonnes  œuvres  :  autrement  la  mort 
por  e  en  el'e-méme  ou  l'infenfibilité  ,  ou  un 
ffccret  dé  efpoir  .  ou  dans  fes  jufles  frayeurs 
]'image  dune  pénitence  trompeufe  ,  &  enfin- 
un  tdii'i't-.  fat^l  à  'a  piété.  Mais  voici  dans  la* 
perftftion  de  la  charité ,  la  confommation.  dé.- 
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l'œuvre  de  Dieu.  Un  peu  après  ,  parmi  fes 
langueurs  ,  &c  percé  de   douleurs  aiguës ,  le- 
courageux  vieillard  fe  levé  ,    &  les  bras   en 
haut ,  après  avoir  demandé  la  perfévérance  : 
Je  ne  de[ire  point ,  dic-il ,  la  fin  de  mes  peines  , 
mais  je  de fire  de  voir  Dieu.    Que  vois-je  ici. 
Chrétiens  ?  la  foi  véritable  ,   ni  d'un  côté  ne 
le  lafle  pas  de  foutFrir  ,  vrai  caraélere   d'un 
Chrétien  ;  &  de  l'autre  ,  ne  cherche  plus  qu'à 
fe  développer  de  fes  ténèbres  ,  &  en  diflîpant 
le  nuage ,  fc  changer  en  pure  lumière  &  claire- 
vifion.   O   moment   heureux    où    nous    for- 
tirons  des  ombres  &  des  énigmes  pour  voir  la 
vérité  manifefle  !   Courons-y  ,  mes  Frères  ,, 
j_  ^jj^  avec  ardeur  :  hâtons-nous    de  purifier  notre 
13     12.  cœur  ,  afin  de  voir  Dieu  ,  félon  la  promeiïe  de. 
Mjtt/2.  l'Evangile.  Là   eft  le  terme  du  voyage  :  là  fe 
^'  *■      fîniflént  les  géraiffemens  ;  là  s'achève  le  tra- 
vail de  la  Foi ,  quand  elle  va  ,    pour    ainfi 
dire,  enfanter  la  vue.  Heureux  moment  en- 
core une  fois  !  qui  ne  te  defire   pas  n'eft  pas 
Chrétien.  Après  que  ce  pieux  defir  efl  formé 
par  le  Saint-Efprit  dans  le  cœur  de  ce   vieil- 
lard plein  de  foi  ,  que  refte-t-il ,  Chrétiens , 
finon  qu'il  aille  jouir  de  l'objet  qu'il  aime  ? 
Enfin  prêt  à  rendre  l'ame:  Je  rends  grâces  à 
Dieu,  dit- il,   de  voir  défiai! lir  mon   corps  dc" 
vunt  mon  efiprit.  Touché  d'un  fi  grand  bien- 
fait ,  (Si  ravi  de  pouvoir   pouffer  fes  recon- 
noilîànces  jufqu'au  dernier  foupir  ,   il  com- 
mença  l'Hymne   à^s  divines   mifericordes  : 
P/.  £8.  Mifericordias  Domini  in  ceternum  cantaho  :  Je 
chanterai ,  dit-il ,  éternellement  les  mifericordes 
du  Seigneur.  Il  expire  en  difant  ces   mots  , 
&  il  continue  avec  les  Anges  le  facré   Can- 
tique. Reconnoifll'Z  maintenant  que  fa  per- 
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peiufclle  modération  venoit  d'un  cœur   déta- 
ché de  l'amour  du  mondes  &C  rcjouifîez-vous 
en  Notre-Seigneur  ,  de  ce  que  riche  il  a  mé- 
rité les  grâces  6c  la  récompenfe  de  la    pau- 
vreté.  Quand  je  confidere  attentivement  dans 
l'Evangile  la  parabole  ,  ou  plutôt  l'hiftoire  du 
mauvais    riche   ,   &C  que    je  vois   de  quelle 
forte  Jefus-Chrift    y  parle    des  fortunes  de 
la  terre    ,  il  me  femble    d'abord    qu'il    ne 
leur    laiffe    aucune   efpérance  au  fiecle    fu- 
tur.   La/are  pauvre  &  couvert  d'ulcères  ejî  Luc.iS. 
porté  par  les  Anges  au  fcin  d'Abraham  ;  pen-  ^^-     - 
dant  que  le  riche  toujours  heureux  dans  cette 
vie  eji  enfeveli  dans  les  enfers.  Voilà  un  traite- 
ment  bien  diffcrent  que  Dieu  fait  à  l'un  6c  à 
l'autre.   Mais  comment  eil  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  nous   en  explique  la  caule  ?  Le  riche  ,  Ibid.i  ^ 
dit-il ,  a  reçu  frs  biens  ,  6'  le  pauvre  fes  maux 
dans  cette  vie  :  6c  de  là  quelie   conlequence  ? 
Ecoutez  ,  riches,  &  tremblez;  Et  maintenant,-    Ibid. 
pourfuit-il ,  Vun  reçoit  fa  confolation,  &  Vau- 
tre fon  jufte  fupplice.  Terrible  diftinéiion!  fu- 
nelte  partage  pour  les  Grands  du   monde  !     Itid 
Et  toutefois  ouvrez  les  yeux  :  c'eft  le   riche 
Abraham  qui  reçoit  le  pauvre  Lazare  dans  fon- 
fein;  &c  il  vous  montre,  ô  riches  du  fiecle, à 
quelle  gloire  vous  pouvez  afpirer ,  fi  pauvres 
tn  efprit ,  6c  détachés  de  vos  biens  ,  vous  vous    ^^^^^  ^^ 
tenez  aulTi  prêts  à  le  quitter,  qu'un  voyageur  ,,  j. 
emprelTé  à  déloger  de  la  tente  où  il  palTe  une 
courte  nuit.   Cette  grâce  ,  je  le  confeffe,  eft 
rare  dans  le  Nouveau  Teftament,  où  les  afflic- 
tions &  la  pauvreté  des  enfans  de  Dieu  ,  dci- 
vent    fans    ceffe  repréfenter  à   tonte   l'Eglif» 
un  Jèfu5-Chi:ill  fur  fe  Croix  ;  &^  cependant  , 
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Chrétiens  ,  Dieu  noas  donne  quel  uefois  de 
pareils -exemples  ,  afin  que  nous  entendions 
qu'on  peut  mepriferles  charmes  de  la  grandeur, 
même  préfente,  &  que  les  pauvres  apprennent 
à  ne  defirer  pas  avec  tant  d'ardeur  ce  qu'on 
peut  quitter  avec  joie.  Ce  Miniftre  fi  fortuné 
&fi  détaché  roue  en'èmble,  leur  doit  infpi- 
rer  ce  entiment.  La  mort  a  découvert  le  ft- 
cretde  Tes  affaires  ;  &  le  public  rigide  cenfeut 
des  hommes  de  cette  fortune  ik  de  ce  rang  , 
n'y  a  rien  vu  que  de  modéré.  On  a  vu  fes  biens, 
accrus  nature' 'ement  par  un  fi  long  miniftere 
ce  par  une  prévoyante  économie  ,  oC  on  ne. 
fait  qu'a;outer  à  la  louange  de  grand  Ma- 
giftrat  &  de  fage  Muiillre  ,cere  de  fage  &  vi- 
gilant pei  e  de  famille  ,  qui  n'a  pas  été  jugé, 
indigne  des  faint.s  Patriarches.  Il  a  donc,  à  leur 
exemple  ,  quitté  fans  peine  ce  qu'il  avoir  ac- 
quis fans  emprefiement  :  fes  vrais  biens  ne  lui 
font  pas  ôtés ,  &  la  juftice  demeure  aux  fiecles 
des  fiec'es.  C'efl"  d'elle  que  font  décotilées  tant 
de  grâce  &  rant  de  vertus  que  fa  dernière  ma-- 
Ffc.  20.  '''^'^  3  ^^^^  éclater.  Ses  aumônes  ,  fi  bien  ca- 
3^.  chée>:  dans  'e  fein  du  pauvre,  ont  prié  pour  lui;, 
fa  main  droite  les  cachoit  à  a  main  gaui-he;  &C 
à  la  réferve  de  que  que  atni  qui  en  a  été  le  mi- 
niftre  ou  !e  témoin  nécefTaire,  fes  plus  intimes 
Matth,  confidens  les  ont  ignorées  ;  mais  le  Père  qui 
^.  3.  jf..  les  a  vues  dans  le  furet  ,  lui  en  a  rendu  la  ré-^ 
comptnfe.  Peuples  ,  ne  plei  rez  plus  ;  &  vous, 
qui  ,  éblouis  de  l'éclat  du  monde  ,  admirez  le 
tranquil  e  cours  d'une  fi  longue  &  fi  belle  vie> 
portez  plus  haut  vos  penfées.  Quoi  donc ,  qua- 
tre-vingt trois  ans  pafTes  au  m.ilieu  des  prolpé- 
rités  quand  il  n'en  faudxoit  ref  rancftr  ni  i'en-- 
fance  cù  l'homme  ne  fe  connoit  pas  ,  ai  hs 
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maladies  où  Ton  ne  vit  point,  ni  tout  le  temps 
dont  on  a  tou  ours  tant  de  fujetde  le  repentir  , 
paroitront-ils  quelque  cho  è  à  la  vue  de  TE- 
ternitc  où   nous  avançons   à  Ci  grands   pas  ? 
Après  cent  trente  ans  de  vie  ,  Jacob  amené  au     Geh^ 
Roid  Egypte  lu  racon  e  la  courte  durée  de  fon  47-  s* 
laborieux  pèlerinage,  qui  n'égale  pas  les  jours  de 
fon  père  Ifaac»  ni  de  fon  aïeul  Abraham.  Mais 
ces  ans  d'Abraham  &  d  Ifaac,  qui  ont  fait  pa- 
roitre  fi  courts  ceux  de  Jacob  ,  ï'évanouiflent 
auprès  delà  vie  de  Si^m,  que  celle  d'Adam  & 
de  Noé  efFa;.e.  Que  fi  le  temps   comparé  au 
temps ,  la  mefure  à  la  me'ure  ,  &  le  terme  au 
terme,  fe  réduit  à  rien  ,  que  fera- ce  fi  1  on 
compare  le  temps  à  Téter nité  ,  où  il  n  y  a  ni 
niefure  ni  terme  ?   Comptons   donc  comme 
très-court  ,  Chrétiens  ,  ou  plutôr  comptons 
comme  un  pur  néant  tout  ce  qui  finit  ;  puif- 
qu'enfin  quand  on  auroit  multiplié  les  années 
au-delà  de  tous  les  nombres  connus  ,  vifible- 
ment  ce  ne  fera  rien  ,  quand  nous  lerons  arri- 
vés au  termi  fatal.  Mais  peut  -être  que  prêt  à 
mourir  ,  on  comptera  pourque'que  chofe  cet- 
te vie  de  réputation,  ou  cette  imagination  de 
revivre  dans  (a  famille  qu'on  croira  la:fl"er  fo- 
lidement  établie  Qui  ne  voit,  mesFreres,  com- 
bien vaines ,  mais  combien  courtes  &  combien 
fiagies  font  encore  ces  fécondes  vies  que  no- 
tre foib'effe  nous  fait  inventer  pour  couvrir  en 
quelque  forte  l'horreur  de  la  mort.  Dormez 
votre  fommeil ,  riches  de  la  terre ,  6c  demeu- 
rez dans  votre  pouJfiere.  Ah  !  fi  quelques  gé- 
nérations .  que  dis  je?  fi  quelques  années  après 
votre  mort,  vous  reveniez  hommes,  oubliés 
au  milieu  du  monde  ,  vous  vous  hâteriez  de: 
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rentier  dans  vos  tombeaux,  pour  ne  voir  pas 
votre  nom  terni  ,  votre  mémoire  abolie  ,  &c 
votre  prévoyance  trompée  dans  vos  amis  , 
dans  vos  créatures ,  &  plus  encore  dans  vos 
héritiers  &  dans  vos  enftns  ?  Eft-ce  là  le  fruit 
du  travail  dont  vous  vous  êtes  confommés  fous 
le  foleil  ,  vous  amaflant  un  tréfor  de  haine  & 
de  colère  étemelle  au  jufte  Jugement  de  Dieu? 
Sur-tout,  mortels ,  défabufez-vous  de  la  pen- 
fée  dont  vous  vous  flattez,  qu'après  une  lon- 
gue vie ,  la  mort  vous  iéra  plus  douce  &  plus 
facile.  Ce  ne  font  pas  les  années ,  c'efl  une 
longue  préparation  qui  vous  donnera  de  Taf- 
furance.  Autrement  un  Philofophe  vous  dira 
en  vain  que  vous  devez  être  raflafiés  d'années 
&  de  jours,  &  que  vous  avez  afîèz  vu  les  fai- 
fons  fe  renouveller,  &  le  monde  rouler  autour 
de  vous  ;  ou  plutôt ,  que  vous  vous  êtes  aiïez 
vu  rouler  vous-même  &  paffer  avec  le  monde, 
la  dernière  heure  n'en  fei^a  pas  moins  infup- 
portable  ,  &  l'habitude  de  vivre  ne  fera  qu'en 
accroître  le  defir.  C'eft  de  faintes  méditations; 
c'ell  de  bonnes  œuvres  ;  ce  font  ces  véritables 
richefl'es  qui  vous  infpireront  de  la  force  ; 
S>c  c'eft  par  ce  moyen  que  vous  affermirez  vo- 
tre coDragc.  Le  vertueux  Michel  le  Teljier 
vous  en  a  donné  l'exemple  :  la  Sagefle ,  la  Fi- 
délité ,  la  Juftice ,  la  Modeftie  ,  la  Prévoyan- 
ce, la  Piété;  toute  la  troupe  facrée  des  vertus ^ 
qui  veilloient,  pour  ainfi  dire,  autour  de  lui, 
en  ont  banni  les  frayeurs  ,  &  ont  fait  du  jour 
de  la  mort ,  le  plus  beau,  le  plus  triomphant, 
le  glus  heureux  jour  de  fa  vie, 
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Dominus  tecum  ,  virorum  fortiffime. Vade 

jn  hac  fortitudine  tua Ego  ero  tecum. 

Le  Seigneur  eft  avec  vous ,  ô  le  plus  courageux 
de  tous  les  hommes.  Alle\  avec  ce  courage  dont 
vous  êtes  rempli.  Je  ferai  avec  vous.  Aux  Juges  , 
6.  12.  14.  ï6. 


ONSEIGNEUR, 


Au  moment  que  j'ouvre  la  bouche  pour  cé- 
lébrer la  gloire  immortelle  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  Prince  de  Coudé ,  je  me  fens  également 
confondu  &  par  la  grandeur  du  fujet ,  &i  s'il 
m'efl  permis  de  l'avouer  ,  par  l'inutilité  du 
travail.  Quelle  partie  du  niondt  habitable  n'a 
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pas  oui  les  viftoires  du  Prince  de  Condé,  & 
les  merveilles  de  fa  vie?  On  les  raconte  par- 
tout les  François  qui  les  vante,  n'apprend  rien 
à  l'Etranger  ;  &quoi  que  je  puiflê  aujourd'hui 
vous  en  rappoiter,  toujours  prévenu  par  vos 
penfées  ,  j'aurai  encore  à  répondre  au  fecrec 
reproche  que  vous  me  ferez  ,  d'être  demeuré 
beaucoup  au-deflbus.  Nqus  ne  pouvons  rien, 
foibles  orateurs ,  pour  la  gloire  des  âmes  ex- 
traordinaires •  le  Sage  a  raifon  de  dite  ,  que 
leurs  feules  acîions  les  peuvent  louer  :  toute 
autre  louange  languit  auprès  des  grand^  noms  ; 
«Se  la  feule  fimpliciré  d'un  récit  fidèle  pourroit 
foutenir  la  gloire  du  Prince  de  Condé.  Mais 
en  attendant  que  l'Hiftoire  ,qui  doit  ce  récit 
aux  fiecles futurs ,  le  faffe  paroître,il  faut  fatis- 
faire  comme  nous  pourrons  à  la  reconnoiffan-» 
ce  publique  ,  &  aux  ordres  du  plus  grand  de 
tous  'es  Rois.  Que  ne  doit  point  le  Royaume 
âun  Prince  qui  a  honoré  la  Maifon  de  France, 
tout  le  nom  François ,  fon  fiec'e  ,&  pourainfi 
dire  ,  l'humanité  toute  entière  ?^  Louis  le 
Grand  efb  entré  lui  même  dans  ces  fentimens. 
Après  avoir  p'euré  ce  grand  Homme,  &  lui 
avoir  donné  par  e';  larmes,  au  milieu  de  tome 
fa  Cour,  le  plus  glorieux  éloge  qu'il  pu'  rece- 
voir ,  i!  afî'emb'e  dans  un  Temple  f«  célèbre, 
ce  que  fon  Royaume  a  de  plus  augufte  pour  y 
rendre  des  devoirs  publics  à  la  mémoire  de  ce 
Tiince;  &  il  veut  que  ma  foibîe  voix  anime 
tou'es  ces  trifïes  repréfentations  Sc  tout  cet 
appa'eil  funèbre.  Faifons  donc  cet  effort  fur 
ïio  re  douleur.  Ici  un  plus  grand  objet ,  Si  plus 
Pf  ■,.  digne  de  cette  chaire,  fe  pré  "ente  à  ma  penfée. 
^4j!'  liC'eft  Dieu  qui  fait  les  Guerrier  &  'es  Con- 
quérans  ;  C'cJ^vous  ,  lui  difoit  David,  nui- 
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avei  infiruit  mes  mains  à  combattre  ,  ^  m£s 
doigts  à  tenir  l'épée.  S'il  infpirele  œurage ,  il  ne 
donne  pas  moins  les  autres  grandes  qualités 
naturelles  &  furnaturelles  ,  &  du  cœur  &:  de 
J'efprir.  Tout  parc  de  fa  puiffante  main  :  c'eft 
lui  qui  envoie  du  Ciel  les  généreux  fenti- 
mens ,  les  fages  confeils  ,  &  toutes  les  bon- 
nes penfées.  Mais  il  veut  que  nous  fçachions 
diflinguer  entre  les  dons  qu'il  abandonne  à  {es 
ennemis  ,&  ceux  qu  il  réferve  à  fes  ferviteurs.^ 
Ce  qui  diftingue  Ces  amis  d'avec  tous  les  au- 
tres ,  c'eft  la  piété  :  jufqu'à  ce  qu'on  ait  reçu 
ce  don  du  Ciel  ,  tous  les  autres  non-feule- 
ment ne  font  rien  ,  mais  encore  tournent  en 
rume  à  ceux  qui  en  font  ornés.  Sans  ce  don 
ineflimable  de  la  piété  ,  que  feroit-ce  que  le 
Prince  de  Condé  avec  tout  ce  grand  cœur  & 
ce  grand  génie?  Non  ,  mes  Frères,  fi  la  piété 
n'avoit  comme  confacré  fes  autres  vertus ,  ni 
ces  Princes  ne  trouveroient  aucun  adoucifle- 
ment  à  leur  dou'eur  ,  ni  ce  religieux  Ponti- 
fe aucune  confiance  dans  fes  prières ,  ni  moi- 
même  aucun  foutien  aux  louanges  que  je  dois 
à  un  fi  grand  Homme.  PoufTons  donc  à  bout 
la  gloire  humaine  par  cet  exemple  :  détrui- 
fons  l'idole  des  ambitieux  :  qu'elle  tombe 
anéantie  devant  ces  Autels.  Mettons  enfem- 
ble  aujourd'hui  ,  car  nous  le  pouvons  dans  un 
fi  noble  fujet ,  toutes  les  plus  belles  qualités 
d'une  excellente  nature  ;  &  à  la  gloire  de  la 
vérité  ,  montrons  dans  un  Prince  admiré  de 
tout  l'Univers  ,  que  ce  qui  fait  les  Héros  ,  ce 
qui  porte  la  gloire  du  monde  jufqu'au  com- 
ble ;  valeur  .  majznanimité  ,  bonté  naturelle  ; 
voilà  pour  le  cœur  :  vivacité  ,  pénétration, 
grandeur  ,  &  fublimité  de  génie  \  voilà  poux 
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refprit  ,  ne  feroient  qu'une  illufion  ,  fi  la  pié- 
té ne  s'y  étoir  jointe  :  &  enfin  que  la  piété 
eft  le  tout  de  l'homme.  C'eft,  Meffieurs  ,  ce 
que  vous  verrez  dans  la  vie  éternellement  mé- 
morable de  Très-Haut  &Très-Puifîànt  Prince 
Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  premier 
Prince  du  Sang. 

Dieu  nous  a  révélé  que  lui  feul  fait  les  Con- 
quérans  ,  &  que  feul  il  les  fait  fervir  à   {es 
deflèins.  Quel  autre  a  fait  un  Cyius  ,  fi  ce 
n'efb  Dieu  qui  l'avoit  nommé  deux  cens  ans 
... ..       avant  fa   nai/Tance  dans  les  oracles  d'Ifaïe  ? 
î    2"^^'  "^^  "'*^s  P^'*-  encore  ,  lui  difoit-il ,  maïs  je  te 
^.  j\     '  vois  ,  &  je  t'ai  nommé  par  ton  non  :  tu  t'a- 
peîleras   Cyrus.  Je  marcherai  devant  toi  dans 
les  combats  :  à  ton  approche  je  mettrai  les  Rois 
en  fuite  ,  je  bri ferai  les  portes  d'airain.  C'eft 
moi  qui  étends  les  deux  ,  qui  foutiens  la  ter- 
re ,  qui  {nomme  ce  qui  n'eji  pas  comme  ce  qui 
efi  :  c'eft-à-dire ,  c'eft  moi  qui  fais  tout  ,  & 
moi  qui  vois  dès  l'éternité  tout  ce  que  je  fais. 
Quel  autre  a  pu  former  un  Alexandre  ,  fi  ce 
n'eft  ce   même   Dieu  ,  qui  en  a  fait  voir  de 
fi  loin ,  &  pas  des  figures  fi  vives  ,  l'ardeur 
£r  non  indomptable  ,  à  fon  Prophète    Daniel  ?  Le 
fange-    voye^-vous  ,  dit-il  ,  ce  Conquérant  ,  avec  quel- 
ram    ^'  ^^  rapidité  il  s'eleve  de  l'Occident  comme  par 
Dan.8.5.  bonds  ,  &  ne  touche  pas   à   terre.  Semblable 
dans  fes  fauts  hardis  ,  &  dans  fa  légère  dé- 
marche à  ces  animaux  vigoureux  &  bondif- 
fàns  ,  il  ne  s'avance  que  par  vives  Se  impé- 
tueufes  faillies ,  &  n'eft  arrêté  ni  par  mon- 
tagnes ni  par  précipices.  Déjà  le  Roi  de  Per- 
Ibid.  6  fe  eu  entre  fes  mains  ;  à  fa  vue  il  s'ejl  animé  : 
Z-  ~°'     ejferatus  efi  in  eum  ^  dit  ]e  ?Tophete  ;  /'/    l'a- 
bat ,  il  le  foule  aux  pieds  :   nul    ne  le  peut 


DE  Louis  de  Bourbon.       ail 

défendre  des  coups  qu'il  lui  porte  ,  ni  lui  arra- 
cher fa  proie.  A  n'entendre  que  ces  paroles 
de  Daniel ,  qui  croiriez-vous  voir ,  Melfieurs, 
fous  cette  figure  ?  Alexandre  ou  le  Prince  de 
Condé  !  Dieu  donc  lui  avoit  donné  cette  in- 
domptable valeur  pour  le  falut  de  la  France 
durant  la  minorité   d'un  Roi   de  quatre  ans. 
Lailîez-le  croître ,  ce  Roi  chéri  du  Ciel  ,  tout 
cédera  à  fes  exploits  :  fupérieur  aux  fiens  com- 
me aux  ennemis  ,ii  fçaura  tantôt  fe  fèrvir,  tan- 
tôt fe  pafler  de  fes  plus  fameux  Capitaines  ;  & 
feul  fous  la  main  de  Dieu ,  qui  fera  continuel- 
lement à  fon  fecours ,  on  le  verra  l'afTuré  rem- 
part de  fes  Etats.  Mais  Dieu  avoit  choifi  le  Duc 
fl'Anguien  pour  le  défendre  dans  fon  enfance» 
Aufli  vers  les  premiers  jours  de  fon  règne  ,  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  le  Duc  conçut  un  deir 
fein  où  les  vieillards  expérimentés  ne  purent  at- 
teindre ;  mais  la  viéloire  le  juflifia  devant  Ro- 
croi.   L'armée  ennemie  eft  plus  forte  ,  il  eft 
vrai  ;  elle  eft  compofée  de  ces  vieilles  bandes 
Valonnes ,  Italiennes  &  Efpagnole?  qu'on  n'a- 
voit  pu  rompre  jufqu'alors.  Mais  pour  com- 
bien falloit-il  compter  !e  courage  qu'infpiroit 
à  nos  troupes  le  befoin  preflant  de  l'Etat , 
les  avantages  pafles  ,  &  un  jeune  Prince  du 
Sang  qui  portoit  la  viéloire  dans  fes  yeux  ? 
DomFrancifcodeMellos  l'attend  de  pied  fer- 
me ;  &  fans  pouvoir  reculer  ,  les  deux  Géné- 
raux &  les  deux  Armées  femblent  avoir  vou- 
lu fe  renfermer  dans  des  bois  &  dans  des  ma- 
rais ,  pour  décider  leur  querelle  ,  comme  deux 
braves ,  en  champ  clos.  Alors ,  que  ne  vit-on 
pas  ?  Le   jeune  Prince  parut  un  autre  hom- 
me. Touché  d'un  fi  digne  objet  ,  fa  grande 
ame  fe  déclara  toute  entière  :  fon  courage 
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croifToit  avec  les  périls  ,  &c  Ces  lumières  avec 
fon  ardeur.  A  la  nuit  qu'il  fallut  pafTer  en 
préfence  des  ennemis  ,  comme  un  vigilant 
Capitaine  ,  il  repofa  le  dernier  ;  mais  jamais  il 
«e  repofa  plus  paifiblement.  A  la  veille  d'un 
il  grand  jour  ,  &  dès  la  première  bataille  ,  il 
eft  tranquille  ,  tant  il  fe  trouve  dans  fon  na- 
turel ;  &  on  fçdt  que  le  lendemain  à  l'heure 
marquée,  il  fallut  réveiller  d'un  profond  fom- 
meil  cet  autre  Alexandre.  Le  voyez-vous 
comme  il  vole  ,  ou  à  la  viftoire  ,  ou  à  là 
mort?  auffi-tôt  qu'il  eut  porté  de  rang  en  rang 
Tardeur  dont  il  étoit  animé  ,  on  le  vit  pi-efqùe 
en  même-temps  pouffer  l'aile  droite  des  ennc'- 
ïTiis  ,  foutenir  la  nôtre  ébranlée  ,  rallier  'e 
François  à  demi  vaincu  ,  mettre  en  fuite  l'Ef- 
pagnol  viftorieux, porter  par-tout  la  terreur, 
&  étonner  de  fes  regards  étincelans  ceux  qui 
échappoient  à  fes  coups.  Reftoit  cette  redou- 
table Infanterie  de  l'armée  d'Efpagne  ,  dont 
les  gros  bataillons  ferrés  ,  femblables  à  autant 
de  tours ,  mais  a  des  tours  qui  fçauroient  ré- 
parer leurs  brèches  ,  demeuroieni  inébranla- 
bles au  milieu  de  tout  le  refte  en  déroute  , 
êc  lançoient  des  feux  de  toutes  parts.  Trois 
fois  le  jeune  Vainqueur  s'efforça  de  rompre 
ces  intrépides  combattons  ;  trois  fois  il  fut  re- 
poufTé  par  le  valeu'  ux  Comte  de  Fontaines  , 
qu'on  voyoit  porté  dins  fa  chaife  ,  &  malgré 
les  infirmités  montrer  qu'une  ame  guerrière 
eu  mairreffe  du  corps  qu'elle  anime.  Mais 
enfin  il  faut  céder.  C'efl  en  vain  qu'à  travers 
dés  bois  avec  fa  Cavalerie  toute  fraîche  ,  Bek 
précipite  fa  marcVe  pour  tomber  fur  nos  fol- 
dats  épuifés  :  le  Prince  ''a  prévenu  :  les  ba- 
taillons  enfoncés  demandent  quartier  :  mais 
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la  vi<5Voire  va  devenir  plus  terrible  pour  le  Duc 
d'Anguiea  que  le  combat.  Pendant  qu'avec 
un  a:r  aduré  il  s'avance  pour  recevoir  la  pa- 
role de  ces  braves  gens  ,  ceux-ci  toujours  en 
garde  craignant  la  Turprife  de  quelque  nou- 
velle attaque  ,  leur  effroyable  décharge  met 
les  nôtres  en  furie  :  on  ne  voit  plus  que  car- 
nage :  le  fang  enivre  le  ibldat  ,  jufqu'à  ce  que 
le  grand  Prince  ,  qni  ne  put  voir  égorger 
ces  lions  comme  de  timides  brebis ,  calma 
les  courages  émus  ,  &  joignit  au  plaifir  de 
vaincre  celui  de  pardonner.  Quel  fut  alors 
l'etonnement  de  ces  vieilles  troupes  &  de 
leurs  braves  Officiers  ,  lorfqu'ils  virent  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  falut  pour  eux  qu'entre 
les  bras  du  vainqueur  ?  De  quels  yeux  re- 
garderent-ils  le  jeune  Prince  ,  dontla  viéloire 
avoit  relevé  la  haute  contenance  ,  à  qui  la 
clémence  ajoutoit  de  nouvelles  grâces  ?  Qu'il 
eût  encore  volontiers  fauve  la  vie  au  brave 
Comte  de  Fontaines  !  Mais  il  fe  trouva  par 
terre  ,  parmi  ces  milliers  de  morts  dont  l'Ef- 
pagne  fent  encore  la  perte.  Elle  ne  fçavoit  pas 
que  le  Prince  qui  lui  fit  perdre  tant  de  Tes  vieux 
Régimens  à  la  journée  de  Rocroi  ,  en  devoit 
achever  les  refies  dans  les  plaines  de  Lens. 
Ainfi  la  première  viéloire  fut  le  gage  de  beau- 
coup d'autres,  Le  Prince  fléchit  le  genoui! , 
&c  dans  le  champ  de  bataille  il  rend  au  Dieu 
des  Armées  la  gloire  qu'il  lui  envoyoit.  Là 
on  célébra  Rocroi  délivré  ,  les  menaces  d'un 
redoutable  ennemi  tournées  à  fa  honte  ,  la 
■Régence  affermie  ,  la  France  en  repos  ,  &  un 
règne  qui  devoit  être  fi  beau  ,  commencé  par 
vn  fi  heureux  piéfage.  L'armée  comment 
l'aclion  de  grâces  ;  toute  la  France  fuivit  :  ou 
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y  élevoit  jufqu'au  Ciel  le  coup  d'efTai  du  Duc 
d'Anguien  :  c'en  feroit  afTez  pour  illuflrer  une 
autre  vie  que  la  fienne  ■■,  mais  pour  lui ,  c'eft 
le  premier  pas  de  fa  courfe. 

Dès  cette  première  campagne  ,  après  laprî- 
fe  de  Thionville  ,  digne  prix  de  !a  vidtoire  de 
Rocroi  ,  il  pafîa  pour  un  Capitaine  également 
redoutable  dans  les  fieges  &  dans  les  batail- 
les. Mais   voici  dans  un  jeune  Prince  victo- 
rieux quelque  chofe  qui  n'eft  pas  moins  beau 
que  la  vicfloire.  La  Cour  ,  qui  lui  prépiroità 
fon  arrivée  les  applaudiflemens  qu'il  meritoit , 
fut  furprife  de   la  manière    dont  il  les  reçut. 
La  Reine  Régente  lui  a  témoigné  que  le  Roi 
étoit  content  de   Ces  fervices.    C'ell  dans  la 
bouche  du   Souverain  la  digne    récompenfe 
de  iés  travaux.  Si  les  autres  ofoient  le  louer  , 
il  repouflbit  leurs  louanges  comme  des  offen- 
fes  ;  &  indocile  à  la  flatterie  ,  il  en  craignoit 
jufqu'à  l'apparence.  Telle  étoit  la  delicateflTe, 
ou  plutôt  telle  étoit  la  folidité  de  ce  Prince. 
Aulfi  avoit-il   pour  maxime  :  écoutez  ,  c'eft 
la  maxime  qui  fait  les    grands  hommes ,  que 
dans  les   grandes  aftions  il  faut  uniquement 
fonger  à  bien  faire  ,  &  laifTer  venir  la  gloire 
après  la  vertu.  C'eft  ce  qu'il  infpiroit  aux  au- 
tres; c'eû  ce  qu'il  fuivoit  lui-même.  Ainfi  la 
faufle  gloire   ne  le  tentoit  pas  :  tout  tendoit 
au  vrai  &  au  grand.  De  là  vient  qu'il  mettoit 
fa  gloire  dans  le  fervice  du  Roi  ,  ôc  dans  le 
bonheur  de  l'Etat  :  c'étoit  là  le  fond  de  fon 
cœur  ;  c'étoient  ^qs  premières  &c  Tes  plus  chè- 
res inclinations.  La  Cour  ne  le  retint  guère, 
quoiqu'il  en  fût  la  merveille.  Il  falloit  montrer 
par-tout ,  &  à  l'Allemagne  comme  à  la  Flan- 
dre ,  le  défenfeur  intrépide  que  Dieu  nous 
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donnoit.  Arrêtez  ici  vos  regards.  Il  fe  prépa- 
re contre  le  Prince  quelque  chofe  de  plus  for- 
midable qu'à   Rocrpi  ;  6c  pour  éprouver    fa 
vertu  ,  la  guerre  va  épuifer  toutes  fes  inven- 
tions &  tous  (es  efforts.  Quel  objet  fe  préfente 
à  mes  yeux  ?  Ce  ne  (ont  pas   feulement  des 
hommes  à  combattre  ,  ce   font  des  montagnes 
inacceffibles  :  ce  (ont  des  ravines  ÔC  des  préci- 
pices d'un  côté  ;  c'eft  de  Tautre  un  bois  impé- 
nétrable dont  le  fond  e£l  un  marais  ;  &  der- 
rière des  ruiifeaux  ,  de  prodigieux  retianche- 
mens  :  ce  font  par-tout    des  forts  élevés ,  & 
des  forêts  abattues  qui  traverfent  des  chernins 
affreux  i  &  au-dedansc'efl:  Merci  avec  fes  bra- 
ves Bavarois  enflés  de  tant  de  fuccès  &  de  la 
prifedeFribourg;  Merci ,  qu'on  ne  vit  jamais 
reculer  dans  les  combats;  Merci ,  que  le  Prin- 
ce de  Condé  &  le  vigilant  Turenne  n'ont  ja- 
mais furpris  dans  un  mouvement irrégulîer,& 
à  qui  ils  ont  rendu  ce  grand  témoignage  ,  que 
jamais  il  n'avoit  perdu  un  feul  moment  favora- 
ble ,  ni  manqué  de  prévenir  leurs  deffeins,  com- 
me s'il  eût  a(ri(lé  à  leurs  confeils.Ici  donc  du- 
rant huit  jours ,  &à  quatre   attaques  différen- 
tes ,  on  vit  tout  ce  qu'on  peut  foutenir  &  en- 
treprendre à  la  guerre.  Nos  troupes  femblent 
rebutées  autant  par  la  réfiftance  des  ennemis 
que  par  l'effroyable  difpofition  de  lieux  ,  &C 
le  Prince  fe  vit  quelque-temps  comme  aban- 
donné. Mais  comme  un  autre  Machabée  ,/o«     Indi' 
bras  ne  F  abandonna  vas  .  6'   fon  courage  irrité  ^"^^^-"^r, 
par  tant  de  perds  ,  vint  a  [on  Je  cours.  On  ne  auxilia- 
Teut  pas  plutôt  vu  pied  h  terre  forcer  le  pre-  raefmi- 
mier  ces  inacceffibles  hauteuts ,  que  fon  ar-  ^'-  ^^• 
deur  entraîna  tout  après  elle.   Merci  voit  fa^'^' 
perte  affurée  :  fes  meiiieurs  Régimen:i  font 
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défaits  :  la  nuit  fauve  les  relies  de  fon  ar- 
mée. Mais  que  de  pluies  exceffives  s'y  joi- 
gnent encore  '  enfin  que  nous  ayons  à  la  fois  , 
svcc  tout  le  courage  &  tout  l'art ,  toute  la 
nature  à  combattre  :  quelque  avantage  que 
prenne  un  ennemi  habile  autant  que  hardi.,  & 
dans  quelque  afFreufe  montagne  qu'il  fe  retran- 
che de  nouveau  ,  pouffé  de  tous  côtés  ,  il 
faut  qu'ilj  laifle  en  proie  au  Duc  d'Anguien  , 
non-feulement  fon  canon  &  fon  bagage ,  mais 
encore  tous  les  environs  du  Rhin.  Voyez  com- 
me tout  s'ébranle.  Philifbourg  efl:  aux  abois 
en  dix  jours  ,  malgré  l'hiver  qui  approche  : 
Philifbourg  ,  qui  tint  fi  long-temps  le  Rhin 
captif  fous  nos  loix  ,  &  dont  le  plus  grand  des 
Rois  a  fi  glorieufement  réparé  la  perte.  Wor- 
me«  ,  Spire  ,  Mayence  ,  Landau  ,  vingt  au- 
tres Places  de  nom  ouvrent  leurs  portes.  Merci 
ne  les  peut  défendre  ,  &  ne  paroît  plus  de- 
vant fon  vainqueur  :  ce  n'eft  pas  alfez  :  il 
faut  qu'il  tombe  à  {es  pieds  ,  digne  victime 
de  fa  valeur  :  Nordlingue  en  verra  la  chute  :il 
y  fera  décidé  qu'on  ne  tient  non  plus  de- 
vant les  François  en  Allemagne  qu'en  Flan- 
dres, &  on  devra  tous  ces  avantages  au  mê- 
me Prince.  Dieu,  Prore'ileur  de  la  France  & 
d'un  Roi  qu'ila  deftiné  à  les  grands  ouvrages , 
l'ordonne  ainfi. 

Par  fes  ordres  ,  tout  paroiffoit  fur  fous  la 
conduite  du  Duc  d'Anguien  ;  &  fans  vouloir 
ici  achever  le  jour  à  vous  marquer  feulement 
fes  autres  exploits  ,  vous  fçavez  parmi  tant 
de  fortes  Places  attaquées  ,  qu'il  n'y  en  eut 
qu'une  feule  qui  put  échapper  à  fes  mains  ;  en- 
core releva-t-elle  la  gloire  du  Prince.  L'Eu- 
rope , 
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rope  ,  qui  admiroit  la  divine  ardeur  dont  il 
étoit  animé  dans  les  combats  ,  s'étonna  qu^il 
en  fût  le  maître  ,  &  dès  l'âge  de  vingt -fix 
ans  ,  auffi  capable  de  ménager  fes  troupes  , 
que  de  les  poud'er  dans  les  hafards  ,  &  de 
céder  à  la  fortune  ,  que  de  la  fiire  fervir  à 
fes  deifeins  ,  nous  le  vîmes  par-tout  ailleurs 
comme  un  de  ces  hommes  extraordinaires 
qui  forcent  tous  les  obftacles.  La  promptitu- 
de de  fon  aclion  ne  donnoit  pas  le  loifir  de 
la  traverfer.  C'eft  là  le  caraéiere  des  Con- 
quérans.  Lorfque  David  ,  un  fi  grand  guer- 
rier ,  déplora  la  mort  de  deux  fameux  Ca- 
pitaines qu'on  venoit  de  perdre  ,  il  leur  don- 
na cet  éloge  :  plus  vîtes  que  les  aigles  ,  plus  Aqut- 
courageux  que  les  lions,  C'efl  l'image  du  Prin-  Us  velo- 

ce  que  nous  regrettons.  Il  paroît  en  ui»  mo- "^":f  » 
'  •  t  •     j         1       w         I         7      leonibus 

ment  comme  un  éclair  dans  les  rays  les  plus y-Q^-fjo^ 

éloignés.  On  le  voit  en  même-temps  à  toutes  res. 

les  attaques  ,  à  tous  les  quartiers.  Lorfqu'oc-  ^-  I^^S* 

cupé  d'un  côté  ,  il  envoie   reconnoître    l'au-^"^^" 

tre  ;  le  diligent  Officier  qui  porte  fes  ordres , 

s'étonne  d'être  prévenu  ,  &  trouve  déjà  tout 

ranimé  par  la  prélence  du  Prince  :  il  fembie 

qu'il  fe  multiplie  dans  une  adlion:  ni  le  fer  ni 

le  feu  ne  l'arrêtent.  Il  n'a  pas  befoin  d'armer 

cette  têce  qu'il  expofe  à  tant  de  périls  ;  Dieu 

lui  eft;  une  armure  plus  afTurce;  les  coups  fcm- 

blent  perdre  leur  force  en  l'approchant  ,  &c 

JailTer  feulement  fur  lui  des  marques  de  fon 

courage  &  de  la  proteftion  du  Ciel.  Ne  lui 

dites  pas  que  la  vie  d'un  premier  Prince  du 

Sang  fi  néceflaire  à  l'Etat  doit  être  épargnée  : 

il  répond  qu'un  Prince  du  Sang  ,  plus  intérefle 

par  fa  nailtànce  à  la  gloire  du  Roi  &:  de  la 

On  Fun,  de  Bofuet.  K 
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Couronne  ,  doit,  dans  le  befoin  de  TEtat ,  être 
dévoué  plus  que  tous  les  autres  pour  en  rele- 
ver réckt.  Après  avoir  fait  fentir  aux  ennC''- 
niis  durant  tant  d'années  l'invincible  puiffance 
du  Roi  ;  s'il  fallut  agir  au-dedans  pour  la  Ibu- 
tenir  ,  je  dirai  tout  en  un  mot ,  il  fit  refpecïer 
la  Régente  :  &c  puifqu'il  faut  une  fois  parler 
de  ces  chofes  dont  je  voudrois  pouvoir  me 
taire  éternellement  ;  jufqu'à  cette  fatale  pri-!» 
fon ,  il   n'avoit    pas   feulement   fongé    qu'on 
pût  rien  attenter  contre  l'Etat  ;  &  dans  fon 
plus  grand  crédit,  s'il  fouhaitoit  d'obtenir  des 
grâces ,  il  fouhaitoit  encore  plus  de  les  méri^- 
ter.  C'efl:  ce  qui  lui  faiibit  dire  ,  je  puis  bien 
ici  répéter  devant  ces  Autels  les  paroles  que 
j'ai  recueillies  de  fa  bouche  ,  puifqu'elles  mar- 
quent fi  bien  le  fond  de  fon  cœur  :  il  difoit 
donc,  en  parlant  de  cette  prifon  maiheureu- 
fe ,  qu'il  y  étoit  entré  le  plus  innocent  de  tous 
les  hommes  ,  Se  qu'il  en  étoit  forti  le  plus 
coupable.  Hélas  ,  pourfuivoit-il  ,  js  ne  refpi-r 
rois  que  le  fervîce  du  Roi  ,  &  la  grandeur  de 
VEtat  !  On  relTentoit  dans  fes  paroles  un  re- 
gret fincere  d'avoir  été  pouiTé  fi  loin  par  its 
malheurs.  Mais  fans  vouloir  excufer  ce  qu'il 
a  fi  hautement  condamné  lui-même  ,  difons 
piour  n'en  parler  jamais   :  que  comme  dans 
la  gloire  éternelle  les  fautes  des  faints  péni- 
tens  couvertes  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  les 
réparer ,  &  de  l'éclat  infini  de  la  divine  mi- 
fericorde  ,  ne  paroifTent  plus  ;  ainfi  dans  des 
fautes  fi  fincérement  reconnues  ,  &  dans  la 
fuite  fi  g'orieuferaent    réparées  par  de  fidè- 
les fervices  ,  il    ne   faut  plus    regarder   que 
l'humbie  reconnoiflance  du  Prince  ,  qui  s'en 
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repentit ,  &  la  clémence  du  grand  Roi  qui  les 
oublia. 

Que  s'il  eft  enfin  entraîné  dans  ces  guer- 
res infortunées  ,  il  y  aura  du  moins  cette 
gloire  ,  de  n'avoir  pas  laiflé  avilir  la  grandeur 
de  fa  Maifon  chez  les  Etrangers.  Malgré  la 
majeflé  de  TEmpire  ,  malgré  la  fierté  d'Au- 
tricl:ve  ,  &  les  Couronnes  héréditaires  atta- 
chées à  cette  Maifon  ,  même  dans  la  bran- 
che qui  domine  en  Allemagne;  réfugié  à  Na- 
mur  ,  foutenu  de  fon  feiil  courage  &  de  fa 
feule  réputation  ,  il  porta  fi  loin  les  avanta- 
ges d'un  Prince  de  France  ,  &:  de  la  premiè- 
re Maifon  de  l'Univers  ,  que  tout  ce  qu'on 
put  obtenir  de  lui  ,  fut  qu'il  confentît  de  trai- 
ter d'égal  avec  l'Archiduc  ,  quoique  frère  de 
l'Empereur  ,  Se  fils  de  tant  d'Empereurs , 
à  condition  qu'en  lieu  tiers  ce  Prince  feroit 
ks  honneurs  des  Pays-Bas.  Le  même  traite- 
ment fut  afluré  au  Duc  d'Anguien  ,  ôc  la  Mai- 
fon de  France  garda  fon  rang  fur  celle  d'Au- 
triche jufques  dans  Bruxelles.  Mais  voyez  ce 
que  fait  faire  un  vrai  courage.  Pendant  que  !e 
Prince  fe  foutenoit  fi  hautement  avec  l'Ar- 
chiduc qui  dominoit ,  il  rendoit  au  Roi  d'An- 
gleterre &  au  Duc  d'Yorck ,  maintenant  un 
Roi  fi  fameux  ,  malheureux  alors  ,  tous  les 
honneurs  qui  leur  étoient  dus  ;  &  il  apprit 
enfin  à  l'Efpagne  ,  trop  dédaigneufe  ,  quelle 
étoit  cette  majefté  que  la  mauvaife  fortune  ne 
pouvoit  ravir  à  de  fi  grands  Princes.  Le  relie 
de  fa  conduite  ne  fut  pas  moins  grand.  Par- 
mi les  difficultés  que  f^es  intérêts  apportoient 
au  Traité  des  Pyrénées  ,  écoutez  quels  fu- 
rent fes  ordres  '■,  &  voyez  fi  jamais  un  particu- 
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lier  traita  fi  noblement  fes  intérêts.  Il  mande 
à  les  Agens  dans  la  Conférence  ,  qu'il  n'eft 
pas  jufte  que  la  paix  de  la  Chrétienté  foit 
retardée  davantage  à  fa  çonfideration  ,  qu'on 
ait  foin  de  {"ts  amis  ;  &  pour  lui  ,  qu'on 
lui  laiflè  fuivre  fa  fortune.  Ah  !  quelle  grande 
viélime  fe  facrifie  au  bien  public  !  Mais  quand 
les  chofes  changèrent  ,  &  que  l'Efpagne  lui 
voulut  donner  ou  Cambray  &  fes  environs  , 
ou  le  Luxembourg  en  pleine  fouveraineté  ,  il 
déclara  qu'il  préféroit  à  ces  avantages  &  k 
tout  ce  qu'on  pouvoir  jamais  lui  accorder  de 
plus  grand  :  quoi  ?  fon  devoir  &  les  bonnes 
grâces  du  Roi.  C'eft  ce  qu'il  avoit  toujours 
dans  le  cœur;  c'eil  ce  qu'il  répétoit  fins  ceiTe 
au  Duc  d'Anguien.  Le  voilà  dans  fon  natu- 
rel :  la  France  le  vit  alors  accompli  par  ces 
derniers  traits  ,  &  avec  ce  je  ne  fçai  quoi 
d'achevé  ,  que  les  malheurs  ajoutent  aux 
grandes  vertus  :  elle  le  revit  dévoue  plus  que 
jamais  à  l'Etat  &  à  fon  Roi-  Mais  dans  Ces 
premières  guerres ,  il  n'avoit  qu'une  feule  vie 
à  lui  offrir  :  maintenant  il  en  a  une  autre  qui 
lui  eft  plus  chère  qne  la  fienne.  Après  avoir  , 
q  fon  exemple ,  glorieufement  achevé  le  cours 
de  fes  études ,  le  Duc  d'Anguien  ell  prêt  à 
le  fuivre  dans  les  combats.  Non  content  de 
lui  enfeigncr  la  guerre  ,  comme  il  a  fait  juf- 
qu'à  la  fin  par  Ces  difcours ,  le  Prince  le  mené 
aux  leçons  vivanres  &  à  la  pratique.  Laifïbns 
le  paflage  du  Rhin  .  le  prodige  de  notre  fie- 
cle  &  de  la  vie  de  Louis  le  Grand.  A  la 
journce  de  Senef  ,  le  jeune  Duc  ,  quoiqu'il 
commandât ,  comme  il  avoit  déjà  fait  en  d'au- 
tres campagnes  ,  vient  dans  les  p'us  rudes 
épreuves ,  apprendre  la  guerre  aux  côtes  du 
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Prince  Ton  Père.  Au  milieu  de  rant  de  périls  , 
il  voit  ce  grand  Prince  renverfé  dans  un  fbfie, 
fous  un  cheval ,  tout  en  fang.  Fendant  qu'il 
lui  offre  le  ficn  ,  &  s'occupe  à  relever  le 
Prince  abattu  ,  il  efl:  bfeffé  entre  les  bras  d'un 
père  fi  tendre  fans  interrompre  fes  foins  , 
lavi  de  fatisfaire  à  la  fois  à  la  piété  &  à  la 
gloire.  Que  pouvoit  penfer  le  Prince  ,  fi  ce 
n'eft  que  pour  accomplir  les  plus  grandes 
chofes  ,  rien  ne  minquoit  à  ce  digne  fils  ,  que 
les  occafions?  Et  fes  tendrefles  fe  redoubloient 
avec  fon  eftime. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  pour  un  fJs  ,  ni 
pour  fa  famille  qu'il  avoit  des  fentimens  fi  ten- 
dres. Je  Tai  vu  ,  &  ne  croyez  pas  que  j'ufe  ici 
d'exagération  ,  je  l'ai  vu  vivement  ému  des  pé- 
rils de  fes  amis  :  je  l'ai  vu,  fimple  ôc  naturel , 
changer  de  vifàge  au  récit  de  leurs  infortunes , 
entrer  avec  eux  dans  les  moindres  chofes  com- 
me dans  les  plus  importantes ,  dans  les  accom- 
modemens  calmer  les  efprits  aigris  avec  une 
patience  &  une  douceur  qu'on  n'auroit  jamais 
attendue  d'une  humeur  fi  vive ,  ni  d'une  fi  hau- 
te élévation.  Loin  de  nous  les  Héros  fans  hu- 
manité. Ils  pourront  bien  forcer  les  relpecrs  , 
&  ravir  l'admiration  ,  comme  font  tous  les  ob- 
jets extraordinaires  ;  mais  ils  n'auront  pas  les 
cœurs.  Lorfque  Dieu  forma  le  cœur  &  les  en- 
trailles de  l'homme,  il  y  mit  premièrement  la 
bonté  ,  comme  le  propre  caraélere  dd  la  natu- 
re divine,  &  pour  être  comme  la  marque  de 
cette  main  bienfaifante  dont  nous  forrons.  La 
bonté  devoit  donc  foire  comme  le  fond  de  no- 
tre cœur,&  devoit  être  en  même-temps  Je 
premier  attrait  que  nous  aurions  en  nous-mê- 
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mes  pour  gagner  les  autres  hommes.  La  gran- 
deur qui  vient  par-delTus  ,  loin  d'affciblir  la 
bonté  ,  n'eft  faite  que  pour  l'aider  à  fe  commu- 
niquer davantage,  comme  une  fontaine  publi- 
que qu'on  élevé  pour  la  répandre.  Les  cœurs 
Ibnt  à  ce  prix  :  &  les  Grands,dont  la  bonté  n'efl: 
pas  le  partage  ,  par  une  julle  punition  de  leur 
dédaigneufe  infenfibilité  ,  demeureront  privés 
éternellement  du  plus  grand  bien  delà  vie  hu- 
maine ,  c'eft-à-dire  ,  des  douceurs  de  la  focié- 
lé»  Jamais  homme  ne  les  goûta  mieux  que  le 
Prince  dont  nous  parlows  ^  jamais  homme  ne 
craignit  moins  que  la  familiarité  bleffât  le  rel^ 
pecl.  Eft-ce  là  celui  qui  forçoit  les  Villes ,  & 
qui  gagnoit  les  batailles  ?  Quoi ,  il  me  fembîe 
avoir  oublié  ce  haut  rang  qu'on  lui  a  vu  fi  bien 
défendre  !  ReconnoifTez  le  Héros  ,  qui  tou- 
jours égal  à  lui-même  ,  fans  fe  haufîer  pour  pa- 
roître  grand  ,  fans  s'abaifler  pour  être  civil  & 
obligeant ,  fe  trouve  naturellement  tout  ce  qu'il 
doit  être  envers  tous  les  hommes  :  comme  un 
fleuve  majeftueux  &  bienfaifant ,  qui  porte 
paifibîement  dans  les  Villes  l'abondance  qu'iJ  a 
répandue  dans  les  campagnes  en  les  arrofant  ; 
qui  fe  donne  à  tout  le  monde, &  ne  s'élève  & 
ne  s'enfle  que  lorfqu'avec  violence  on  s'oppo- 
fe  à  la  douce  pente  qui  le  porte  à  continuer  fon 
tranquille  cours.  Telle  a  été  la  douceur ,  &  tel- 
le a  été  la  force  du  Prince  de  Condé.  Avez- 
vcus  un  fecret  important  ?  verfez-le  hardiment 
dans  ce  noble  cœur  :  votre   affaire  devient  la 
(ienne  par  la  confiance.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
inviolable  pour  ce  Prince  ,  que  les  droits  fa- 
crés  de  Tamitié.  Lorfqu'on  lui  demande  une 
grâce  ,  c'eft  lui  qui  peroît  l'obligé  ;  &  jamais  on 
ne  vit  de  joie  ni  fi  vive ,  ni  fi  naturelle  que  cel- 
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le  qu'il  relTentoit  à  faire  plaifir.  Lepremier  ar-- 
gent  qu'il  reçut  d'Efpagne  avec  la  permiiuon 
du  Roi,  malgré   les   néceflltés   de    fa  maîfon 
épuifée ,  fut  donné  à  fes  amis ,  encore  qu'après 
la  paix  il  n'eût  rien  à  efpérer  de  leur  fecours:  & 
quatre  cens  mille  écus  dillribués  par  fes  or- 
dres ,  firent  voir  ,    chofe  rare  dans  la  vie  hu- 
maine ,  la   reconnoidance  aulTi  vive  dans  le 
Prince  de  Condé  ,  que  refpérance  d'engager 
les  hommes  l'eil  dans  les  autres.  Avec  lui  la 
vertu  eut  toujours  fou  prix.  Ulalouoit  jufques 
dans  Tes  ennemis.  Toutes  les  fois  qu'il  avoit  à 
parler  de  (es  aélions,  &  même  dans  les  rela- 
tions qu'il  en  envoyoit  à  la  Cour ,  il  vantoit 
les  confeils  de  l'un,    la  hardielTe  de  l'autre, 
chacun  avoit  fon  lang  dans  fes  difcours;  & 
parmi  ce  qu'il  donnoit  àtoutle  monde,  on  ne 
fçavoit  où  placer  ce  qu'il  avoit  fait  lui-même. 
Sans  envie,  fans  fard,  fans  oflentation,  tou- 
jours grand  dans  l'aélion  &  dans  le  repos  ,   il 
parut  à  Chantilly    comme  à  la  tête  des  trou- 
pes. Qu'il  embellît  cette  magnifique  &c  dé!i- 
cieufe  Maifon,  ou  bien  qu'il  munît  un  eamp 
au  milieu  du  pays  ennemi,  &  qu'il  fortifiât  une 
place,  &   qu'il  marchât  avec  une  armée   par- 
mi les  périls ,  &  qu'il  conduisît  fes  amis  dan? 
ces  fuperbes  allées  au  bruit  de  tant  de  jets-d'eau 
qui  ne  fe  taifoient  ni  jour  ni  nuit  :  c'étoit  tou- 
jours le  même  homme,  &  fa  gloire  le  fuivoit 
par-tout.  Qu'il  elï  beau,  après  le;  combats  & 
le  tumulte  des  armes,  de  fçavoir  encore  gourer 
ces  vertus  paifibles  &  cette  gloire  tranqu  le  , 
qu'on  n'a   point  à  partager  fa  gloire   avec  le 
Soldat  non  plus  qu'avec  la   fortune  :  où  tout 
charme,  Scrien  n'éblouit;  qu'on  regarde  fans 
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être  étourdi  ni  par  le  fon  des  trompettes ,  ni 
par  le  bruit  des  canons ,  ni  par  les  cris  des 
bleffés;  où  l'homme  paroît  tout  feul  aufli 
grand,  auffi  refpet^éj  que  lorfqu'il donne  des 
ordres,  &  que  tout  marche  à  la  parole! 

Venons  maintenant  aux  qualités  de  refprit  ; 
&L  puifque  pour  notre  malheur,  ce  qu'il  y  a  de 
plu»  fatal  à  la  vie  humaine  ,  c'eft-à-dire,  l'ait 
Militaire  ,  ell:  en  même-temps  ce  qu'elle  a  de 
plus  ingénieux  oC  ce  qu'elle  a  de  plus  habile, 
confidérons  d'abord  par  cet  endroit  le  grand 
génie  de  notre  Prince.  Et  premièrement ,  queî 
Général  porta  jamais  plus  loin  fa  prévoyance? 
C'éîoic  une  de  Ces  maximes,  qu'il falloit  crain- 
dre les  ennemis  de  loin  pour  ne  les  plus  crain- 
dre de  près,  &  fe  réjouir  à  leur  approche.  Le 
voyez -vous  comme  il  confidere  tous  les 
avantages  qu'il  peut  ou  donner  ou  prendre  ? 
avec  quelle  vivacité  il  femet  dans  l'efprit  en  un 
moment ,  les  temps,  les  lieux ,  les  perfonnes , 
Se  non- feulement  leurs  intérêts  &  leurs  ta- 
lens ,  mais  encore  leurs  humeurs  &  leurs  ca- 
prices ?  Le  voyez-vous  comme  il  compte  la 
Cavalerie  Se  l'Infanterie  des  ennemis,  parle 
naturel  des  pays ,  ou  des  Princes  confédérés  ? 
Rien  n'échappe  à  fa  prévoyance.  Avec  cette 
prodigieufe  compréhenfion  de  tout  le  détail  Sc 
du  plan  univerfe!  de  la  guerre,  on  le  voit  tou- 
jours attentif  à  ce  qui  furvient  ;  il  tire  d'un 
déferteur  ,  d'un  transfuge  ,  d'un  prifonnier  , 
d'un  paffant  ,  ce  qu'il  veut  dire ,  ce  qu'il  veut 
taire ,  ce  qu'il  fçait ,  Se  pour  ainfi  dire  ,  ce  qu'il 
ne  fçait  pas  :  tant  il  eft  sûr  dans  fes  confé- 
quences.  Ses  partis  lui  rapportent  jufqu'aux 
moindres  chofes  ;  on  l'éveille  à  chaque  mo- 
ment :  car  il  tenoit   encore    pour    maxime  , 
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qu'un  habile  Capitaine  peut  bien  être  va.ncu  , 
mais  qu'il  ne  lui  efl:  pas  permis  d'être  furpris. 
Aufli  Iji  dtvous-nous  cette  louange  ,  qu'il  ne 
l'a  jamais  été.  A  quelque  heure  ,  (Si  de  quel- 
que côté  que  viennent  les  ennemis,  ils  le  trou- 
vent toujours  fur  (es  gai  des,  toujours  prêt  à 
fondre  fur  eux,  &  à  p-^endre  Ces  avantages  : 
comme  un  aigle  qu'on  voit  toujours,  foit  qu'il 
vole  au  milieu  des  airs,  foit  qu'il  fe  pofe  fur 
le  haut  de  quelque  rocher,  porter  de  tous  cotés 
des  regards  peiçans,  &  tomber  fi  sûrement  fur 
fa  proie,  qu'on  ne  peut  éviter  fcs  ongles  non 
plus  que  Ces  yeux.  Aufll  vifs  étoient  les  re- 
gards ,  auffi  vite  &  impétueufe  éroit  l'attaque , 
auffi  fortes  &  inévitables  étoient  les  mains 
du  Prince  de  Condé.  En  fon  camp  on  ne 
connoît  point  les  vaines  terreurs,  qui  fati- 
guent &  rebutent  plus  que  les  véritables.  Tou- 
tes les  forces  demeurent  entières  pour  les  vrais 
périls  :  tout  eft  prêt  au  premier  fignal  ;  &  , 
comme  dit  le  Prophète,  Toutes  les  flèches  jr 
font  aiguifées ,  6"  tous  les  arcs  font  tendus.  En  zS. 
attendant  on  repofe  d'un  fommei!  tranquille  , 
comme  on  feroit  fous  un  toit  &  dans  fon  en- 
clos. Que  dis-je  qu'on  repofe  ?  A  Piéton  , 
près  de  ce  corps  redoutab'e  que  trois  Puiffan- 
ces  réunies  avoient  aflbmblé  ,  c'étoit  darrs 
nos  troupes  de  continuels  divertiflèraens  : 
toute  l'armée  étoit  en  joie,  &  jamais  elle  ne 
fentit  qu'elle  fût  plus  foible  que  celle  des  en- 
nemis. Le  Prince,  par  fon  campement,  avoit 
mis  en  sûreté  non -feulement  toute  notre 
frontière  &  toutes  nos  places  ,  mais  encore 
tous  nos  fo'dats  :  il  veille,  c'efl:  affez.  Enfin' 
i'eiuxenii  décampe^  c'ell  ce  que  le  Prince  3a:« 
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tendoit.  Il  part  à  ce  premier  mouvement: 
déjà  l'Armée  Hol  andoife  avec  fes  fuperbes 
Etendaids,  ne  lui  échappera  pas:  tout  nage  dans 
le  fang ,  tout  el\  en  proie  ;  mais  Dieu  Icait 
donner  des  bornes  aux  plus  beaux  defleins. 
Cependant  les  ennemis  font  poufTes  par-tout. 
Oudenarde  elb  délivrée  de  leurs  mains  :  pour 
les  tirer  eux-mêmes  de  celles  du  Prince ,  le 
Ciel  les  couvre  d'un  brouillard  épais  :  la  ter- 
reur &  la  délertion  fe  met  dans  leurs  trou- 
pes, on  ne  fçait  plus  ce  qu'eft  devenue  cette 
formidable  armée.  Ce  fut  alors  que  Louis, 
qui  après  avoir  achevé  le  rude  fiege  de  Be- 
fançon  ,  &  avoir  encore  une  fois  réduit  la 
Franche-Comté  avec  une  rapidité  inouie  , 
éioit  revenu  tout  brillant  de  gloire  pour  pro- 
fiter de  l'aélion  de  Tes  arme  es  de  Flandre  & 
d'Allemagne,  commanda  ce  détachement  qui 
fit  en  Alface  les  merveilles  que  vous  fcavez; 
&  parut  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  , 
tant  par  les  prodiges  qu'il  avoit  faits  en  perfou- 
ne,  que  par  ceux  qu'il  fit  faire  à  fes  Généraux. 

Quoiqu'une  heureule  naifTance  eût  apporté 
de  fi  grands  dons  à  notre  Prince,  il  ne  cefToit 
de  l'enrichir  par  fes  réflexions.  Les  Campe- 
mens  de  Céfar  firent  fon  étude.  Je  me  fou  viens 
qu  il  nous  ravifîbit  en  nous  racontant  comme 
dans  un  Catalogue,   les  lieux  où  ce  fameux 
■  Capitaine,  par  l'avantage  des  portes ,  contrai- 
I^f-SeZ.  gnit  cinq  Légions  Romaines ,  &  deux  Chefs 
V-V        expérimentés  à  pofer  les  armes  fans  combats  ; 
jui-mcme  il  avoit  ete  reconnoitre  les  rivières 
&  les  montagnes  qui  fervirent  à  ce  grand  de{- 
fein  :  &  jamais  un  fi  digne  maître  n'avoit  ex- 
pliqué par  de  û  do6tts  leçons  les  Commentai- 
res de  Céfar.  Les  Capitaines  des  fiecles  futurs 
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lui  rendront  un  honneur  femblable.  On  vien- 
dra étudier  fur  les  lieux  ce  que  THifioire  ra- 
contera du  campement  de  Piéton  ,  &  des  mer- 
veilles dont  il  fut  fuivi.    On  remarqua   dans 
celui  de  Chatenoy  l'émincnce   qu'occupa  ce 
grand  Capitaine  ,    &    le    ruifTeau.  dont  il  le 
couvrit   fous  le   canon   du  retranchement  de 
Séleftad.  Là  on  lui  verra  méprifer  TAllemagne 
conjurée  ,  fuivre  à  fon  tour  les  ennemis,  quoi- 
que plus  forts ,  rendre  leurs  projets  inutiles , 
&  leur  faire  lever  le  fiege  de  Saverne  ,  comme 
il  avoit  fait  un  peu  auparavant  celui  de  Ha- 
guenau.   C'eft  par  de  femblables  coups,  donc 
fa  vie  eft  pleine ,  qu'il  a  porté  fi  haut  fa  réputa- 
tion ,  que  ce  fera  dans  nos  jours  s'être  fait  un 
nom  parmi  les  hommes,  &  s'ctre  acquis  un 
mérite  dans  les  troupes ,    d'avoir  fervi  fous  le 
Prince  de  Condé  ,  &  comme  un  titre  pour 
commander  ,  de  l'avoir  vu  faire. 

Mais  fi  jamais  il  parut  un  homme  extraor- 
dinaire, s'il  parut  être  éclairé  ,  &  voir  tran- 
quillement toutes  chofes ,  c'eft  dan#  ces  rapi- 
des momens  d'où  dépendent  les  vi6toires ,  ôc 
dans  l'ardeur  du  combat.  Par-tout  ailleurs  il 
délibère  ;  docile  ,  il  prête  l'oreille  à  tous  les 
confeils  :  ici ,  tout  fe  préfente  à  la  fois  ;  la 
multitude  des  objets  ne  le  confond  pas  ;  à 
l'inflant  le  parti  eft  pris  ;  il  commande  &  il 
agit  tout  enfemble ,  &  tout  marche  en  con- 
cours &  en  sûreté.  Le  dirai-je  ?  mais  pour- 
quoi craindre  que  la  gloire  d'un  fi  grand  hom- 
tre  puiffe  être  diminuée  par  cet  aveu?  Ce  n'eft 
plus  fes  promptes  faillies  qu'il  fçavo't  fi  vite 
&C  fi  agréablement  réparer  ,  mais  enfin  qu'on 
Ivi  voyoit  q^uelquefois  dans  les  occafions  or- 
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dinaires  :  vous  diriez  qu'il  y  a  en  lui  un  au- 
tre homme  ,  à  qui  fa  grande  ame  abandonne 
de  moindies  ouvrages  où  elle  ne  daigne  le 
mê  er.  Dans  le  feu  ,  dans  le  choc,  dans  l'ébran- 
lement ,  on  voit  iiaîcre  tout-à-coup  je  ne  fçai 
quoi  de  fi  net ,  de  fi  pofc  ,  de  fi  vif,  défi  ar- 
dent, de  fi  doux,  de  fi  agréable  pour  les 
fiens,  de  fi  hautaiu,  &c  de  (i  menaçant  pour 
les  ennemis  ,  qu'on  ne  Içait  d'où  lui  peut  ve- 
nir ce  mélange  de  qualités  fi  contraires.  Dans 
cefte  terrible  journée,  ou  aux  portes  de  la 
ville  &  à  la  vue  de  fes  citoyens ,  le  Ciel  fem- 
bla  vouloir  décider  du  fort  de  ce  Prince  ,  où 
avec  l'élite  des  troupes  il  avoit  en  tête  un  Gé- 
néral fi  preflant,  où  i!  fe  vit  plus  que  jamais 
expo'c  aux  caprices  de  la  fortune  :  pendant 
que  les  coups  yenoient  de  tous  côtés,  ceux 
qui  combattoient  auprès  de  lui  nous  ont  dit 
fouvenr  ,  que  fi  Ton  avoit  à  traiter  quelque 
grande  affaire  avec  ce  Pnnce,  onevitpu  choi- 
fir  de  ces  momens  où  tout  étoit  en  feu  autour 
de  lui  :  çant  fon  efprit  s'élevoit  alors ,  tant 
ibn  ame  leur  paroiflbit  éc'airée  comme  d'en 
haut  en  ces  terribles  rencontres  :  femblabîe  à 
ces  h.iutes  montagnes ,  dont  la  cime  au-defTus 
àcs  nues  6c  des  tempêtes  ,  trouve  la  lerénité 
dans  la  hauteur  ,  Ck  ne  perd  aucun  rayon  de 
la  lumière  qui  l'environne.  Ainfidans  les 
■plaines  de  Leiis ,  nom  agréable  à  la  France  , 
FAichiduc  contre  fon  deffein  tiré  d'un  pofle 
invincible  par  l'appas  d'un  fuccès  trompeur; 
Dar  un  Ibudain  mouvement  du  Prince  qui  lui 
oppofe  des  troupes  fraîches  à  la  place  des  trou- 
pes fatiguées,  eil  contraint  à  prendie  la  fuite. 
Ses  vieilles  troupes  périfîèi  t  ;  Ion  canon  où  il 
avoit  mis  la  confiance    efl  entre  nos  mains  > 
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&  Bek  qu'il  avoit  flatté  d'une  viftoire  aflu- 
rée  ,  pris  &  bled'é  dans  le  combat  ,  vient 
rendre  en  mourant  un  trille  hommage  à  fon 
vainqueur  par  fon  défefpoir.  S'agit- il  ou  de 
fecourir  ou  de  forcer  une  ville  ?  le  Prince 
fçaura  profiter  de  tous  les  momens.  Ainfi  , 
au  premier  avis  que  le  hafa'd  lui  porta  d'un 
fiege  important  ,  il  traverfe  trop  prompte- 
ment  tout  un  grand  pays  ;  &  d'une  première 
vue  ,  il  découvre  un  p.iflage  allure  pour  le 
fecours ,  aux  endroits  qu'un  ennemi  vigilant 
n'a  pu  encore  affez  munir.  Alîiege-t-il  quel- 
que place  ?  il  invente  tous  les  jours  de  nou- 
veaux moyens  d'en  avanc'èr  la  conquête.  On 
croit  qu'il  expofe  les  troupes  :  il  les  ménage 
en  abrégeant  le  temps  des  périls  par  la  vi- 
gueur des  attaques.  Parmi  tant  de  corps  fur- 
prenans  ,  les  Gouverneurs  les  plus  courageux 
ne  tiennent  pas  les  promeffes  qu'ils  ont  faites 
à  leurs  Généraux  :  Dunkerque  efl  pris  en 
treize  jours ,  au  milieu  des  pluies  de  l'autom- 
ne; &  ces  barques  fi  redoutées  de  nos  Alliés, 
paroinènt  tout-à-coup  dans  tout  l'Océan  avec 
nos  étendards. 

Mais  ce  qu'un  fage  Général  doit  le  mieux 
connoître  ,  ce  font  fes  foldats  &c  fes  chefs. 
Car  de  là  vient  ce  parfait  concert  qui  fait  agir 
les  Armées  comme  un  feul  corps ,  ou  ,  pour 
parler  avec  l'Ecriture  ,  comme  un  feul  homme  :  ?.  Reg, 
Egrejfui  eft  Ifraël  tanquam  vir  unus.  Pourquoi  z^v  ?• 
comme  un  feul  homme  ?  parce  que  fous  un  mê- 
me chef  qui  connoît  6c  les  foldats  Se  les  chefs 
comme  fes  bras  &  fes  mains  ,  tout  eft  égale- 
ment vif  &  mefuré.  C'efi  ce  qui  dom^e  'a  vic- 
toire, &C  j'ai  ouidireà  notre  grand  Prince  qu'à 
h  journée  de  Nordlingue  ,  ce  quii'afliu-oit  du 
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fuccès ,  c'eft  qu'il  connoiflbic  M,  deTurenne? 
dont  l'habileté  confommée  n'avoit  befoin 
d'aucun  ordre  pour  faire  tout  ce  qu'il  falloir. 
Celui-ci  publioit  de  fon  côté  qu'il  agiiïbit  fans 
inquiétude  ,  parce  qu'il  connoifToit  ie  Prince, 
&  fes  ordres  toujours  fûrs.  C'eft  ainfi  qu'ils 
fe  donnoient  mutuellement  un  repos  qui  les 
appliquoit  chacun  tout  entier  à  fon  aélion  ; 
ainfi  finit  heureufement  la  bataille  la  plus 
hafardeufe  &c  la  plus  difputée  qui  fôt  ja- 
mais. 

C'a  été  dans  notre  fiecle  un  fpeftade    de 
voir  dans  le  même-temps  &  dans  les  mêmes 
campagnes  ,  ces  deux  hommes  ,  que  la  voix 
commune  de  toute  l'Europe  égaloit  aux  plus 
grands  Capitaines  des  fiecles  paffes ,  tantôt  à 
la  tête  des  corps  féparés;  tantôt  unis  plus  en- 
core par    le  concours   des   mêmes   penfées  , 
que  par  les  ordres  que  l'inférieur  recevoir  de 
l'autre  ;  tantôt  oppofés  front  à  front ,  &  rcdou- 
blans  l'un  dans  l'autre  l'activité  d>c  la  vigilan- 
ce :  comme   fi   Dieu  ,   dont  fouvent ,  félon 
l'Ecriture  ,  la  fagefle   fe  joue  dans  l'Univers , 
eût  voulu  nous  les  montrer  en  toutes  les  for- 
mes, Se  nous  montrer  enfemble  tout  ce  qu'il 
peut  faire  des  hommes.    Que  de  campemens , 
que  de  belles  marches ,  que  de  hardielfe,  que 
de  précautions  ,  que  de  périls ,  que  de  ref- 
fources  !  Vit -on  jamais  en  deux  hommes  les 
mêmes  vertus ,  avec  des  caractères  fi  divers , 
pour  ne  pas  dire  fi  contraires  ?    L'un  pafoîc 
agir  par  des  réflexions  profondes  ;  &  l'autre 
par  de  foudaines  illuminations  :  celui-ci  par 
conféquenr  plus  vif  ,  mais  fans  qu    'd\   feu 
eut  rien  de  prérjpité  :  celui-là  d'un  air  plus 
froid  ,  fans  jamais  rien  avoir  de  lertt  ,  plus 
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hardi  à  faire  qu'à  parler  ,    réfolu  &  détermi- 
né au-dedans  ,  lors  même  qu'il  paroiflbit  em- 
barrafle    au-dehors.   L'un  ,  dès   qu'il   paroit 
dans  les  armées  ,  donne  une  haute  idée  de 
fa  valeur  ,   &  fait    attendre    quelque    chofe 
d'extraordinaire  ;  mais  toutefois  s'avance  par 
ordre  ,  &c  vient  comme  par  degrés  aux  pro- 
diges qui  ont  fini  le  cours  de  la  vie  :  l'autre, 
comme  un  homme   infpiré  dès   fa   première 
bataille  s'égale  aux  Maîtres  les  plus  confom- 
més.   L'un ,  par  de  vifs  &  continuels  efforts  , 
emporte  l'admiration  du   genre-humain  ,  & 
fait  taire  l'envie  :  l'autre  jette  d'abord  une  û 
vive  lumière  ,  qu'elle  n'ofoit  l'attaquer.  L'un 
enfin  ,  par  la  profondeur  de  fon  génie  &  les 
incroyables  reïïburces  de  fon  courage  ,  s'é- 
lève au-de(fus  des  plus  grands  périls ,  Se  fçait 
même  profiter  de  toutes  les  infidélités  de  lâ 
fortune  :  l'autre  ,  &  par  l'avantage  dune  fi  hau- 
te naifîànce,  &  par  ces  grandes  penfées  que  le 
Ciel  envoie ,  Se  par  une  efpece  d  inftinft  admi- 
rable dont  les  hommes  ne  connoifTent  pas  le 
fecret  ,  femble  né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  fes  defireins,(3c  forcer  les  deftinées.  Et 
afin  que  l'on  vît  toujours  dans  ces  deux  hom- 
mes de  grands  carafteres ,  mais  divers ,  l'un 
emporté  d'un  coup  fondai n  ,  meurt  pour  fon 
pays  ,     comme  un    Judas    Machabée  ;    l'ar- 
mée le  pleure  comme   fon  père  ,  &  la  Cour 
&  tout  le  peuple  gémit  ;  fa  piété   eft  louée 
comme  fbn  courage  ,  &   fa  mémoire  ne   fç 
flétrit  point  par  le  temps  :  l'autre  élevé  par  les 
armes  au  comble  de  la  gloire  ,    comme  ua 
David  ,  comme  lui  meurt  dans  fon  lit  en  pu- 
bliant les  louanges  de  Dieu  ,  &   inlb'uifant 
ia  famille,  5<  laifle  tous  les  cœurs  remplis  tant 
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de  l'éclat  de  fa  vie ,  que  de  la  douceur  de  (a 
mort  Quel  fpeélacle  de  voir  &  d'étudier  ces 
deux  hommes ,  &  d'apprendre  de  chacun  d'eux 
toute  l'eftime  que  méritoit  l'autre  !  C'eil  ce 
qu'a  vu  notre  fiecle  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus 
grand,  il  a  vu  un  Roi  fe  fervir  de  ces  deux 
«rands  Chefs ,  &  profiter  du  fecours  du  Ciel  : 
&  après  qu'il  en  eft  privé  par  la  mort  de  l'un 
&c  les  maladies  de  l'autre  ,  concevoir  de  plus 
grands  deffeins ,  exécuter  de  plus  grandes 
chofes ,  s'élever  au-defllis  de  lui-même,  fur- 
palîer  Se  Pefpérance  des  fiens  ,  &  l'attente  de 
l'Univers  :  tant  eft  haut  fon  courage ,  tant  eft 
vafte  fon  intelligence,  tant  fes  deftinées  font 
glorieules. 

Voilà ,  MefTieurs ,  les  fpectacles  que  Dieu 
donne  à  l'Univers  ,  &  les  hommes  qu'il  y 
envoie  quand  il  y  veut  faire  éclater  ,  tantôt 
dans  une  nation ,  tantôt  dans  une  autre  ,  fé- 
lon Ces  confeils  éternels  ,  fa  puiflànce  ou  fa 
fagefle.  Car  fes  divins  attributs  paroiiTent-iîs 
mieux  dans  les  Cieux  qu'il  a  formes  de  fes 
doigts  ,  que  'dans  ces  rares  talens  qu'il  diftri- 
bue  comme  il  lui  plaît  aux  hommes  extraor- 
dinaires ?  Quel  aftre  brille  davantage  dans  le 
firmament,  que  le  Prince  de  Condé  n'a  fait 
dans  l'Europe  !  Ce  n'étoit  pas  feulement  la 
guerre  qui  lui  donnoit  de  l'éclat  :  fon  grand 
génie  embrafibit  tout  ;  l'antique  comme  le 
moderne  ,  THiicoire,  la  Philofophie,  la  Théo- 
logie la  plus  fublime  ,  &  les  Arts  avec  les 
Sciences.  Il  n'y  avoit  livre  qu'il  ne  lir.;  il  n'y 
avoit  homme  excellent,  ou  dans  quelque  fpé- 
cuiation  ,  ou  dans  quoiqu'on vra;',e  ,  qu'il 
n'entretînt  :  tous  fortoient  plus  écla'rés  d'a- 
vec lui  ,  &c  redifioient  leurs  penfées  j    oo. 
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par  fes  pénétrantes  queflions  ,  ou  par  {"es 
réflexions  judicieufes.  AulFi  fa  converfation 
étoit  un  charme  ,  parce  qu'il  fçavoit  par- 
ler à  chacun  félon  fes  talens  :  &  non-feule- 
ment aux  gens  de  guerre  de  leurs  entreprifes , 
aux  courtifms  de  leurs  intérêts ,  aux  politiques 
de  leurs  négociations  ,  mais  encore  aux  voya- 
geurs curieux  de  ce  qu'ils  avoient  découvert, 
ou  dans  la  nature  ,  ou  dans  le  gouvernement, 
ou  dans  le  commerce  ;  à  l'artifan  de  fes  in- 
ventions ;  &  enfin  aux  fçavans  de  toutes  les 
fortes ,  de  ce  qu'ils  avoient  trouvé  de  plus 
merveilleux.  C'eft  de  Dieu  que  viennent  ces 
dons  ;  qui  en  doute  ?  Ces  dons  font  admi- 
rables !  qui  ne  le  voit  pas  ?  Mais  pour  con- 
fondre l'efprit  humain  qui  s'enorgueillit  de  tels 
dons  ,  Dieu  ne  craint  point  d'en  faire  part  à 
fes  ennemis.  Saint  Auguftin  confîdere  parmi 
les  Païens  tant  de  Sages ,  tant  de  Conquerans, 
tant  de  graves  Légiflateurs  ,  tant  d'excellens 
Citoyens  ,  un  Socrare  ,  un  Marc-Aurele  ,  un 
Scipion  ,  un  Céfar  ,  un  Alexandre  ,  tous  pri- 
vés de  la  connoiffance  de  Dieu  ,  &  exclus  de 
fon  Royaume  éternel.  N'eft-ce  donc  pas  Dieu 
qui  les  a  faits?  Mais  quel  autre  les  pouvoit 
faire  ,  fi  ce  n'eft  celui  qui  fait  tout  dans  le 
Ciel  Se  dans  la  terre  ?  Mais  pourquoi  les  a-t-il 
faits  ?  &  quels  étoient  le;  defleins  particuliers 
de  cette  SagefTe  profonde ,  qui  jamais  ne  fait 
rien  en  vain  ?  Ecoutez  la  réponfe  de  Saint  Au- 
guflin.v//  les  a  fai*^s ,  nous  dir-il  ,  pour  orner 
le  fiecleyréfent:  ut  ordinem  faculi  prafentis  or- 
naret.  Il  a  fait  dans  les  grands  hommes  ces 
rares  qualités  ,  comme  il  a  fait  le  foleil.  Qui 
n'admire  ce  bel  aftre  !  qui  n'eft  ravi  de  Té- 
clat  de  fon  midi ,  &  de  la  fuperbe  parure  de 
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fon  lever  &  de  Ton  coucher?  Mais  puifque  Dieu 
le  fait  luire  fur  les  bons  &  fur  les  mauvais ,  ce 
n'eft  pas  un  fi  bel  objet  qui  nous  rend  heu- 
reux  ,    Dieu  1  a  fait  pour  embellir  &   pour 
éclairer  ce  grand  théâtre  du  monde.  De  mê- 
me quand  il  a  fait  dans  {es  ennemis  auffi-bien 
que  dans  {es  ferviteurs  ,  ces  belles  lumières 
d'efprit ,  ces  rayons  de  fon  intelligence ,  ces 
images  de  fa  bonté  :  ce  n'eu:  pas  pour  les  ren- 
dre heureux  qu'il  leur  a  fait  ces  riches  pré- 
fens  ;  c'eft  une  décoration  de  l'Univers,  c'eft 
un  ornement  du  fiecle  préfenr.  Et  vcyez  la 
malbeureufe  deftinée  de  ces  hommes  qu'il  a 
choifis  pour  être  les  ornemens  de  leur  fiecle, 
Qu'cnt-ils  voulu  ces  hommes  rares  ,  finon  des 
louanges  &  la  gloire  que  les  hommes  don- 
nent i   Peut-être  que  pour  les    confondre  , 
Dieu  refufera  cette  gloire  à  leurs  vains   dé- 
fi rs  ?  Non  :  il  les  confond  mieux  en  la  leur 
donnant ,  &  même  au-delà  de  leur  attente. 
Cet  Alexandre  qui   ne  vouloit  que  faire  du 
bruit  dans  le  monde  ,  y  en  fait   plus  qu'il 
n'auroit  ofé  efpérer.    Il  faut  encore  qu'il  fe 
trouve  dans  tous  nos  panégyriques;  &  il  fem- 
ble  ,  par  une  efpece  de  fatalité  g'orieufe  à  ce 
Conquérant  ,  qu'aucun  Prince  ne  puifïé  rece- 
voir de  louanges  qu'il  ne  les  partage.    S'il  a 
fallu  quelque    récompenfe  à  ces  grandes  ac- 
tions des  Romains  ,  Dieu  leur  en  a  fçu  trou- 
ver  une  convenable  à  leurs  méries    comme 
à  leurs  defirs.   Il  leur  donne  pour  récompen- 
fe l'empire  du  monde  ,  comme  un  préfent  de 
nul  prix.  O  Rois ,  confondez-vous  dans  vo- 
tre grandeur  :   Conquérans  ,    ne  vantez  pas 
vos  viél;oires.    Il  leur  donne  pour  récompen- 
fe la  glu  ire  des  hommes  :  récompenfe   qiu 
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ne  vient  pas  jufqu'à  eux  ;  qui  s'efforce  de 
s'attacher  ,  quoi  ?  peut-être  à  leurs  médailles 
ou  à  leurs  ftatues  déterrées  ,  refle  des  ans  & 
des  Barbares;  aux  ruines  de  leurs  monumens 
&  de  leurs  ouvrages  qui  difputent  avec  le 
temps  :  ou  plutôt  à  leur  idée  ,  à  leur  ombre, 
à  ce  qu'on  appelle  leur  nom.  Voilà  Je  digne 
prix  de  tant  de  travaux  ,  &  dans  le  comble 
de  leurs  voeux  la  convi6iion  de  leur  erreiiï. 
Venez  ,  raflafiez-vous  ,  Grands  de  la  terre  : 
faififlèz-vous  ,  fi  vous  pouvez  ,  de  ce  fan- 
tôme de  gloire  ,  à  l'exemple  de  ces  grands 
Hommes  que  vous  admirez.  Dieu  ,  qui  punit 
l'orgueil  dans  ies  enfers  ,  ne  leur  a  pas 
envié  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  cette  gloire  tant 
defirée  ,  &  vains  ,  ils  ont  reçu  une  récompen/e 
aujji  vaine  que  leurs  dejîrs.  Receperunt  mercedem 
fuam  y  vani  vanam. 

Il  n'en  fera  pas  ainfi  de  notre  grand  Prin- 
ce ;  l'heure  de  Dieu  eft  venue  ,  heure  atten- 
due ,  heure  defirée  ,  heure  de  miféricorde 
&  de  grâce.  Sans  être  averti  par  la  maladie  , 
fans  être  preflé  par  le  temps  ,  il  exécute  ce 
qu'il  méditoit.  Un  fage  Religieux  qu'il  appelle 
exprès  ,  règle  les  affaires  de  fa  confcience , 
il  obéit ,  humble  Chrétien  ,  à  fa  décifion  ;  & 
nul  n'a  jamais  douté  de  fa  bonne  foi.  Dès-lors 
aufli  on  le  vit  toujours  férieufement  occupé 
du  foin  de  fe  vaincre  foi-même  ,  de  rendre 
vaines  toutes  les  attaques  de  ces  infupportables 
douleurs,  d'en  faire  par  fa  foumiflion  un  con- 
tinuel facrifice.  Dieu  ,  qu'il  invoquoit  avec 
foi  ,  lui  donna  le  goût  de  fon  Ecriture  ,  & 
dans  ce  Livre  divin  ,  la  folide  nourriture  de 
la  piété.  Ces  Confeils  fe  régloient  plus  que 
jamais  par  la  Juftice  :  on  y  foulageoit  la  veix- 
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ve  &  l'orphelin  ,  &  le  pauvre  en  approchort 
avec  confiance.  Sérieux  autant  qu'agréable 
peie  de  famil'f  ,  dans  les  douceurs  qu'il  goû- 
toit  avec  {es  enfans  ,  il  ne  celloit  de  leur  inl- 
pirer  les  fentimens  de  la  véritable  vertu  ;  &c  ce 
jeune  Prince  fon  petit-fils  fe  lentira  éternelle- 
ment d'avoir  été  cultivé  par  de  telles  mains. 
Toute  fa  maifon  profiroitdefon  exemple.  Plu- 
fleurs  de  fes  Qomeiliques  avoient  été  malheu- 
reufement  nourris  dans  l'erreur  que  la  Frarice 
toléroit  alors  :  combien  de  fois  l'a-t-on  vu  in- 
quiété de  leur  faîut ,  affligé  de  leur  réfiflance, 
confoié  par  leur  converfion  ?  Avec  quelle  in- 
comparable netteté  d'efprit  leur  faifoit-il  voir 
l'antiquité  &  la  vérité  de  la  Religion  Catholi- 
que?  Ce  n'étoir  plus  cet  ardent  vamqueur  qui 
fembloit  vouloir  tout  emporter  :  c'étoit  vne 
douceur ,  une  patience,  une  charité  qui  fongeok 
à  <  a[^ner  les  cœurs  ,  &  à  guérir  des  efprits 
maladej.  Ce  font,  Meiïieurs,  ces  chofes  fim- 
ples  ,  gouvemer  fa  famille ,  édifier  fes  domef- 
tiques ,  faire  ju/lice  &  miféricorde,  accomplir 
le  b  en  que  Dieu  veut ,  &  fouffrir  les  maux 
qu'il  envoie;  &  ce  font  ces  communes  pra- 
tiques de  a  vie  Chrétienne  ,  que  Jefus-Chrill 
louera  au  dernier  jour  devant  fes  faints  An- 
ges ,  ôi  devant  foi;  Père  célefte.  Les  b'iùoi- 
res  feront  abolies  av  c  les  empires  ,  &  il  ne 
fe  parlera  plus  de  tous  ces  faits  éclarans  dont 
e])es  font  pleines.  Pendant  qu'il  pafîbit  fà  vie 
dans  ces  occupations  ,  &  qu'il  portoit  aue 
deflus  de  Ces  aclions  les  plus  renommées  1 
gloire  d'une  fi  belle  &  fi  pieule  retraite  ,  I- 
nouve'Ie  de  la  maladie  de  la  '  ucbefTe  d 
Bourbon  vint  à  Chantilly  comme  un  cou 
de  foudre.  Qui  ne  fut  frappé  de  voir  éteindr 
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cette  lumière  iiaifTance  ?  Ou  appréhenda  qu'el- 
le n'eût  le  fort  des  chofes  avancées.  Quels  fu- 
rent les  fentimens  du  Prince  de  Condé  ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  menacé  de  perdre  ce  nouveau  lien 
de  fa  fmiille  avec  la  perfonne  du  Roi  ?  C'eft 
donc  dans  cette  occafion  que  devoir  mourir 
ce  Héros  !  Celui  que  tant  de  fieges  &  tant 
de  batailles  n'ont  pu  emporter  ,  va  périr  par 
fa  tendreffe  !  Pénétré  de  routes  les  inquiétu- 
des que  donne  un  mal  affreux  ,  fon  cœur  , 
qui  le  foutient  feul  depuis  fi long-temps, ache- 
vé à  ce  coup  de  l'accabler  :  les  forces  qu'il 
kii  fait  trouver  j,  l'épuifent.  S'il  oublie  toute 
fa  fbibleflè  à  la  vue  du  Roi  qui  approche  de 
la  PrincelTe  malade  ;  û  tranfporré  de  fon  ze- 
k  ,  &:  uns  avoir  befoin  de  fecours  à  cette 
fois  ,  il  accourt  pour  l'avertir  de  tous  les  pé- 
rils que  ce  grand  Roi  ne  craignoit  pas  ,  & 
qu'il  l'empêche  enfin  d'avancer  :  il  va  tomber 
évanoui  à  quatre  pas  ;  &  on  admire  cette 
nouvelle  manière  de  s'expofer  pour  fon  Roi. 
Quoique  la  DuchefTe  d'Anguien  ,  PrincefTè 
dont  la  vertu  ne  craignit  jam.ais  que  de 
manquer  à  fa  famille  &  à  Ces  devoirs  ,  eût 
obtenu  de  demeurer  auprès  de  lui  pour  Je 
fouîager  ,  la  vigi'ance  de  cette  Princefle  ne 
ca!me  pas  les  foins  qui  le  travailleur  ,  &  après 
que  la  jeune  Princefle  eft  hors  de  péril  ,  la 
maladie  du  Roi  va  bien  caufer  d'autres  trou- 
bles à  notre  Prince.  Puis-je  ne  m'arrêter 
pas  en  cet  endroit  ?  A  voir  la  férénité  qui 
re.'uifoit  fur  ce  front  augufte  ,  eûc-on  foup- 
çonné  que  ce  grand  Roi  ,  en  retournant  à 
Verfailles  ,  aUât  s'expofer  à  ces  cruelles  dou- 
leurs où  rUnivers  a  connu  fi  piété ,  fa  conf- 
vaKQ  i  <Sc  tout  l'amour  de  fes  peuples  ?  De 


1}S       Oraison    Funèbre 

quels  yeux  le  regardions-nous  lorfqu'aux  dé- 
pens d'une  fanté  qui  nous  eft  fi  chère  ,  il 
vouloir  bien  adoucir  nos  cruelles  inquiétudes 
par  la  confolation  de  le  voir  ;  ôc  que  maître 
de  fa  douleur  comme  de  tout  le  refte  des 
chofes  ,  nous  le  voyons  tous  les  jours  ,  non- 
feulement  régler  fes  affaires  félon  fa  coutume, 
mais  encore  entretenir  fa  Cour  attendrie  , 
avec  la  même  tranquillité  qu'il  lui  fait  paroùre 
dans  fes  Jardins  enchantés  ?  Béiii  foi't-il  de 
Dieu  &  des  hommes ,  d'unir  ainfi  toujours  la 
bonté  à  toutes  les  autres  qualités  que  nous 
admirons  !  parmi  toutes  fes  douleurs  il  s'in- 
formoit  avec  foin  de  rétat  du  Prince  de  Con- 
dé  ,  &  il  marquoit  pour  la  fanté  de  ce  Prince 
une  inquiétude  qu'il  n'avoitpas  pour  lafienne. 
il  s'afFoibiiflbit  ce  grand  Prince  ,  mais  la  mort 
cachoit  fes  approches.  Lorfqu'on  le  crut  en 
meilleur  état,  &que  le  Duc  d'Anguien  ,  tou- 
jours partagé  entre  les  devoirs  de  fils  &.  de 
fujet  étoit  retourné  par  fon  ordre  auprès  du 
Roi ,  tout  change  en  un  moment  ,  &C  on  dé- 
clara au  Prince  Ta  mort  prochaine.  Chrétiens  , 
foyez  attentifs  &  venez  apprendre  à  mourir  ; 
ou  plutôt ,  venez  apprendre  à  n'attendre  pas  la 
dernière  heure  pour  com.mencer  à  bien  vivre. 
Quoi  !  attendre  à  commencer  une  vie  nouvel- 
le ,  lorfqu'entre  les  bras  de  la  mort  ,  glacés 
fous  Ces  froides  mains  ,  vous  ne  fçaurez  fi 
vous  êtes  avec  les  morts  ou  encore  avec  les 
vivans  !  Ah  ,  prévenez  par  la  pénitence  cette 
heure  de  troubles  &C  de  ténèbres  !  Par  là  , 
fans  être  étonné  de  cette  dernière  fentence 
qu'on  lui  prononça  ,  !e  Prince  demeure  un 
momewt  dans  le  filence  ,  &  tout-à-coup  : 
mon  Dieu  ,  dit-il  j  vous  k  voulei  ,  voire  vo- 
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lontci  foit  faite  :    je  me  jette  entre  vos  bras  ,' 
donne:^-moi  la  grâce  de  bien  mourir.   Que    de- 
firez-vous  davantage  ?  Dans  cette  courte  priè- 
re ,  vous  voyez  la  foumiffion  aux  ordres   de 
Dieu ,  l'abandon  à  fa  providence  ,  la  confian- 
ce en  Ta  grâce  ,  &    toute   la  piété.  Dès-lors 
aulTi ,  tel  qu'on  l'avoitvu  dans  tous  les  com- 
bats ,  réfolu  ,  paifible ,  occupé  fans  inquiétude 
de  ce  qu'il  falloit  faire  pour  les  foutenir  :  tel 
iut-il  à  ce  dernier  choc^  &  la  mort  ne  lui  pa- 
rut pas  plus  afFreufe   ,  pâle  &  languifTantc  , 
que  lorfqu'elle  fe  préfente  au  milieu  du  feu 
fous  l'éclat  de  la  viéloire  qu'elle  montre  feule. 
Pendant  que  les  fanglots  éclatoient  de  toutes 
parts  ,  comme  fi  un  autre  que  lui  en  eût  été 
le  fujet ,  il  continuoit  à  donner  fes  ordres ,  & 
s'il  difendoit  les  pleurs  ,   ce  n'étoit  pas  com- 
me un  objet  dont  il  fût  troublé  ,  mais  comme 
un  empêchement  qui  le  letardoit.   A  ce  mo- 
ment il  étend  fes  foins  jufqu'aux  moindres  de 
fe:;  domeiliques.  Avec  une  libéralité  digne  de 
fa  naiiTance   &  de  leurs  fervices  ,  il  les  laiflTe 
comblés  de  ^qs  dons  ,  mais  encore  plus  hono- 
rés des  marques  de  fon  fouvenir.  Comme  il 
donnoit  des  ordres  particuliers  &  de  la  plus 
haute  importance,  puifqu'il  y  alloit  de  fa  conf- 
cience  &  de  fonfalut  éternel  ,  averti  qu'il  fal- 
loit écrire  tk  ordonner  dans  les  formes  :  quand 
je  devrois  ,  Monfeigneur    ,  renouvelîer  vos 
douleurs  ,  &C  rouvrir  toutes  !es  plaies  de  votre 
cœur ,  je  ne  tairai  pas  ces  paroles  qu'il  répéta 
fi  fouvent  :  qu'il  vous  connoifToit  \  qu'il   n'y 
avoit  fans  formalité  qu'à  vous  dire  fes  inten- 
tions ;  que  vous  iriez  encore  au-delà  ,  &  fu- 
pléeriezde  vous-mcme  à  tout  ce  qu'il  pourroit 
avoir  oublié.  Qu'un  père  vous  ait  aimé  ,  je  ne 
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m'en  étonne  pas  ;  c'eft  un  fentiment  que  la 
nature  infpae  ;  mais  qu'un  père  fi  éclairé  vous 
ait  témoigné  cette  confiance  jufqu'au  dernier 
foupir  ;  qu'il  fe  foit  repofé  fur  vous  déchoies 
fi  importantes ,  &c  qu'il  meure  tranquillement 
fur  cette  afTurance  ,  c'eft  le  plus  beau  témoi- 
gnage que  votre  vertu  pouvoit  remporter  ,  & 
malgré  tout  votre  mérite.  Votre  Altefle  n'aura 
de  moi  aujourd'hui  que  cette  louange. 

Ce  que  le  Prince  commença  enfiiite  pour 
s'acquitter  des  devoirs  de  la  Religion,  méri- 
teroit  d'être  raconté  à  toute  la  terre  ,  non  à 
caufe  qu'il  eft  remarquable  ;  mais  à  caufe  , 
pour  ainfi  dire  ,  qu'il  ne  l'eft  pas  ,  &  qu'un 
Prince  fi  expofé  à  tout  l'Univers  ,  ne  donne 
rien  aux  fpedateurs.  N'attendez  donc  pas  , 
Meflieurs,  de  ces  magnifiques  paroles  qui  ne 
fervent  qu'à  faire  connoître  finon  un  orgueil 
caché ,  du  moins  les  efforts  d'une  ame  agitée  y 
qui  combat  ou  qui  diffimule  fon  trouble  fe- 
cret.  Le  Prince  de  Condé  ne  fcait  ce  que 
c'eft  que  de  prononcer  de  ces  pompeufes  fen- 
tences  ;  &  dans  la  mort  ,  comme  dans  la 
vie  ,  la  vérité  fit  toujours  toute  fa  grandeur. 
Sa  confefilon  fut  humble  ,  pleine  de  componc- 
tion &c  de  confiance.  Il  ne  lui  fallut  pas  long- 
temps pour  la  préparer  :  la  meilleure  prépara- 
tion pour  celle  des  derniers  temps  ,  c'eft  de 
ne  les  attendre  pas.  Liais  ,  McfTieurs ,  prê- 
tez l'oreille  à  ce  qui  va  fuivre.  A  la  vue  du 
faint  Viatique  qu'il  avoit  tant  defiré ,  voyez 
comme  il  s'arrête  lur  ce  doux  objet.  Alors  il 
i'e  fouvint  des  irrévérences  dont  ,  héJas  ,  on 
déshonore  ce  devin  Myftere  :  Les  Chrétiens 
ne  connoiflènt  plus  la  fainte  frayeur  dont  on 

étoit 
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étoit  faifi  autrefois  à  la  vue  du  Sacrifice.  On 
diroit  qu'il  evit  cefTé  d'être  terrible,  comme 
i'appelloient  les  Saints  Pères  ;  &  que  le  fang 
de  notre  Vidime  n  y  coule  pas  encore  aufli 
véritablement  que  fur  le  Calvaire.  Loin  de 
trembler  devant  les  Autels  ,  on  y  inéprife 
Jefus-Chrifl  préfent;  &  dans  un  temps  où  tout 
i>n  Royaume  fe  remue  pour  la  converfion  des 
Hérétiques  ,  on  ne  craint  point  d'en  autori- 
fer  les  blafphêmes.  Gens  du  monde,  vous  ne 
penfez  pas  à  ces  horribles  profanations  ;  à  la 
mort  vous  y  penferez  avec  confufion  &  fai- 
fîflement.-  Le  Prince  fe  reflbuvint  de  toutes  les 
fautes  qu'il  avoit  commifes  ;  &  trop  foible  pour 
expliquer  avec  force  ce  qu'il  en  fent,  il  em- 
prunta la- voix  de  fon  ConfèfTeur  pour  en  de- 
mander pardon  au  monde,  à  fes  domeftiques  5 
&  à  fes  amis  :  On  lui  répondit  par  des  fan-» 
giots  :  ha  ,  répondez-lui  maintenant  en  profi- 
tant de  cet  exemple  !  Les  autres  devoirs  de  la 
Religion  furent  accomplis  avec  la  même  piété 
ôc  la  même  préfence  d'efprit.  Avec  quelle  foi,. 
&  combien  de  fois  pria-t-il  le  Sauveur  des 
âmes  en  baifant  la  Croix,  que  fon  Sang  ré- 
pandu pour  lui ,  ne  le  fût  pas  inutilement  ? 
C'eft  ce  qui  juftifie  le  pécheur  ;-  c'eft  ce  qui 
foutient  le  jufle;  c'eft  ce  qui  rafllire  le  Chré- 
tien. Que  dirai-je  des  faintes  prières  des  Age— 
nifans  ,  où  dans  les  efforts  que  fait  l'Eglife  ,on' 
entend  fes  vœux  les  plus  empreffés ,  &  comme 
les  derniers  cris  parcni  cette  fainteMere  ache- 
vé de  nous  enfanter  à  la  vie  célefte  !  Il  fe  les 
fit  répéter  trois  fafs ,  &  il  trouva  toujours  de 
nouvelles  confolations.  En  remerciant  {es  Mé- 
decins ;  Voilà  ,. dit-il ,  maintenant  ma  vram 
Or,  Fun*.  dç  Bojpud,  l- 
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Jidedecins  :  il  moncroit  les  Eccléfiafliques  dont; 
il  écouroic  les  avis,  donc  il  coatiuuoit  les prje-f' 
les-^  les  Pfeaumes  toujours:  à   la  bouché  ,  la 
confiance  toujours  dans  le  cœurt  S'il  fe  plai-, 
gnit ,  c'étoit  feulement  d'avoir  fi  peu  h  IbufW  , 
frir  pour  expier  {es  péchés,  fenfible  julqu'àla/ 
£n  à  la  tendrelî'e  des  fiens ,  il  ne  s'y  leiiîà  ja- . 
mais  vaincre  ;  &  au  contraire  ,  il  crjiignoit  tou?-- 
jours  de  trop  donner  à  la  nature.   Que  dirai-^ 
je  de  ces  derniers  entretiens.avec  leDucd'An-- 
guien?  quelles  couleurs  allea  vives  pourroienr 
Yous  repréfenter  ôc  la  conltance  du  père,  &> 
les  extrêmes  douleurs  du  Fils  ?  D'abord  le-, 
vifage  en  pleurs  ,  avec  plus  de  fanglots  que 
de  paroles  :  tantôt  la  bouche   collée  fur   ces- 
ïi'iains  viclorieufes  ,  &  maintenant  défaillan- 
les ,  tantôt  fe  jettant  entre  fes   bras  &.dans. 
ce  fein  paternel ,  il  femble ,  par  tans  d'efforts  ^- 
vouloir  retenir  ce  cher  objet  de  fes  refpefts  &;.< 
de  ces  tendreiTes.  Les  forces  lui  manquent  '/i 
il  tombe  à  fes  piedj.  Le  Prince,  lans  s'émou- 
voir ,  lui  îaiffe  reprendre  Ces  efprirs  ;  puis  ap- 
pellant  la  Ducheifefa  belle-filîe,  qu'il  voyoit 
auffi  fans  parole  &  prefque  fans  vie  ,   avec 
wne  tendrelTe  qui  n'eut  rien  de  foible  ,  il  leur 
(donne  fes  derniers  ordres,  où  tout.refpiroit  fa 
piété.  Il  les  finit  en  les  béniffant  avec  cette  foi 
&  avec  ces  voeux  que  Dieu  exauce :>&  en  bé- 
niiTant  avec  eux ,  ainfi  qu'un  autre  Jacob,  cha" 
<jun  de  leurs  enfans  en  particulier  :  ôc  on  vit 
de  part  &c  d'autre  tout  ce  qu'on  afFoibîit  eri 
li8  répétant.  Je  ne  vous  oublierai  pas,  ô  Prin* 
ce  foncher  neveu.  Se  comme  fon  fécond  fils"^- 
m  le.  glorieux  témoignage  qu'il  a  rendu  coiîf*i  ^ 
QSijimeat  à.  vatre  méiite ,  m  fes  tendis  eib*)» 
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prcflcmens,  &C  la  lettre  qu'il  écrivit  en  mou- 
rant pour  vous  rétablir  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  ,  le  plus  cher  objet  de  vos   vœux  ; 
ni  tant  de   belles  qualités  qui  vous  ont  fait 
juger  digne   d'avoir  fi  vivement  occupé  les 
dernières  heures  d'une  fi  belle  vie.  Je  n'ou- 
blierai pas  non  plus  les  bontés   du   Roi  qui 
prévinrent  les  defirs  du  Prince  mourant,  nî 
les  généreux  foins  du  Duc  d'Anguienqui  mé- 
nagea cette  grâce,  ni  le  gré   que  lui  fçut  le 
Prince  d'avoir  été  fi   foigneux  ,  en  lui  don- 
nant cette  joie  d'obliger   un  fi  cher  parente 
Pendant  que  fon  cœur  s'épanche  ,  &  que  f» 
voix  fe  ranime   en  louant  le  Roi ,  le  Prince 
de  Conti  arrive  pénétré  de  reconnoilTance  & 
de  douleur.    Les  tendreffes  fe  renouvellent  : 
]es  deux  Princes  ouïrent  enfenible  ce  qui  ne- 
ibrcira  jamais  de  leur  cœur  :  &  le  Prince  con- 
clut en  leur  confirmant  qu'ils  ne  feroient  ja- 
mais ni  grands  Hommes ,  ni  grands  Princes, 
ni  honnêtes  gens  qu'autant  qu'ils  feroient  gens 
de  bien,  fidèles  à  Dieu&  au  Roi.  C'eftiader-» 
niere  parole  qu'il  laifTa  gravée  dans  leur  mé~ 
moire  5  c'ert  avec  la  dernière  m.arque  delaten- 
drefie ,  l'abrégé  de  leurs  devoirs.  Tout  retentif- 
foit  de  cris  ,  tout  fondoit  en  larmes  :  le  Prince 
feul  n'étoit  pas  ému,  &  le  trouble  n'arrivoic 
pas  dans  l'afyleoù  ils'étoitmis.  O  Dieu,  vous, 
étiez  fa  force,  fon  inébranlable  refuge,  &, 
comme  difoit  David,  ce  ferme  rocher  où  s'ap-» 
puyoit  fa  confiance  :  Puis-je  taire   durant  ce 
temps  ce  qui  fe  faifoit  à  la  Cour  &  en  la  préfen- 
<ce  du  Roi  ?  Lorfqu'il  y  fit  lire  la  dernière  lettre 
que.lui  écrivit  ce  grand  homme  ,  &: qu'on  y  vit 
daasiesuois  temps  que  marquoitle  Prince  j  fea 
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fervices  qu'il  y  palToit  fi  légèrement  au  com- 
mencement &  à  la  fin  de  fa  vie  ,  &  dans  le 
milieu  {es  fautes  ,  dont  il  faifoit  une  fi  fincere 
reconnoifTance  :  il  n'y  eut  cœur  qui  ne  s'at- 
tendrît à  l'entendre  parler  de  lui-même  avec' 
îant  de  modeflie  ;  èc  cette  ledure  ,  fuivie. 
des  larmes  du  Roi  ,  fit  voir  ce  que  les  Hé- 
ros Tentent  les  uns  pour  les  autres.  Mais  lorf- 
tju'on  vint  à  l'endroit  du  remerciement ,  oii 
le  Prince  marquoit  qu'il  mouroit  content,  & 
trop  heureux  d'avoir  encore  afîbz  de  vie  pour 
témoigner  au  Roi  fa  reconnoiflànce  ,  fian 
dévouement ,  &  s'il  l'ofoit  dire  ,  fa  tendref- 
fe  :  tout  le  monde  rendit  témoignage  à  la 
vérité  de  fes  fentimens  :  &  ceux  qui  Tavoient 
ouï  parler  fi  fiDuvent  de  ce  grand  Roi  dans 
les  entretiens  familiers  ,  pcuvoient  aflurer 
<|ue  jamais  ils  n'avoient  rien  entendu  ni  de 
plus  refpeélueux  &c  de  plits  tendre  pour  fa 
perfonne  facrée  ,  ni  de  plus  fort  pour  cé- 
lébrer Ces  vertus  Royales  ,  fa  piété  ,  fon  cou- 
rage ,  fon  grand  génie  ,  principalement  à 
là  guen"e ,  que  ce  qu'en  difoic  ce  grand  Prin- 
ce avec  aufil  peu  d'exagération  que  de  flatte- 
rie. Pendant  qu'on  lui  rendoit  ce  beau  témoi-^ 
gnage ,  ce  grand  homme  n'étoit  plus.  Tran- 
cjuilTe  entre  ks  bras  de  fon  Dieu,  où  ils'étoic 
Kne  fois  jette  ,  il  attendait  fa  miféricorde  & 
imploroit  fon  fecours  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ceflat 
enfin  de  refpiier  &  de  vivre.  G'efl  ici  qu'il 
fâudroit  laifléf  éclater  fes  juftes  douleurs  à  la 
perte  d'un  fi  grand  homme.  Mais  pour  Pa- 
mour  de  la  vérité  ,  &  à  la  honte  de  ceux  qui 
la  méconnoiflent  ,  écoutez  encore  ce  beau  té» 
saoignage  qu'il  lui  tendit  en  mourant.  Ayçr-* 
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ti  par  fon  ConFefl'eur  que  Ci  notre  cœur  n'é- 
roit  pas  encore  entièrement  félon  Dieu  ,  il 
falloir  en  s'adreflant  à  Dieu  même  obtenir 
qu'il  nous  fit  un  cœur  comme  il  le  vouloir, 
&  lui  dire  avec  David  ces  tendres  paroles  : 
O  Dieu  ,  cré€:(^  en  moi  un  coeur  pur  :  A  ces 
mots ,  le  Prince  s'arrête  comme  occupé  de 
quelque  grande  pen fée  ;  puis  appellant  le  faint 
Religieux  qui  lui  avoit  infpiié  ce  beau  fenti- 
ment  :  Je  n'ai  jamais  douté ,  dit-il,  des  Myf- 
teres  de  la  Religion  ,  quoi  qu'on  ait  dit.  Chré- 
tiens ,  vous  l'en  devez  croire  ;  &  dans  l'état 
où  il  efl ,  il  ne  doit  plus  rien  au  monde  que 
la  vérité.  Mais  ,  pourfuit-il  ,  j'en  doute  , 
moins  que  jamais.  Que  ces  vérités,  rontinuoit- 
il  avec  une  douleur  raviflante  ,  fe  démêlent 
& s'éclaircljfent  dans  mon  efprit  !  Oui,  dit-il^ 
nous  verrons  Dieu  comme  il  efl  face  à  face. 
Il  répétoit  en  latia  avec  un  f:oût  merveilleux 
CÇS  grands  mots  :  Sicuti  efl  fa<.l;  ad  factcm  ;  ^•-^<"^' 
&  on  ne  fe  lafToit  point  de  le  voir  dans  j\  Cor. 
ce  doux  tranfport.  Que  fe  faifoit-il  dans  cet-  13.  îa» 
re  ame  ?  quelle  nouvelle  lumière  lui  apparoif- 
foit-il?  quel  foudain  rayon  perçoit  la  nue,  & 
fâifoit  comme  évanouir  en  ce  moment,  avec 
toutes  les  ignorances  des  fens  ,  les  ténèbres 
niêmes ,  fi  je  l'ofe  dire  >  &  les  faintes  obf- 
curités  de  la  Foi  ?  Que  devinrent  alors  cq&. 
beaux  titres  dont  notre  orgueil  eft  flatté  ?  Dans, 
l'appïoche  d'un  fi  beau  jour,  &  dès  la  premiè- 
re atteinte  d'une  fi  vive  lumière  ,  combien 
promptement  dirparoiflént  tous  les  fantômes 
du  monde  ?  que  l'éclat  de  la  plus  belle  vic- 
toire paroît  fombre  î  qu'on  en  méprife  la  gloi- 
t£  ,  OC  qu'on  veut  de  mal  à  fçs  foibles  y^ux. 
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qui  s'y  font  laiiïes  éblouir  !  Venez,  Peuples, 
venez  maintenant  ;  mais  venez  plutôt ,  Prin- 
ces &  Seigneurs  ;  &  vous  qui  jugez  la  terre, 
&C    qui  ouvrez   aux   hommes   les  portes   du 
Ciel  :  &  vous  plus  que  tous  les  autres  Prin- 
ces &   Princeliès  ,  nobles  rejettons  de    tant 
de  Rois ,  lumières  de  la  France  ,  mais  au- 
jourd'hui obfcurcies  ôc    couvertes  de    votre 
douleur  comme   d'un  nuage  :    venez  voir  le 
peu  qui  nous  refte  d'une  fi  augufte  naifiànceg 
de  tant  de  grandeur,  de  tant  de  gloire.  Jettez 
îes  yeux  de  toutes  parts  :  voilà  tout  ce  qu'a 
pu  faire  la  magnificence  6c  h  piété  pour  hono- 
rer un   héros  :  des  titres  ,  des  inlciiptions  , 
vaines  marques  de  ce  qui  n'eft  plus ,  des  fi- 
giues  qui  femblent  pleurer  autour  d'un  tom- 
beau ,  &  des  fragiles  images  dune  douleur 
que  le  temps  emporte  avec  tout  le  refte  ;  des 
colonnes  qui  femblent  vouloir  porter  ju!iqu'aa 
Ciel  le  magnifiP'.ie  témoignage  de  notre  néant: 
êi  rien  enfin  ne  manque  dans  tous  ces  hon- 
neurs ,  que  celui  à  qui  on  les  rend.  Pleurez 
donc  fur  ces  foibles  reflcs  de  la  vie  humaine , 
pleurez  fur  cette  trifle  immortalité  que  nous 
donnons  aux  Héros.  Mais  approchez  en  parti- 
culier ,  ô  vous  qui  courez  avec  tant  d'ardeur 
dans  la  carrière  de  la  gloire  ,  âmes  guerrières 
êc  intrépides.  Quel  autre  fut  plus  digne  de 
vous  commander  ?  mais  dans  quel  autre  avez* 
vous  trouvé  le  commandement  plus  honnê- 
te ?  Pleurez  donc  ce  grand  Capitaine;  ôc  di- 
tes en'gémilTant  :  Voilà  celui  qui  nous  me* 
noit  dans  les  hafards  ;  fous  lui  fe  font  fermés 
tant  de  renommés  Capitaines  que  fes  exem-^ 
pies  ont  élevés  aux  premieis  honneurs  de  là: 
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guerre  :  fon  ombre  em  pu  encore  gagner  des 
batailles  ;  &  voilà  que  dans  Ion  filence   fon 
nom  même  nous  anime  ,  &  enfemble  il  nous 
avertir  que   pour  trouver  à  la  mort   quelque 
refte  de  nos  travaux  ,  &  n'arriver  pas  fans 
reflburce  à  notre  éternelle  demeure  ,  avec  Is 
Roi  de  la  terre  il  faut  encore    fervir  le  Roi 
du  Ciel.   Servez  donc  ce  Roi  immortel  Se  ii 
plein  de  milericorde  ,  qui  vous  comptera  un 
foupir&:  un  verre  d'eau  donné  en  fon  nom  , 
plus  que  tous  les  autres  ne  feront  jarrais  tout 
votre  lang  répandu  ;  &  commencez  à  comp- 
ter le  temps  de  vos  utiles  fervices,  du  jour 
que  vous  vous  ferez  donnés  à  un  maître  fi  bien- 
fàifanî.  Et  vous  ,  ne  viendrez-vous  pas  à  ce 
trifte  monument ,  vous ,  dis-je  ,  qu'il  a  bien 
voulu  mettre  au  rang  de  Ces  amis  ?  Tous  en- 
femble ,  en  quelque  degré    de   fa   confiance 
qu^jl  vous  ait  reçus ,  environnez  ce  tombeau  ; 
verfez  des   larmes   avec  des   prières  ,  Se  ad- 
mirant dans  un  fi  grand  Prince  une  amitié  ff 
commode  &  un  commerce  û  doux  ,  confer— 
vez  le  fouvenir  d'un  Héros  dont  la  bonté  avoit 
égalé  le  courage.  Ainfi  puiflé-t-iltoujours  vous 
être  un  cher  entretien  :   ainfi    puilliez-vous 
profiter  de  fes  vertus  :  &  que  fa  mort,  que 
vous  déplorez  ,  vous  fei  ve  à  la  fois  de  con- 
folation  &  d'exemple.  Pour  moi  ,  s'il  m'eft 
permis ,  apiès  tous  les  autres,  de  venir  rendre 
les  derniers  devoirs  à  ce  tombeau,  ô  Prince ^ 
le  digne  fujet  de  nos  louanges  Se  de  nos  re- 
grets ,   vous   vivrez  éternellement   dans  ma 
aoémoire  :   votre  image  y  fera  tracée  ,    non 
point   avec    cette    audace   qui  promettoit   la- 
vkl«ire  i  non ,  je.  ne  veux,  rien  voir  en.  vous 
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de  ce  que  la  mort  y  efîàcc.  Vous  aurez  dans 
cette  image  des  traits  immortels  :  je  vous  y 
verrai  tel  que  vous  étiez  à  ce  dernier  jour 
fous  la  main  de  Dieu  ,  lorfque  fa  gloire  fem- 
bla  commencer  à  vous  paroître^  C'eft  là  que 
je  vous  verrai  plus  triomphant  qu'à  Fribourg 
&  à  Rocroi  :  &  ravi  d'un  û  beau  triomphe  » 
je  dirai  en  action  de  grâces  ces  belles  paroles 
du  bien-aimé  Difciple  :  Et  hœc  efl  vicloria. 
çuce  vincit  miindum  ,  fides  noflra  :  La  vérita- 
ble viSeire  ,  celle  qui  met  fous  mes  pieds  le 
monde  entier ,  c'eft  notre  Foi.  JouifTez,  Prince,. 
de  cette  viftoire  ,  jouiflez-en  éternellement 
par  rimm.ortelle  vertu  de  ce  facrîfice.  Agréez 
ces  derniers  efforts  dune  voix  qui  vous  fut 
connue»  Vous  mettrez  fin  à  tous  ces  difcours» 
Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des  autres ,  Grand' 
Prince ,  dorénavant  je  veux  apprendre  de  vous 
â  rendre  la  mienne  fainte  :  heureux,  fi  avertb 
par  ces  cheveux  blancs  du  compte  que  je 
dois  rendre  de  mon  adminiftration,  je  réfcr- 
ve  au  troupeau  que  je  dois  nourrir  delà  pa» 
rôle  de  vie  ,  les  refies  d'une  voix  qui  tombe» 
&  d'une  ardeur  qui  s'cteinr» 

Fin  des  Oraifons  Funcbrss  d«  JScJfueU 
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